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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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LE    DEISME 

RÉFUTÉ 

FAR  LUI-MÊME: 

0  V 
EXAMEN ,  en  forme  de  Lettres ,  des 

iïrincipes  d'incrédulité  répandus  dans 
es  divers  Ouvrages  de  M.  Rousseau. 

far  M.  BERCIER.  DcStur  en  néologie , 
^JJocié  à  î Académie  des  Sciencet ,  Belles~ 
Lettres  tr  Arts  de  Sefançon ,  Çy  Correfpen- 
dant  deX Académie  Royale  des  Infcriptio»'  Gr 
BeUes-Lettres. 

Quatrième  Edition  revus  et  coRBicâB. 
PREMIERE     partie: 

^t::?-         A   PARIS,      .^^^ 

Ch«  Hdj  -  •■     •  -    V 

me  du 
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Livret  en  faveur  de  la  Religion  j  qui  jt 
trouyeni  ckei  le  mime  Libraire. 

JtlixpostTiON  des  preuves  les  plus  lènfîblef  . 
de  la  véritable  Religion^  par  IsPere  Bnfficr,  . 
T  Vol.  tif-ii.  i  1.  lo  r. 

LaFoi  jufii£^e  de  tout  reproche  de  contradiâion 
avec  la  raifon  ,  &  l'incrédulité  convaincue  ' 
d'éire  en  contTadiâion  avec  la;  raîfon  dans  Cet 
.    raifonnemens  contre  la  révélation  ,  av.ec  une 
analyfedelaFoi,!  vol.in-ii.  i  1.  lo  C 

Frlncipes  fondamentaux  de  la  Religion ,  ou  Ca- 
téclmine  de  l'âge  mûr  y  i  vol.  îit-ii.  p.  p. 
I  1.  IQ  G, 
La.finile  Relî^o  véritable  >  démoutrée  contre 
let.Athées.lesDéifles&touslesSeâairesypar 
lePereLefebvre,  1  vol,i»-ii.        î  1,     ï  f.  . 
Inflf uâion  î'allorale  de  Mgr.  de  Iiangres ,  fur  la 
Religion ,  in-^o.  i  1.     4  C 

^fiituttonet  Catkolke  in  titadimi  catechefios  >  &c, 
AufiorePii^et.VvlgiiiC!itéch.ifmeie  Mont-* 
pellier,5voî.»»-4''.  '   48  1. 

Caçéçhirme  ou  .Introduâîon  au  Symbole  de  la 
Fbi,  &c.  par  de  Grenade  ,  f  vol.  in-So    lo  1. 
I;9  Dévotion  réconciliée,  avec  l'ElprJt ,  i  vol. 
-,       ii^Jt..  "     ,   A I.  . 

,Caïéchi(me  de  Bourges ,  ou  Abrégé  de  la'  Doe»  . 
.'"tnie  C^rflienne,  I  vol.  JMi-4'*--      -.    ■5tfK\, 
'  '    (^' Ctrf ii'ude  des  Preuves  du  ChilUaiiiEbK.^{)^  : 
(;  ?  "•" "M^BergieiL,  1  vol,  reliés  en  un,  ^v\  t''*\ 
.>  l'^încipes  d&l'^lSê ,  ou-Préftrvaiifcoaàgi'fïe-  - 
.  ii»-ii,  p.p.  *  iTio  C 

;ligîon,.ou.Pré(ervatifcotiire4*Iii- 
vol.  în-it.  p.  p.  1  I, 

cité  au  Tribunal  de  la  parole  de 
I.  JBriï...  »  i...ïo.  Ci. 


AVERTISSEMENT. 

jLi^AccuEiL  favorable  que  lé 
rublîc  a  fait  aux  trois  premières 
Editions  de  ces  Lettres '^  &  leur 
débit  rapide  >  ont  engagé  l-Auteur 
à  travailler  à  rendre  cette  quatrième 
Edition  plus  digne  de  fes  Leâeurs  $ 
&  de  la  caufe  qu^il  défend.  Des  oI> 
fërvations  qui  lui  ont  été  faites  >  & 
fés  propres  réflexions^  ont  donné 
lieu  a  quelques  correâions  fie  à  plu- 
fîéurs  additions;  Aujourd'hui  que 
cet  Ouvrage  a  reçu  le  fceau  de  Fap-* 
probation  publique  ^  fon  fuccès  peut- 
être  lui  attirera  Tattentîon  de  M*. 
RouffëaUi  Dans  fa  manière  de  pro«< 
céder  ,  il  pourroit ,  avec  quelque  • 
fondement  ,  fe,  croire  dans  la  né* - 
ceflîté  de  répliquer  ;  TAuteur  de  ces 
Lettres,  plein»  de  confiance  en  la  . 
bonté  de  fe  caufe ,  le  défire  par  in* 
térêt  pour  la  vérité  ,  &  s'engage  à 
r^paroître  4çins.  la  lice  an  premier.; 


pj      AVERTISSEMENT. 
appel.  Il  protefte  ici^  de  nouveau 
que  (1  dans  le  cours  d'une  vive  ôc 
iongue  difcudion  ,  ôc  entraîné  par 
l'exemple  de  fon  advcrfaire ,  il  lui 
cft   échappé   quelques    exprelHons 
un  peu  dures  >  ^  dont  M.  Rouf- 
lfeau  ait  lieu  d'être  choqué  ,  elles^ 
ne  doivent  être  imputées  qu'à  la 
chaleur  polénUque  5  6c  non  à  aucua 
deffein  de    Toffenfer   perfonnelle- 
ment  ^  ni  de  porter  atteinte  à  la 
haute  eitime  qui  feroit  due  à  fes 
talens  >s'il  en  faîfoit  un  meilleur  ufa« 
ge.  Quelques  perfonnes  ont  vu  avec 
peine  que  PAuteur  s'écarte  quel- 
quefois du  fentiment  commun  des 
rhilofopbes  &  des  Théologiens  ;  il 
Fa  fait  fans  vouloir  blâmer  ni  les 
uns  ni  les  autres  :  il  a  cru  ne  faire 
aucun  tort  à  la  Religion  j  en  fe  rap« 
prochant  des  principes  des  incrédu* 
les  5  fans  les  adopter  y  ôc  en  leur 
accordant   plus  qu'ils   n'ont  droit 
d'exiger.  Au  relie  H  eft  tout  prêt  à 
corriger  ce  qui  pourroit  encore  faire 
de  la  peine  à  quelqu'un^ 


*  * 
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LETTRE  PREMIERE^ 

Sur  la  pqffîbilité  d'une  révélation 
JUrnaturelk. 

MONSI  EUR  , 

•*-^  A  N  s  la  caufe  du  Souvera/n  qui  dl 
celle  de  TEtat ,  tout  fujet  eft  né  foldat  ; 
lorfque  la  Religion  eft  en  péril ,  tout  Chré- 
tien eft  obligé  de  rendre  témoignage  dd, 
fi  foi  (  fl  )  ;  quand  l'honneur  d'un  Corps 
.eft  attaqué  ,  chacun  de  fes  membres  eft 
en  droit ^de  venger  fa  réputation.  Il  fem-. 


mm 


(«)  I  Fetnc.  j>v.  xj# 

Partie  Ip 
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m  L  E  Dl  rSME 

bte  tjue  vous* n'ayez  pris  la  plume  qiiç 
pour  outrager  k  Chriui^nifme ,  le  Goii- 
vernçment ,  le  Clergé  ;  de  fi  puiffans  inté- 
rêts ne  peuvent  jêtre  abandonnés  fens 
çnmç.  Lors  même  que  vous  feignez  d^ 
vouloir  feiulement  vous  défendra  ,  vqu3 
idtt^kquez  tout  le  genre  humain  >  fe  poùrt 
roit-H  fair^  que  perfonne  n^  fç  crût  aflèz 
Ibrt  pour  repoufler  des  traits  lancés  ayi 
Jiazard  ?  Perfuadé  que  vous  êtes  fait  pour 
^ire  au  Ppblic  des  vérités  dures ,  voys  nç 
4evri^z  pas  être  furprîs  ,  fi  quelqu'un, 
par  reconnoijQ&nce ,  prenoit  enfin  Jia  lih^tT 
té  de  vous  dire  les  vôtres. 
^Quelle  prjife  ne  dotinez-vous  pas  à  I4 
fatyçe  ,  par  le  récit  burlefque  de  vos  aven- 
i:ures ,  &  de  oc  que  vous  appeliez  la  bîzar^ 
f erie  de  votre,  deftinée  (  ^  )  ?  Cette  bizar-^ 
rerie  ,  Monfieur  ,  n'eft  une  énigm^  qup 
pour  vous  ;  &  vous  pourriez  en  trouver 
J^explication  en  vous-mêm^e  ,  poiur  pevt 
flue  vous  youluffiez  vous  examiner  avec 
JimpîMtiadité,  Dans  vos  divers  Ouvrages 
il  y  a  ordinairement  un  peu  de  bien  & 
beaucoup  de  mal  ,  quelques  vérités  8c 
l^eaucoup  d'erreurs ,  tout  cela  revêtu  de;s 
plus  bf illi^ntes  cQulem's  ;  U  n'eft  donc  pia^ 

^  Il  )  l.e(^  4  M.  TAi^chev^ue  de  Paris ,  pj^e  u 


écOQfiânc  que  vous  ayez  eu  des  admira-^ 
teurs  &  des  ennemis  ,  des  partifans  &  des* 
cenfeurs  ,  des  profpérités  &  *  des  revers* 
Depuis  environ  vingt  fiécles  que  la  plaça 
de  Diogéne  étoît  vacante ,  vous  vous  été» 
préfenté  pour  lui  rucc;éder;qui  eut  ofiS 
vous  difputer  ce  privilège  ?  Comme  lui  g 
vous  affichez  le  mépris  pour  les  hommes  é. 
h  haine  contre  leurs  loix,  leurs  ièntH 
mens ,  teurs  ufages;  comoie  lui,  fous  un 
extérieur  de  modeftîe  ,  vous  laiflez  ap-» 
percevoir  un  fond  d'orgueil  &  de  mali-* 
gnîté  ;  comme  lui  ,  vous  afieâez  uner 
pauvreté  faftueufè.  Ne  pouffons  pas  plus 
loin  le  parallèle.  Eft-ce  donc  une  mer-- 
veille  que  vous  ayez  été  recherché  à  la 
Cour  ?  L'homme  que  vous  copiez  ,  amufa 
quelques  momens  le  loifir  d'Alexandre* 
La  curiolité ,  il  eft  vrai ,  eft  un  mouvement 
miffi  peu  durable ,  qu'il  eft  TÎf  quelquefois  ;* 
c'eft  aufli  ^  à  le  bien  prendre  »  tout  ce  quoi 
mérite  la  fingularité. 

Mais ,  Monfieur  ,  fupprimons  les  per- 
fenn^ités.  Si  je  commence  par  des  repro- 
ches qui  peuvent  vous  paroître  ofFenfans  , 
c'eft  contre  mon  inclination ,  &  unique-^ 
ment  pour  vous  montrer  qu'il  ne  feroit 
pas  difficile  de  vous  répondre  fur  le  toi» 
indécent  que  vous  avez  pris.  A  Dieu  ne 
t|laife  ^ue  j'imite  voçre  exemple  ;  je  vou- 

A  ij 


Lïi  E  DélS  ME 
is  pour  rhonnaur  des  Lettres  ,  pwt 
votre  propre  gloire ,  que  vous  ne,  I^eiùlier 
|amais  donné.  Un  ftylp  aigre  ,  mordant, 
pailionne  y  peut  convenir  à  ceux  qui 
attaquent  la  Religion  ;  ils  ne  font  pas* 
(crupuleux  fur  le  choix  des  armes  ;  on  ne 
le  pardonneroit  point  à  ceux  qui  la  défen- 
4dent,  Nous  fommes  également  redevables 
itiux  plus  fages  &*  à  ceux  qui  le  font  h 
moins  (  a  )•  Ceft  en  fouffirant  &  en  plai* 
gnant  ceux  -  ci  qu'il  faut  effayer  de  les 
guérir.  Je  rends  juftice  à  vos  talens  ,  je  ref-** 
peâe  les  vertus  morales  dont  vous  faites, 
profeflion  ,  j'applaudis  au  zélé  que  vous 
faites  paroître  pour  les  grandes  vérités, 
de  la  Religion  naturelle  ,  je  vous  paflar 
Us  faillies  de  votre  humeur  ;  mais  je  na 
(dois  aucun  ménagement  à  vos  opmions,^ 
^ous  me  permettrez  d'en  démontrer  la. 
feufleté  &  les  ^ernicieufes  conféquences , 
»vçc  toute  la  force  dont  je  puis  être  car 
pable^ 

Malheureufement ,  vous  n'avez  pas  en 
jnoi  un  adverfaire  fort  redoutable  ,  c'eft 
pour  la  première  fois  que  j'ofç  entrer  en' 
îite.  Je  ûiis  peut-être  un  de  ce^  Cuijires 
en  petit  collet  ,  un  de  ces  chçtifs  habitués 
4c  Paroijfe  que  yop^  traite?  fi  mal.  Mais 


^  ^)  S^^^us  &  fjifigkntflfus  iàfuerfimh  I^on*  1 1  «^ 


AlêFUTlë   PAA  tVl'lUtESMt:  f 

jfcs  qualités  font  étrangères  au  fujét  qiû 
Va  notr?  occuper.  Fuffiez-vous  cent  foi^ 
plus  grand,  &  mot  cent  fois  phis  petite, 
vous  pourriez  par  hazard  avoir  tort ,  tati^ 
.dis  que  j'aurois  raifon.  Sans  avoir  autant 
d'efprit  que  vous  ,  on  peut  en  avoir  aflfe 
pour  vous  faire  voir  qu^  vous  vous  trom^ 

Eez.  Non  ,  Monfieur  ,  je  ne  poffêde  point 
\  talent  dangereux  d'éblouir  ks  Leâeurs^  ^ 
de  déguifer  le  faux  fous  les  apparences 
du  vrai  :  je  n'ai  point  ce  ftylc  brillant, 
nerveux  y  tranchant  qui  vous  diftîngue  ^ 
ni  cette  intrépidité  qui  vous  fait  envif^H 
ger  de  fang  froid  les  conféquences  abfur- 
des  de  vos  principes  ;  je  n'ai  pour  moi 
que  la  raifon  &  la  vérité  ;  fi  elles  triom^ 
phent  par  une  plume  auffî  peu  aguerrie 
que  la  mienne ,  elles  en  auront  tout  Thon- 
iieur» 

Pour  entrer  en  matière,  commençons 
par  nous  tracer  un  plan  fuivi  des  quef' 
tions  que  nous  avons  à  traiter  ,  &  qui 
.  feront  l'objet  d'autant  de  Lettres.  Nous; 
examinttj^s  dans  la  prenriere  ce  que  Dieu 
.peut  olroe  peut  pas  nous  révéler  ;  ou  >. 
fï  vous  voulez,  la  poffibilité  d'une  rêvé- 
,Iation  furnaturelle  ^  dans  la  féconde  >  fa 
neceflîté  ;  dans  la  troitîéme  y  nous  en  veiv 
roîîs  l'exifience  &  les  preuves  :  dans  la 
Quatrième  ^  nous  cherdierons  quelle  elfc^ 
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la  voie  pffl*   laquelle  Dieu  veut  nous  Ta. 
faire  connoître  ,  c'eft  l'autorité  de  l'Eglî- 
fe  ;  dans  la  cinquième ,  îufqu'où   s'étend 
cette  autorité  >&  quelle  doit  être  la  tolé- 
rance en  matière  de  Religion  :  nous  par- 
lerons dans  la  fixiéme  des  abus  réels  ou. 
fiippofés  que  l'on  impute  à  la  révélation  r 
nous  difcuterons  dans  la  feptiéme ,  deux 
dogmes  particuliers  que  vous  avez  révo- 
qués en   doute  ,  la  création  &  la  chute 
de  l'homme  :  dans  la  huitième ,  nous  fe- 
rons  quelques  réflexions  fur  la  manière 
d'inftruire  &  fuf  le  plan  d'éducation  que 
•vous  propofez  :.  dans  la  neuvième  ,  fur 
-l'accord   du   Chriftianifme  avec  là  faines 
politique  :  dans    la  dixième  ,  fur  votre 
:apologie  &  fiir   tes  accufàtîons  formées^? 
contre  vous  ;  enfin ,  vos  Lettrtr  écrites  dc: 
la  Montagne  feront  le  fujet  de  la  onzié-i 
me  &  de  la  douzième. 

Je  me  propofe  de  ne  laiflèr  auctme: 
difficulté  fins  r^onfe  >  mais  vous  me: 
difpenferez  ,  s'il  vous  plaît ,  de  vous  fui- 
ivre  exaâen>ent  dans  vos  écai(»  ils  font 
<>rdinaires  *  aux  graiîds  géniesTen  mar-^ 
-chant  y  ils  regardent  à  droite  &  à  gau- 
^e  y  &  cela  eft  quelquefois  caufe  qu'ils 
-ne  voyent  plus  devant  eux  ;  pour  moi 
Kpii  crains  de  m'égarer  ,  ^  m'afliijettîs  ai 
^e  route  certaine  >  &  je  tâche  de  rét%r 


t>fir  f ordre  dans  une  matijb  où  vou* 
•avez  mis  beaucoup  de  confufîon^ 

Examîhoins  d'abord  lé  principe  fur  fe-' 
^el  porte  tout  votre  fyftéme  de  RelP 
gion ,  qui  eft  la  bafe  de  tous  vos  raifon-*- 
nemens  ,  que  fuppofent  toujours  les  kw 
crédules ,  &  qu'ils  n'ont  jantais  prouvée 
Ce  principe  eft  ,  que  Dieu  ne  peut  nou^ 
prefcrire»  d'autre  Religion  que  celle  donc 
notre  faiibn  nous  démontre  les  dogmes  ^ 
^'il  ne  peut  nous  enfeigner  une  doâri-i 
ne  qui  nous  paroît  abfurde  &  contra- 
diâpoircr  Le  Dku  que  fa  dore  ^  dkes-*v^ou$  ^ 
neji  point  un  Dieu  de  ténèbres  y  il  ne  md 
point  doué  d'un  entendement  pour  met 
interdira  Vufage  /  me  dire  de  fmrtiettre 
mor  raifenyci/l  outrager  fon  Auteur  Ça}*- 
Se  croirois  plutôt  kla  magie  ^  ajoutez-vous? 
fièrement  y^wc  de  reconndtre  la  voix  âe 
Dieu  dans  des  leçons  contre  la  raifon  (  A  )•' 
Vous  ne  feriez  pas  fe  premier  qui  auroîr 
cm  à  la  magie  fans  croire  en  Dieu  ;  mais^ 
ce  n'efl  pas  de  quoi  il  s'agit.  Enfiti  vous- 
^clarez  nettement  qu'il  eft  iiïipoflible  de- 
croire  des  inlyftèreS'Ç  c  ). 

Votre  axiome  fondamentai  efl  cet» 
propofitioB  t  Dieu  ne  peut  nous  révéler  m, 

(  a)  Emile ,  tom.  ) ,  p.  135^; 
..    (b)  Lettre»  p.  10^. 
'    |ic./  £milc^  tztnz  i ,  p.  jxa; 
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8  LeDéismi? 

&•  nous  ritf^ouvons  croire  que  et  qui  efi 
démontré  vrai.  Toute  votre  Lettre  à  AI. 
rArchevêque  de  Paris ,  toute  la  profeC- 
fion  de  foi  du  Vicaire  Savoyard ,  dont 
cette  Lettre  eft  l'apologie ,  ne  confiftent 
qu'à  développer  les  conféquences  de  ce 
faux  principe  :  une  courte  analyfe  corv- 
vaincra  le  Ledeùr  de  ce  fait  qu'il  eft 
eflentiel  d'établir. 

Dieu  ne  peut  nous  révéler ,.  &*  nous  ne 
devons  croire  que  ce  qui  eft  démontré  vrai: 
comme  la  dodrine  catholique  fur  la 
chute  dé  l'homme  &  le  péché  originel 
eflarouche  votre  raifon  ^  vous  l'avez  rcr- 
^ttée  pour  lui  fubftituer-  ce  dogme  fon- 
damental ;  que  V homme  eft  un  être  natu^ 
.  Tellement  bon  >  aimant  ïa  juftice  Gr  l'ordre^ 
fp*  qu^il  n'y  a  point  de  perverftté  originelle  ' 
dans  le  cœur  humain.  C'eft  fur  cette  maxi-^ 
me  que  vous  avez  bâti  votre  nouveau 
plan  d'éducation  ;  &  vous  le  déclare^ 
ainfi  dans  votre  Lettre  »  page  i  J  &  fiû- 
vantes. 

Nous  ne  devons  croire  que  ce  qui^  eft  dé^ 
montré  vrai.  Un  enfant  n'étant  pas  encore 
capable  de  comprendre  les  démonftra- 
tions  fur  lefquelles  font  appuyées  là 
croyance  d'un  Dieu ,  d'une  vie  à  venir , 
&  les  principes  des  moeurs  >  vous  avez 
conclu  que  l'on  ne  devoit  en  parler  ^us; 


"ÊâFvri  MK  tûr-MËSM^  9 
îtrfans  que  dans  un  âge  avancé  ^  lorfque 
le  jugi^ent  eft  développé  &  la  ftifon 
formée  ;  que  l'éducation  contraire  qu^oiï 
leur  donne  ,  eft  vieieufe  ;  qu'il  la  faut 
changer  y&  fuivre  celle  que  vous  prôpo^ 
fez.  Emile  >  tome  i  ,  page  lyp  y  tome 
a ,  pagô  ^21^  Lettre  >  page.  2j;  &  fui^^ 
vantes^ 

Nota  nt  det^om  croire  que  ce  qui  efi  dd* 
montré  %^raL  Or  la  création  proprement 
dite ,  loin  d'être  démontrée  5  eft  incon»* 
cevable  &  fujette  à  des  difficultés  iafe^ 
nies  ;  auffi  avez-vous  travaillé  à  nous^  et» 
feire  douter.  Emile  r  tome  3  ,  page  8d» 
Lettre,  page  49  ^  Suivantes. 
.  Nous  ne  devons  croire  que  ce  qui  ejl  d£^ 
montré  vrai^  Conféquemment ,  vous  dé*- 
ckrez  dans  votare  profeffion  de  foi ,.  qus: 
vous  êtes  Ghràien  felon  l'Evangile». mm 
fois  tourmenter  votre  raifoa  fur  ce  qui 
vous  y  paroît  obfcur  r  que  vous  prene» 
^Ecriture  &  la  raifiDn  pour  les  régies  de^ 
viître  croyance»  Vous  foutenez  que  la^ 
foi  des  myfteres  eÛ  une  hypocrifie ,.  que 
toutes  les  Religions  qui  fe  difent  révé^ 
lées  y  ont  beaucoiq;)  fait  de  mal  à  l'huma^ 
nité..  Lettre  >  page  $6  &  fuiv.. 

Nous  ne.Jhmmes  obligés  de  croire  que  ce 
qui  eft  démontré  i^rai.  Par  conféquent  „  H 
y  a  de  l'injuûice  à  obliger  quelqu'un  à 
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croire  ce  qui  ne  lui  efl  point  demontnl^ 
4^  à  ^rofeSèr  telle  Religion-  plutôt  qu^mô? 
^re  :  tout  homme  eâ  en  droit  de^  pea* 
fer ,  de  dire ,  d'écrire  fur  la  Religion  tout 
ce  qui  lui  paroît  vrai..  Be-là  vous  inveâi- 
wez  contre  l'intolérance  ,  vous  propofear 
un.  traité  de  paixr  entre:  les  peuplés  de 
différentes  Religions^  ;, vous  demander  fiir-* 
tout  que.  les  Calviniftes  foi«it  tolérés  en^ 
France.  Emile ,  tome  5  vP^ge  172.  Let-* 
ûre,  page.  7^  &  fmv.- 
-    Dieu  ne  peut  nous  révéler  ^à*  nous  wtc 
datons  croire  que  ce  ^ui  eft  démontré  t^rai^- 
Donc  e^eft  par  Pexamen  de  la.  doârineL 
que  nous  devon«  nous  aflurer  fi  elle  eft 
jœvélée  ^  dès  qu'elle   paroît    choquer   la. 
saifi^H  j.nous  ne  fommes  pas  obligés  de: 
la  croire.  Les  mUïîons   extraordinaires,, 
les  miracles  peuvent  être  des  impoftu^ 
tes  ;  il  n'y  a  d'autres  preuves:  certaines,  de 
kl  divinité  de  l'Evangile  ,  que  là  pureté 
&  la  fi^knité  de  fa  nuerale  >  la  iàinteté  ■ 
Se  h  fageflà  de.  fon  Auteur;  Emile ,  tome: 
5  >  P^g^-  1 3  o  &  fuivantes.  Lettre  ,  page: 
y8  &  fuiv; 

Dieu  ne  peut  nous  répéter  y.  Êr  nous  ne- 
dxvonS' croire  que  ce  qui  eft  démontré  vrai*^ 
Une  autorité  vifible  pour  nous  enfeigner  , 
eft  donc  fort  inutile  ;  celle  de  l'Eglifii 
jBi'éft  prouvée  que  par  des  ibphiimes  âc 


nés  fùppofîtions  i  le  peujrfe  n'eft  pas  en 
4tdX,  ifçxaminer  ces  preuves;  dans  tour 
tes  les  Religions  ,  il  eft  obligé  de  s'«i 
rapporter  à  ceux  qui  l'inftruifenti  Emile,, 
tome  5  ,,  page  1^2^  Lettre ,  page  la^ 
&  fuiv. 

Vous  le  voyez  ,  Mon/îeur  >  par  -  tout 
voifô  faites  de  cet  axiome  la  baie  de  vos^ 
xaifonnemens  ;r  c'eft  donc  à  en  démooK- 
trer  la  fauflèté  que  je  dois  principales 
ment  ip'attacher.  Ce  fondement  une  foir^ 
4iletrmr ,  l'édifice  bizarre  de  vos  idées^ 
s?écroulera  de  lui-même  t^&  ne  fera  qiie- 
^tter  un  p&i  de  pouifiere  aux  yeux  âw 
X.eâeur.  Pour  le  rtéfucer  ♦  il  feut  y  oppofeir' 
d'abord  votre  propre  déclaration ,  &  vous' 
faire  voir  que  ,felon  la  méthode  fami- 
lière à  nos  adverfaires ,  vous  bâtiflèit  toa^ 
jours  d'une  main  ..tandis  qi»  vous  détnp^ 
lez  de  l'autre.  -\ 

Après  avoir  reconnu  que  les  aoriofe- 
que  nous  avons  de  finteÛigence  > .  de  bi 
^uiflànce  ^  de  la  bonté  ,,de  la  juâke  de: 
"Disa  font  très  -  obfciKes  &  tt^  -  impar-- 
feitès,  vous  ajoutez  :.  Que  Ji  jt  viens  à^ 
découirir  fucmÊ^ment  cts  attributs  dûtèt 
je  rCai  nuUe  il//fbfolue  ,  c'eji^ardes  can"^ 
fequences  forcées  ,  c^eji  par  le  bon  ufage^' 
de  ma  raijhn  ornais  je  les  aj^rme  fatii  les^< 
mm£nndr4  i.tx  daAsle'fmd^  céê  n-a^^- 


ît2  t  E  X)  é  r  s  M  fi 

mer  rien.  J^ai   beau   me  dire  y  Dieu  e0 

ainfi  ^  je  le  fens^je  me  le  prouve  y  je  rien 

eonçois  pas  mieux  camment  Di^u  peut  être 

ainfi  (a  y. 

^    Il  y  aura  une  petite  obfervation  à-  fàirô: 

fur  une  de  vos  expreflîons  >  mais  il  n'ea 

eft  pas  encore  tems^ 

Enfin  y-  continuez-vous  ,  plus  je  rt!ef^ 
force  de  contempler  fin  ejfence  infinie '^ 
moins  Je  la  conçois  ;•  mais  elle  ejt ,  celn 
mefu^t  ;  moins  je  la  conçois  y  plus  je  Vad(^ 
reSJe  mkumilit  ^  ^je  lui  dis:  Etre  des  Etreh^ 
je  fms^  parce  que  tu  es  ,•■  cejl  m^ élever  à  ma 
Jburce  qut  de  méditer  fans  cejfe^  Le  plui 
digne  ujage  de  ma  raifin  ^efi  de  sJ anéantir: 
devnnt  toi^ 

Rapprochons  ^  je  vous  prie  »  cette- 
-iXMifeflîoîi  fi  humble  &  il  édifiante  de  ce 
-içie  vous  avez  dit  ailleurs ,.  &  eflayez  ,  fi 
vous  pouvez  ,,  de.  vous  concilier  avec 
Vous-même^  D'un  coté  Dieu  efr  enve- 
loppé, d'épaîflès  ténèbres  r.  fin  ouvrage  fi- 
montre  mais  P ouvrier  fi  cache  ib)é  B 
fi  dérobe  également  à  mes  fins  &*  à  mon?^ 
entendement  (c%  Je  ri  ai  de  fis  attributs; 
Mucune  idée  abfilue^je  MÈMrmefins  /ejr 
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<4)  EMÎfe,  tome  j.,p.  8S.  tctODCyp.  fé^ 
(  h)  Emile  »  tome  2  ,  £.  2  l4^ 


tomjrrendre  ;  plus  je  contemple  fort  ejfenct 
-moins  je  la  conçois.  D'un  autre  côté»  le 
Dku  que  j'adore  ,  n*eji  point  un  Dieu  de 

^  ténèbres.  Tantôt  >  me  dire  de  jhumettre  imt 

vcdfon  ^  (^ejl  outrager  fon  Auteur  :  ici  J^ 

'  plus  digne  ufagjt  de  ma  raifon  efi  de  s^anéatkr: 

tir  dej/aàt  lui^ 

Décidez^nous  ,  Monficur  :  auqœt  def 
vons-nous  cFoire  ,  à  votre  confeflîon  oiï 
à  votre  défavea  î  A  la  première  fans: 
doute.  Elle.eft  conforme  au^  langay  de 
JfEcriture  qui  appelle  le  Dieu  d'Ifraëi^  un: 
Dieu  caché  ;.  un  Dieu  qui  fe  tient  dans 
une  obfcurité  redoutable  (a).  Elle  eft  réflé- 
chie &  appuyée  fur  un  examen  profonjt 
des  attributs  de  Dieu.  Ce  que  vous  averse 
dit  contre  cette  faine  dodrine,  vous  eft 
fûrement  échappé  dans  des  momens  de: 
difliradion  ^  il  eft  fâcheux  que.  vous  y 
Soyez  C  fbuvent  retombé.. 

De  ce  ténM>ignage  éclatant  que  vous 
rendez  à  la  gloire  de  Dieu ,  l'on  peut  tiret 
un  raifbnncment  fort  fîmple.  Selon  vouf^ 
&  félon  la  vérité  >.  nous  ne  pouvons  com- 
prendre les  attributs  de  Dieu  i  il.  nous  le» 
a  cependant  révélés  ^  l'Ecriture  fainte  les 
publie  ^  les  célèbre,  en  mille  endroits ,  Sc 
pmais  les  hommes  n'en  ont  ea  une  jufia 
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cpfe  depuis  que  Dieu  tes  a  révé^r^' 
Di^i  peut  donc  nous  révéter  ce  que  noi»- 
ne  pouvons  pas  comprendre.  Ify  a  même 
pluneurs  de  (es  attributs  qu'il  nous  paroît^ 
impoiEble  de  conciKer  enfemble,&  qui 
nous  femblent  contradidoires  :  par  exem-*- 
pte via  liberté  de  Dieu  avec  fon  immu^- 
t&bilité  9  £bn  unité  parfaite  (^i)&  fon  im— 
tfieniîté  V  fi  bonté  infinie  &   fa  juftice  :- 
Dieu  nous  les  a  cependant  révélés  ;c'eft 
l'E^iture  qui  nous  en  â  inftruits  >  &  foï* 
ces  objets  ^  les  Philofophes  n'ont  fait  que 
bégayer  :  Dieu  peut  donc  nous  révc'er  ce 
qui  paroît  contradidoire ,  ce  qiû  révolte 
notre  raifon. 

Ainh  ,  Monfieur  ,  peu  ientîr  le  foi- 
ble'  de  vos  opinions  ,  '  luffit  de  vous 
rapprocher  de  vou  »  ne  >  c'eft  la  mé- 
diode  que  je  fu:  '-  conftamment.  '  Je 
prendrai  donc  foi  \  :  n  la  liberté  de  vois 
oppofer  votre  ]-'-{-^rQ  autorité» il  n'en  eft 
point  de  plus  tcipedable  à  vos  yeux. 

Ce  n'efl  pas  aflèz  de  détruire  votre 
principe  ^ar  votre  propre  témoignage  » 
il  faut  .:&core  l'examiner  en  lui-même», 
&  (^  :iontrer  la  propofition  contradic^ 
toire  :  Dieu  peut  nous  révéler  Êr  nous  obli^ 
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*  (fl)  Ifs  Théologiens  î*2f client fimpUciri  ;  elle  cxctml-^ 
êc  Dieu  coûte  efpéce  de  compoiition  5  vaais  ce  urme  A^eH^ 
f^ii£;é  ea  ce  ftHs  dans  nocre  langue» 


fpT  à  crùire  des  àog^f  qut  nous  ne-  eoncc* 
yons  pas  Gr  qui  nous  paroiffem  abfurdes^J^^ 
vous  dem^ide  pmdon  »  S' f^mptoie  dans  - 
une  Lettre  ies  raifonnexnens  (errés<  &  cox>*' 
as  y  qui  femblent  ne-çonvenir  qu'^iox  dif-' 
putes  de  FEcole.  U  ne  in'eû:  point  donn&* 
comnie  à  vous  dWbelliries  m^i^es  les^^ 
plus  ahftraites ,  de  répandre:  les  eraces  (ur 
des  difcufliofis  ^inrâfes.  Ami  uncere  de.^ 
la  vârité, vous  ne  la  goûterez  m^  moins, 
feus  un  air  {impie  &c  négligé.  Pû^uc  vous.- 
argumentez  quelquefois  ^^.ilim'eft  permis^ 
de  le  faire  à  mon  tour*. 

Dieu,  étant  infini  , ,  &  moi  borné  >  je; 
Be  pois  œmprendre  tous  (bs  attributs  & 
leurs  rapports  ,  tous  (es  ouvrages  &  leur' 
nature^,. tous  fes  décria  &  leurs  motifs 2- 
ou,  fi  vous  voulez  ,  je  ne  puis  concevoir- 
tout  ce  qu'il  eft  ,  ni  comment  il  l'cft  ;» 
tout  ce  qu'il  a:  &it  •  ni  comment  il  l'a* 
fait  j  tour  ce  qu'il  veut,, ni  pourquoi  il. 
le  vç||t  ;  c'efi'.  votre  confeiEoii   même». 
Donc  fi  Dieu  juge  à  pro^s  de   m'ap» 
prendre  quelque  chofe  fur  (es  perfeâions». 
fiir  (es  oeuvres ,  fiir  (es^  volontés  ;  refufêr^ 
de  le  croire  ,  parce  <pie  je  nele  comprends 
pas,  parce  qpe  cela  contredit  mes  id^  (â>». 


*- 


(a)  Vax  le  mot  idées-y  ïcr  PhiloTophes  entendent  fc^ 
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c^eft  choquer  de  fr flP  la  raifon  &  le  &011 

La  (uppofîtian  eft  impôflîbler  ^  direz-*^ 
vous  >  que  pourriez-vous  dire  autre  cho-* 
fe?  Dieu  ne  peut  pas  m^enfeigner  for  fon 
être ,  fur  fes  opérations  >  for  fcs  décrets 
ce  que  je  ne  puis  concevoir,  ce  qui  ré-» 
volte  ma  raifon»  Dieu  ne  le  peut  pas  ? 
J'oublie  pcmr  ua  moment  çie  le  con-^ 
traire  e^iéja  établi  par  votre  aveu  ;  ici 
je  me  Dome  à  demander  la-  preuve  de 
cette  impoffibilité  , ,  &  unef  preuve  dé-»- 
monftrative,  La  matière  eft  fèrieufe  ,  il 
s'iagit  de  fixer  les  droits  de  Dieu.  C'efi  k 
ce  point  que  la  qudftion  eft  réduite  entre 
vous  &  moi ,  ou  plutôt  entre  les  incré- 
dules &  les  croyans  ;  dès  qu'il  fera  dé- 
cidé ,  nous  nous  accorderons  aifément  fu0 
le  refte. 

Je  demande  donc  ,  &  je  demanderaE 
toujours  la  preuve  de  cette  propofitioa 
fondamentale  r  Dieu  ne  peut  jrfei^^igner 
ce  que  je  ne  puis  comprendre  ^  ce  qui  con^ 
tredit  mes  idées  y  ce  qui  me  paroît  abfur^ 
de.  Aurez-vous  recours  à  la  maxime  tri^ 
viale^C'e/?  Dieu  qui  m'adonne  la  raifon  $ 
4'accord*  Il  me  Va  donnée  pour  être  mort 


•nlîaaîre ,  il  ngnîfîe  toute «fpfce  <ié  notion  da}fet>u-ob(^ 
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guide.  Cela  eft  certain.  Mais  mVt-il  prch 
mis  qu'avec  ce  guide  je  verrois  clair  par- 
tout ,  qqe  jamais  je  n'aurois  befoin  d'un 
autre  flambeau  î  A-t-il  ainfi  renoncé  au 
droit  de  m'enfcigner  des  chofes  où  ma 
rtifon  ne  voit  qu'obfcurité  &  qui  lui  pa- 
roiflent  abfurdes  ?  C'eft  ce  que ,  ni  vous , 
JMonCeur ,  ni  tous  les  partifans  de  l'incré- 
dulité >  n'avez  point  encore  prouvé  ;  il 
ièroit  tems  d'y  penfer.  En  attendant  que 
vous  y  parveniez,  je  vais  démontrer  le 
contraire. 

Dans  les  chofes  même  naturelles  ,  oik 
Dieu. nous  a  donné  la  raifon  pour  guide 
unique  ,  il  y  a  des  circonflances  où  noi» 
ne  pouvons  fenfèment  refufer  de  croire 
ce  que  nous  ne  comprenons  pas ,  ce  qui 
nous  paroît  abfurde  ,  ce  qui  femble  ren- 
fermer contradiâtion.  Donc  ,  à  plus  fortes 
raifon ,  dans  4es  chofes  fùmaturelles ,  dans 
les  chofes  de  Dieu  y  nous  fommes  obli- 
gés de  faire  la  même  chofè  ;  Dieu  peut 
ûooc  exiger  que  nous  le  faflîons. 

La  première  propofition  devient  çv!-*- 
dente  par  l'exemple  d'un  aveugle-né.  Peu^r 
il  fans  folie  refufer  de  croire  ce  qu'il  en- 
tend dire  des  couleurs  &  de  leurs  propriér 
tés  ?  Cependant  il  n*a  aucune  idée  claire 
des  couleurs  ;  loin  de  concevoir  ce  qu'oa 
lui  en  dit  jt  ces  difçours  lui  femblent  autonc 
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tfabiurdités  ;  feloh  lui  ,  une  perfpeâiVîf 
J'enferme  contradidion.  Quelle  ridicullté 
de  foutenir  qu'une  (uperficie  plate  pro-' 
duife  une  fenfation  de  profondeur  !  Selorr 
lui  ,  il  eft  aullî  impoffibb  de  peindre  le 
vifage  d'un  homme  dans  la  boîte  d'une 
montre  ,  que  de  faire  tenir  un  boifleaiiL 
dans  une  pinte  (a). Métrons  dans  la  bou- 
che de  cet  aveugle  vos  grandes  maximes  ,. 
«Iles  y  auront  une  grâce  admirable^  Uom 
ne  peut  autorifer  une  abfurdké  fur  h  té-^ 
moignagc  des  hommes •  r . .  •  r  ce  fermfouh 
{mettre  à  l^autorkt  dei  hommes  fàutùnté 
de  Dieu  parlant  â  ma  raifon  (  b  %  Je  croi- 
rois  plutôt  à  ta  mape  #  que  de  croire  dt0 
êhofettontre  la raifm  ic%  ^'en  penféasr 


C  d  )  Voyez  I*ttîftoîre  KatiKcIlc  de  M.  dé  Buffbn ,  tome 
)Srkè\u  în-zx  i  page  z^^ 

»Les  aveugles-nés  n'atcachenc  aucune  idée  d  W  plâ^ 
*»  part  des  termes  qu'ils  emploient. .;.  un  miroir  eft  une* 
as  chofe  incompréhenfii>te  poar  «ux....  Si  un  homme  quit 
a»  n'a  vu  que  pendant  un  jour  ou  deux,  fe  crouvoit  coa-^ 
•am  fondu  chez  un  peuple  d*aveugles  ,  il  faudroit  qu'il  prît- 
a»  le  parti  dé  fe  taire  ou  dé  pa&r  pour  un;  fou  5  il  leur  aii> 
a»  nonceroit  tous  les.  jours  quelque  nouveau  myftère  ,  qui 
a»  n'en  fcroit  un  que  pour  eux  ,  &  que  ïts  efprits  forts 
a»  fe- fçauroient  bon  gré  de  ne  pas  croire.  Les  défenfeurs 
b»iie  la  Religion-  ne  pourroîem>iic  pas  tirer  un  grandi 
••  parti  d'une  incrédulité  fi  opiniâtre  9  fî  jt^fte  même  i  cec"- 
.^.fiains  égards,  &  cepeRd;mt  û  peu  fondée  f  <* 

Lettre  fur  \t^  Aveugles,  i  l'ufage  de  ceuicquî  vojreni^ 
Images  II,  i.j,  44  &  4î. 

(  h  )  Emile  ,  tome  3 ,  p.- 141  ic  14$. 

(  c  )  Lettre,  page  10^,  Voyec  ^«page  5/  ci-apcès^.  ce  fvmi 
-^nifie  le  mot  il«  j^. 
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,^ous  ,  Monfieur?  S'il  croit  fur  la  parole 
^  tous  les  hommes  ,  malgré  la  répu- 
gnance de  fa  raifôn ,  eft-il  pour  cela  \m 
imbécille,  un  fanatique? 

Ne  vous  fcandalifez  pas  de  cet  exem- 
ple ;  malgré  la  bonne  opinion  que  vous 
pouvez  avoir  de  votre  raifon  &  de  la: 
-pénétration  de  vos  lumières  >  quand  il  s'agit 
:€e  juget  de  Dieu  ,.  de  ce  qu'il  a  fait ,  de 
ce  qu'it  doit  faire ,  vous  &  moi  fommes- 
-nous  autre  choie  que  des  aveugles  ?.  Quand 
-nous  voulons  lui  prefcrirc  un  plan  de  con^ 
-duite,  it  fèmble  voir  les  Quinze  -  Vingts 
ftflemblés  pour  tracer  des  régies  de  per^ 
ipeâive.^  Si,  con^eaincus  de  la  foibleife  de 
Hotre  e^^riit ,  nous  baifibns  humblememr 
4a  tête ,  en  croyant  fur  la  parole  de  Dieu.ji 
n'eft-Se  pas  la  raifon  elle-même  qui  nouss^ 
Invite  à  rendre  à  Dieitce  jufte  hon^mage» 
^fnalgié  les  difficultés  qui  la  révoltem  ? 

Vous  répliquerez  peut-être  que  le  falut 
•^^un  aveugle  n'eft  pas  attaché  à  la  croyMH^ 
•ce  des  couloirs.  Qu'importe  î  Dieu  peut 
attacher  notre  fàlut  à  une  docilité  fage  de 
que  h  raifon  nous  prefcrit  ,  le  nierez- 
-vous  ?  Oc  croire  à  la  parole  de  Dieu ,  lofSv 
JSDeme  ^'It  nous  enfèigne  des  chofes  que. 
nous  ne  comprenons  pas  ,  qui  font  con* 
-traires  à  noi  idées ,  c'eft  une  docilité  rai- 

ibni»Q|i)lQ  Ôc  pleine  dq  bon.  £^;  çek  e0 


démontré  par  la  comparaifon  de  faveugfes 
'Donc  Dieu  peut ,  fans  déroger  aux  droits 
de  la  raifon  ,  attacher  notre  falutà  la  £bij 
je  dis  à  la  foi  des  myfteres  y  à  la  foi  de 
plufieufs  dogmes  que  nous  ne  conrprenons 
pas  ,  &  qui  ne  s'accordent  point  avec  no» 
lumières  naturelles. 

Enyain  ferez-vous  une  diftindron  fub- 
tile  entre  ce  qui  eft  incompréhenfible  de 
ce  qui  paroît  abfurde ,  entre  ce  qui  pafle 
notre  raifon  &  ce  qui  la  révolte  ;  l'exemn- 
pie  cité  feit  fentir  la  nullité  de  cette  ré-^ 
ponfe.  Pourquoi  un  aveugle-né  apperçoitr* 
il  des  contradiâions  palpables  dans  ce 
^'on  dit  des  couleurs  ?  Pourquoi  une 
perfpeAive  eft-elle  une  abfurdité  ièloa 
iès  idées  ?  Parce  qu'il  n'en  a  que  des  no^ 
tions  confufes  ,  parce  qu'il  en  ji^e  par 
le  rapport  infidèle  des  fois  différens  de  la 
vue.  Plac  &  profond  font  deux  idées  clai- 
rement contradiâoires  au  jugement  du 
tad  î  cependant  ces  deux  id&s  foffM:  étroi- 
tement fiées  dans  là  notion  d'une  perfpedir- 
ve;  celle-ci  doit  donc  paroître  à  un  aveugle 
renfermer  contradidion..  Donnez -lui  des 
yeux ,  la  confufion  des  idées  &  la  contra- 
didion  prétendue  difparoîtront  en  même 
tems..  Appliquez  la  même  régie  à  nos 
myfteres  ;  ils  nous  paroiflènt  contradic- 
toires ,  quand  nous  en  jugeons  >  commii;^ 
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faveugle  ,  des  couleurs  »  quand  nous  les 
comparons  aux  idées  que  nous  avons  des 
chofes  naturelles  ,  idées  bornées  &  im- 
parfaites ,  dont  nous  faifbns  alors  une  fauf-^ 
fe  application. 

Prenons  pour  exemple  le  myftere  de 
îa  fainte  Trinité  :  un  feid  DUu  en  trois 
ferfonnes^  Si  nous  voulons  concevoir  là 
sature  &  les  perfonnes  divines,  comme 
BOUS  concevons  la  namre  &  les  perfonnes 
lnumaines  ;  il  eu:  certain  que  le  myftere 
BOUS  préfentera  des  abfurdités  palpables* 
Mais  voilà  juftement  l'abus.  Commençons 
par  reconnoître  que  nous  n'avons  pas  une* 
idée  claire  de  la  nature  ni  des  perfonnes 
divines  ;  alors  le  myftere  n'^eft  plus  qu'une 
obfcuritç.  Nous  ne  pouvons  plus  aftirmet 
qu'il  renferme  contradiction ,  puifque  nous 
ne  pouvons  y  appercevoir  deux  idées 
claires ,  évideçiment  oppofées  4'une  à  l'au-» 
tr£.  Dès  que  Dieu  l'a  révélé  ,iious  devons 
conclure  qup  ce  qui  nous  y  paroît  abfurde 
&  contradiâoire  »  ne  l'eft  pa»  en  effet  ; 
tout  comme  l'aveugle  conclud  furie  té- 
moignage des  hommes ,  que  la  notion  d'u- 
ne perfpeâive  n'eft  abfurde  &  contradio*. 
toire  qu'en  apparence. 

Je  ne  crains  point  de  bleflèr  votre  dé- 
Vicatefle,  eu  répétant  plufieurs  fois  cette 
^omparaifon }  elle  eft  exaâement  f&wbUp 
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his  à  celle  d'un  fourd  dont  vous  vous* 
*<étes  fervi  avec  iuccès  pour  montrer  aur 
Matérialiftes  le  faux  &  le  ridicule  de  leurs- 
:fsà(oTmemem  (  a  ).  Elle  femble  d'ailleurs^ 
confacrée  par  Vufage  que  Jefiis-Chriû  en 
a  fait  dans  TEvangile  (b}. 

On  y  oppofè  cependant  une  objec-* 
tion  ;  il  faut  l'examiner^  L'état  de  l'aveu* 
^e  •  dit-on ,  efi  un  cas  particulier  qui  ne 
tire  point  à  confôpience  pour  le  refte  des 
liommes  4  il  eft  réduit  à  croire,  fur  la 

farole  d'autrui»  des  chofes  qui  lui  iem- 
lent  abflirdes  ,  parce  qu'il  manque  de 
l'organe  néceilaire  pour  an  ^^percevoir 
la  vérité  ;  mais  il  ne  manque  aux  hom-^ 
mes,  doués  de  raifon  &  de  bon  fens» 
aucune  faculté  néceilaire  pour  juger  de  la 
vérité  ou  de  la  faufleté  d'une  fn:opo(itibn.« 
L^exemple  de  l'aveugle  efl:  un  cas  pa]>« 
tlculier  fans  doute  ;  mais  ,  i^  chez  un 
peuple  entier  d'aveugles  ,  peuple  très-» 
pomble  >  le  cas  feroit  général ,  &  le  mém^ 
pour  tous  les  homme  ;  2^.  l'hypothèfe 
^une  révélation  fiirnaturelle  peut  être  ré- 
iduite  à  un  cas  particulier»  On  peut  ref-* 
treindre  la  queftion  à  demander  fi  Dieu 
peut  révéler  à  moi  en  paticulier ,  à  moi 


(a)  Emile >  tome  1 9  p.  ^« 
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Aveugle-Dé ,  uae  propodStion  qui  me  paroifle 
auflî  contradiâx)ire  -  que  Fidée  d'une  per- 
ipedive j  &  fi  dans  ce  cas  je  ne  ferois  pas 
obligé  de  la  croire  ,  comme  je  crois  fexir 
flence  d'une  perfpeâive  iur  lé  témoignage 
4es  autres  hommes.  Si  Dieu  le  peut  à  moà 
cgard  y  pourquoi  ne  le  pourroit-il  pas^  ai 
l'égsffd  4es  autres  ?  ^^*  De  même  que 
l'aveugle  manque  de  ta  faculté  néceflaire 
pour  fentir  la  vérité  de  ce  que  l'on  dit 
àes  couleurs  ;  ainfi  l'homme  néce&ire- 
oient  borné  dans  fes  cOnnoii&nces ,  manh 
que  des  lumières  fiiâifantes  pour  juger  des 
vérités  furnaturelles  ^  ^*  il  eil  abrolumenc 
laux  que  la  raifbn  &  le  bon  fèns  fuffi&nt: 
pour  connoître  la  vérité  ou  la  fauflèté 
<le  toute  propofition  quelconque  ;  fouvenc 
.  ils  ont  beibin  d'un  nouveau  (êcours.  Avec 
itoute  la  raifon  &  le  bon  fens  poffibles , 
Qn  n'a  point  apperçu  d'ak^rd  la  vérité  de 
cfette  propofition  :  il  y  entes  Antipodes  ;  il  ^ 
^  fallu  recourir  au  témoignage  des  voyar, 
geurs*  Les  FhilofopMis  >  avec  tous  leurs 
raifonnemens ,  n'aurofenp   jamais  décou- 
ii:ert   la  compatibilité  des  perfeâions  de 
IHeu ,  fi  la  révélation  n'çtoit  venue  à  leur' 
fecours. 

CettfB  difficulté  ,  loin  d'affoiblir  ma 
preuve  ,  achevé  d'en  démontrer  la  foli-f 
ifité. 


S^  Le  Déisme 

Juge*  j.Monfieur,  de  ce  que  Pon  doit 
penfer  de  cette  maxime  tant  rebattue  qui 
eft  la  bafe  de  tout  le  fyftéme  de  l'incré- 
dulité :  Dieu  ma  donné  ma  raifon  four 
me  guider  i^sHl  m^obligeoit  de  la  contre'^ 
dire  ,  il  fe  contredirait  lui-inême*  La  rai- 
fon elle-même  ,  fans  fe  contredire ,  peut 
m'obliger  à  croire  fur  le  témoignage  des 
hommes ,  ce  qui  me  paroît  abiurde  ;  c'^ 
le  cas  où  le  trouve  l'aveugle  :  donc  ,  à 
plus  forte  raifon ,  Dieu  ,  fans  fe  contre- 
dire ,  peut  m'obliger  à  croire  la  même 
chofe  fur   fon    propre    témoignage.   En 
croyant  alors,  je  ne  contredis  point  ma 
raifon  :  j'obéis  au  contraire  à  fa  voix  & 
à  la  loi  qu'elle  m'impofe  ;  c'eft  elle  -  même 
qui  m'enfeigne  que  je  dois  me  fier  plu^ 
tôt  au  témoignage  de  Dieu  qu'à  mes  foibles 
lumières.  Loin  de  m'interdire  ainfî  l'ufage 
cfe  mon  entendaient  >  j'en  Jais  ,  félon 
vous-même ,  le  pus  digne  ufage  qu'il  foit 
poffible  d'en  faire. 

Lorfque  vous  deiilandez,  A  qui  croi^ 
tai'je  par  f  référence  ,  de  Dieu  qui  rtiap^ 
prend  par  la  raifon  des  vérités  éternelles , 
eu  de  vous  qui  rnannoncei  de  fa  part  une 
abfurdité  ?  .....De  quel  genre  feront  vos . 
jpreuves  pour  me  convaincre  qu*il  efè  plus 
certain  que  Di^u  me  parle  par  votre  bou^^. 
çhc^  jws  f^^  V entendement  quil  m'a  don--. 

né 
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1àe'(a)i'  Je  vous  réponds  qu'il  eft  faux 
d'abord  <3ue  je  vous  annonce  des  abfur- 
dites  ;  que  mes  preuves  font  des  faits  plus 
certains  que  vos  raifonnemens  :  nous  le 
verrons  dans  la  troifiéme  Lettre. 

Ne  penfea  pas  que  j'aie  cité  le  feuf 
cas  où  le  rapport  des  lens  &  le  témoi- 
gnage des  homipes  doivent  prévaloir  fut 
l'évidence  prétendue  de  nos  connoiflàn- 
ces  &  les  fpécieufes  démonftrations  des 
Philofophes.  Zenon  fait  pluCeurs  argu- 
mens  auxquels  je  n'ai  rien  à .  répondre  ; 
pour  prouver  que  Je  mouvement  eft  im- 
poffible(t)rf  Je  fais  du  «[\ouvement,  ou 
j'en  vois  <  feire  ;  par  ce  feul  fait  fes  preu- 
ves tombent  &(.  ne  font  plus  d'impreflîon^ 
Avant  la  découverte  des  Antipodes ,  cer- 
t^ns  raifonnemens  en  démontroient  l'im- 
poflîbilité  ;  comment  concevoir  que  des 
nonuBes  puiflènt  marcher  les  pieds  en 
haut  &  la  tête  en  bas  ?  La  relation  des 
voyageurs  fit  ceffer  les  raifonnemens  & 
déconcerta  l'incrédulité.  Quoi  !  dans  les 
chofes  naturelles  ,  ma  raifon  peut  mo 
tromper  par  une  application  des  princi- 
pes ;  &  dans  les  chofes  furnaturelles ,  qui 
font  bien  moins  à  ma  portée  ,  j'oferaî 


(a)  Emile ,  tome  3  >  p.  1^0. 

{b)  Voyez  Bayle ,  Did.  çrit,  art,  Zenon. 
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encore  oppoCer  fô  voix  de  ma  ra!(bn  f 
celle  de  Dieu  >  quand  il  daignera  m'inflruî- 
re  J  Ah  !  Monfieur  ,  quel  travers  d'eQ)rit 
idans  cette  manière  de  raifonner  t 

J'ai  promijB  une  courte  pbfervatîon  fur 
ce  que  vous  avez  dit  ;  /e  les  affirme  (  les 
pttributs  de  Dieu  )f(Etns  les  comprendre  f 
&  c'eji  dans  le  fond  n^ affirmer  rien.  Gela 
eft-il  exaâ  ?  Un  aveugle  qui  affirme  >  ran3 
le  comprendre ,  que  le  ciel  eft  bleu>  & 
que  le  feu  eft  rouge  ,  n'a0irme-t-il  rien 
dans  le  foMd  ?  Il  n'afiirme  rien  de  clair  ^ 
^ais  il  aSirme  quelque  chofe  d'obfcur  ic 
qui  eft  cependant  vrai.  B^ien  de  ft  danger 
jreux  que  d'outre  1|^  expreffion^  dans  de$ 
matières  où  il  faut  p^ler  avec  I4  dernière 
prccifîont 

Quoiqu'un  aveugle  ne  comprenne  poine 
)e  fens  de  cette  propo(ition«,,  le  ciel  eft  bleu» 
XL  juge  cependant ,  &  juge  bien  ,  fur  le 
témoignage  des  hommes  >  que  c'eft  une 
propofition  vraiç.  Il  ^eft  évident ,  fe  dit^^ 
|1  à  luirméme  ,  que  tous  les  hommies  ne 
peuvent ,  fans  aucun  intérêt  »  fan$  aucun 
motif  raifonnable ,  fç  léunir  tous  pour  me 
tromper.  Or  tous  fe  réunifiant  pour  m'at 
furer  que  le  ciel  eft  bleu  ;  donc  cela  efl 
vrai.  Cette  propofition  ,  qui  n'eft  point 
démontrée  ni  évidente  en  elle-même  è 

Tégvd  dç  Taveugle  1  lui  eft  démontréç 
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par  le  témoignage  des  hommes.  Cefl  ce 
que  l'on  appelle  démonftratioa  ou  éviden- 
ce extrinféque ,  évidence  morale.  Ces  ter-: 
mes  ne  doivent  effaroucher  perfonne. 

Il  y  a  donc  plufîeurs  fources  de  certî^ 
tude  ou  d'évidence  ,  plufîeurs  manieret 
d'être  convaincus  d'une  chofe  que  nous 
ne   concevons  pas»  &   qui  nous  paroît 
renfermer  contradiâion  :  i^.  nous  pou- 
vons en  être  convaincus  par  des  confé^ 
quences  tirées  des  principes  évidens  ;  c'eft 
ainfî  »  félon  vous-même  »  que  nous  con- 
noiflbns  les  attributs  de  la  divinité  que 
nous  ne  comprenons  pas ,  &  qu'il  nous 
paroît  impomble  de  concilier  entr^eux  » 
runité  de  Dieu  avec  fon  immenfité ,  &c« 
3L^.  par  le  ièntiment   intérieur  ;  par -là 
vous  prouvez  très-folidement  aux  Maté- 
rialiftes  l'exiftence ,  la  fpiritualité ,  les  opé*. 
rations  de  notre  ame  (a)^  malgré  les  diffi^' 
cultes  infolubles  que  l'on  y  peut  oppofer  s 
3**.  par  l'expérience  ,ou  par  le  rapport  de 
nos  iens  ;  par  cette  voie  ^  nous  lommes 
perfuadés  de  l'exiftence  des  corps  ,   du 
inouvemient^,  de  l'efpace  ,  ou  de  l'éten* 
due ,  quoiqu'on  puifle  faire   contre  ces 
vàrités   des  raifoûnemens  très  -  capables 
d'ébranler  cette  perfuafîon  :  4^  enfin  pat 
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des  témoignages  extérieurs  ;  aînfi  -tttt 
fiveugl€-né  o-oit ,  fiH:  le  témoignage  <les 
îiommes  ,  l'exiftence  des  couleurs  &  leurs 
propriétés  ,  quoiqu'elles  lui  paroiflent  ren*- 
ieriner  des  abfurdités  ;  ainfi  encore  nous 
croyons  fur  le  ténwignage  de  Dieu  plu- 
Ueurs  myfteres  que  nous  ne  con>prenons 
pas  &  qui  nous  paroiflent  contradictoires  , 
-quand  nous  les  comparons  avec  les  idées 
que  nous  avons  des  ckofes  naturelles. 

Dans  les  deux  premiers  cas  ,  l'évidence 
eft  intrinféquç  ,  tirée  du  fond  même  de 
l'objet  que  nous  envifageons  >  c'eft  ce 
•que  l'on   appelle  certitude   ou  évidence 
, jnétaphy^qpie.   Dans  4es  deux  derniers, 
.  J'évidoice  eft  extrinféque  ;  celle  qui  vient 
àe  nos  fens ,  eft  l'évidence  phyfique  ;  celle 
qui  porte  furie  témoignage  des  hommes, 
%eft  l'évidence  morale.  Mais  dans  aucun 
de  ces  ca3  ,  ^évidence  ne  peut  cntiére^- 
jffient  diffiper  le  fond  d'obfcurité  qui  de^ 
jneure  toujours  dans  la  nature  ,  ou  dans 
îa  manière  d'être  de  l'objet  ;  cela  n'em^ 
pêche  pas  de  dire  que  l'objet  eft  démon- 
tré dans  le  premier ,  par  des  principes  évî- 
dens  ;  dans  le  iècond  ,  par  le  fentiment 
intérieur  ;  dans  le  troifîéme ,  par  le  rap- 
'  port  de  nos  fens  ;  dans  le  dernier  ^  pat 
,  l'infaillibilité  des  témoignages. 

C'eû  dans  celui-ci  fçulçmept  que  I« 
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fbi  paut  avoir  lieu*  Admettre  ce  qui 
Êous  eff  évident  &  démontré  ,  ou  en  lui** 
même ,  ou  par  nos  fens  ,  ce  n'eft  pas  croire 
dans  la  rigueur  du  terme  ,  c'eft  voir  5  au 
lieu  que  la  foi  >  félon  S.  Paul ,  eft  la  coa- 
vidion  de  ce  qu'on  ne  voit  pas  :  argu-*^ 
mentum  non  apparentium(a)^ 

Il  eft  néceflairè  de  diftinguer  exade* 
ment  toutes  ces  idées.  La  plupart  des 
objeâions  des  incrédules  ne  font  fondées 
que  fur  la  confufion  qu'ils  en  (ont,  &  fuif 
l'abus  des  termes.  Si  l'on  pouvoit  obtenir 
des  Leâeurs  qu'il»  comcnençafTent  par  (^ 
mettre  au  fait  du  langage  avant  que  de: 
lire  les  fophifmes  qu'on  leur  préfente ,  ils 
•€n  feroient  moins  éblouisrMais  ces  forte» 
de  difcuffions  ennuient  ;  i\  n'y  a  que  ceu:& 
qui  cherchent  fincérement  1^  vrai  ,  qui 
aient  le^  courage  de  les  Soutenir. 

Trouvez  bon ,  Monlîeur  y  que  j'ajouta 
ki  le  témoignage  d'un  Ecrivain. ,  qui  n© 
doit  point  Vous  paroître  fufpeâJ  ,,  quand 
il  parle  en  faveur  de  la  Religiom  C'eft 
Bayle  r  dont  voici  les  paroles  :  »  En  ua 
»  certain  fens  ,  il  n'y  a  point  de  foimieu^c 
3»  établie  fur  la  raiK>n  y  que  celle  qui  eft 
a»  établie  fur  les  ruines  de  la  raifon.  Je 
»  m'explique  :  il  n'y  a  point  de  vérité  plu» 
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a>  certaine  que  celle-ci  :  le  témoignage  de 
»  Dieu  eft  préférable  à  celui  des  hùmmes» 
p  Si  l'on  en  conclud  ,  il  rHy  a  donc  rien 
po  de  plus  raifonnable  que  de  croire  plutôt 
^  ce  que  Dieu  dit ,  que  ce  que  la]  lumière 
)»  naturelle  diBe  ;  il  faut  donc  abandonner 
>  ce  qu^elle  diSle ,  qui  ne  s^ accorde  point  avec 
■3i  VEcriture  Sainte.  N'établit-on  pas  fon 
»  Chriftianifiîie  fur  Fune  des  plus  évîden- 
*  tes  maximes  de  la  raifon  ?  Qu'on  foule 
jB»  aux  pieds ,  tant  que  l'on  voudra  ,  s'il  eft 
»  néceflaire  ,   toutes  les   autres  maximes 
30  de  la  raifon  ,  s'enfuivra-t-il  que  Ton  éta- 
9  blit  fa  foi  fur  les  ruines  de  la  raifon  ?  Et 
3>  fi  l'on  veut  accorder  cette  conféquence  > 
30  afin  de  ne  fe  point,  rendre  difficile  fur  les 
a»  termes  ,  ne  pourra~t-on  cas   foutenir 
p»  qu'un  Ghriftianifme  établi  en  ce  fens-là 
P>  fur  les  ruines  de  la  raifon  ,  eR  le  vérîta-^ 

ble  Ghriftianifme  ,  le  Cbriftianifine  le 

plus  raifonnable  ?  œ  (  ^  ) 

Selon  la  méthode  de  Bayle ,  je  ne  me 
rends  point  difficile  fur  les  termes.  Je  ne 
blâme  point  la  déticateflè  de  quelques 
iThéologiens  qui ,  en  avouant  ^ue  nos 
xny fteres  font  au^dejfus  de  la  raifon  ,  ne 
veulent  point   convenir  qu'ils   paroiflènt 

contraires  à  la  raifon  :  mais  je  crois  avoir 

»     I       II     II  '         '    ' 

(  a  )  Réponfes  aux  ^uçftions  d*un  ProTincial  >  tome  5  2 
jshap.  xii« 
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inentré  »  jpar  l'exemple  de  Taveugle  f  (psnM 
dogme  obrcur  s  impénétrable  à  la  raifon  ^ 
ou  qui  eft  au-deflus  de  la  raifon ,  doit  néce^ 
Virement  nous  paroître  contraire  à  la  raL^ 
fon  j  c'eft-à-dire ,  à  nos  idées  naturelles^ 

C^  enfin  ,  qu'eft-ce  que  la  raifon  ? 
G'eft  la  faculté  de  juger  des  objets.  Noi^ 
n'en  pouvons  juger  que  fuivant  les  idéetf 
que  nous  en  avons  y  &  notre  jugement 
n'eft  certain  qu'autant  que  nos  idées  ibitf 
claires.  Or  nos  idées  naturelles  étant  obP' 
cures  »  bornées ,  auvent  fautives  5  elles  ne 
peuvent  nous  fervir  de  régie  pour  juger 
certamement  de  la  Vérité  ou  de  U  huC 
fcté  d'un  dogme  incompréhenfible^  Il 
faut  donc  recourir  à  une  autre  régie, à 
im  jugement  de  réflexion  ,  que  la  raifoa 
elle-même  nous  enCbigne  à  former  ainfî  i 
Dieu  ne  peut ,  ni  fe  tromper  s  ni  noui 
îetter  dans  l'erreur  ;  donc  tout  ce  qu'il  a 
xévâé  ,  eft  néceflàirement  vrai  :  or  il  a 
révâé  tel  myftere;  donc  ce  myllere  eft 
une  vérité.  C  eft  préciiement  le  procédé  de 
Faveugle*  La  foi  des  myfteres  n'eft  donc 
jamais  contre  la  raifon  ;  c'eft  au  contraire 
la  raifon  qui  nous  preicrit  cette  fouiaiifioa 
à  l'autorité  divine  »  &  c'eft  le  mot  de  Si^ 
Paul  :  mtimiahiU  obfequium  (  a  > 
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T^  Vous  prétendez  prouver  le  contraîrej 
,  n  eft  jufte  d'écouter  vos  objeânons.  Vous 
ne  m'accuferez  pas  de  pafler  fur  cet  arti- 
cle ,  comme  fur  de^  charbons  ardens  :  nous 
y  marcherons  ,  Monfîeur ,  aufE  lentement 
qu'il  vous  plaira  :Jî  la  Jî  tuât  ion  eft  dow- 
îoureufe  j  j'efpere  que  ce  fera  pour  vous ,  & 
non  pas  pour  moi, 

M*  l'Archevêque  de  Paris  vous  avoît 
fait  :Jî  la  raifon  &*  la  m'élation  étoient  op- 
pofées  Vune  à  Vautre  ,  il  eft  confiant  qut 
Dieu  feroit  en  contradiElion  avec  lui-mê^ 
me  (a).  Vous  ajoutez  d'abord  :  voilà  un 
grand  aveu  que  vous  nous  fait esAà  ;  car  il 
eft  fur  que  Dieu  nefe  contredit  point  ;  après 
quoi  vous  hii  adreflez  cet  argument  :  vous 
€onviendrcx  bien  ,  je  penfe  ,  qu^une  de  ces 
mérités  éternelles  qui  fervent  aélérntns  à  la 
raifon  j  eft  que  la  partie  eft  moindre  que  le 
tout.  Or  y  félon  votre  doSrine  de  la  tran^ 
fubftàntiation  ,  lorfque  Jefus  fit  la  dernière 
Cène  avec  fes  Difciples  ^  &  qu'ayant  rompu 
le  pain  ,  il  donna  fon  corps  à  chacun  d'eux  ». 
il  eft  clair  qu  il  tint  fon  corps  entier  dans  fd 
main  ;  &*  s  il  mangea  lui-même  du  pain 
€onfacré  ^  comme  il  put  le  faire  y  il  mitfà 
iite  dans  fa  bouche^ 

Voilà  donc  bien  clairement  ^  bien  précifé^ 
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thent  U  partie  plus  grande  que  le  tout ,  &  le 
contenant  moindre  que  le  contenu.  Que  dites^ 
t^ous  à  cela  y  Monfeigneur  t 

Je  réponds  pour  Monfcigneur ,  fans  en 
avoir  aucune  commilïîon  ,  ou  que  vous^- 
ètt^  mauvais  Théologien  ,  ou  que  vous  dé^ 
mentez  votre  caradere.  L'abfurdité  pré- 
tendue que  vous  nous  oppofez  ,  ne  fuir 
point  du  dogme  de  la  tranfubftantiation  ,- 
mais  de  celui  de  la  préfence  réelle^ ,  deux- 
dogmes  fort  différens.  Que  le  corps  de- 
Jefus-Chrift  foit  dans  l'Euchariftie  par  im-- 
panation,. comme  fontenfeigné  autrefois 
les  Luthériens  ;  qu'il  y  foit  par  ubiquité  ,• 
comme  ik  le  prétendent  aujourdïiui  y  qu'il' 
y  foit  par  tranfubftantiation ,  comme  nouy 
le  foutenons,  cela  eft^  égal  ,  votre  argu-*- 
ment  demeure  le^  même.  Si  vous  n'avez  pas' 
feeti  cela ,  vous  êtes  mauvais  Théologien^ 

Mais  vous  pouvez  avoir  ea  vos  raifonsr 
En  argumentant  contré  la  tranfiibfliantîa-^ 
lion  ,  vous  n'attaquez  que  l'Eglife  Ro- 
maine ,  avec  laquelle  vous  n'avez  rien  à 
ménager'  ;  en  combattant  contre,  la  pré- 
fence réelle,. vous  blefleriez  les  Luthériens' 
&  l'Eglife  Anglicane ,  cela  ne  feroit  pas 
prudent:  on  ne. fçait  de  qui  l'on  peut  avoir 
pefoin.  Ici  vous  démentez  votre  carac- 
tère :  un  homme  auflî  intrépide  que  vous , 
MônCeur ,  ne  doit  poiat  avoi^  de  refpeA 

humain.  £  y 
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Qfero!s-je  vous  demander  pourdooî 
vous  n'dvez  pas  fait  une  ob)eâion  fem^ 
blable  contre  le  myftere  de  la  Sakite  Trw 
xûté  ?  Cette  propoution  :  un  nejl  pas  trois  » 
€r  trois  ne  font  pas  un  >  e&  auifi  claire» 
auflî  inconteftable  que  ce  principe  i  Ix 
fartie  tft  moindre  que  le  tout  s  k  conÊ* 
^pience  étoit  claire  :  donc  trois  perfonnes 
Qe  (çauroient  être  un  feul  Dieu.  Vous 
auriez  eu  la  ^tisfaâion  de  retenir  plus 
long-tems  M.  l'Archevêque  de  Paris  fur 
les  charbons  ardens  »  vous  euffiez  mieux 
goûté  le  plaifir  de  ion  embarras*  Mais  par 
difcrétion  ^  vaus  avt\  abrégé  le  moment  s 
vous  euflîez  pu  fcandalifer  le  bon  peuple 
de  Mouthier-Travers  >  qui  eu  peut-être 
ai&z  Chrétien  pour  croire  la  Trinité  i  & 
vous  voys  êtes  tait  une  l^dene  point  fcan-- 
ialifer  le  troupeau  dont  vous  êtes  membre  ^i 
m  par  vos  fenthnens ,  ni  par  votre  conduis 
tt{a%  Cela  di  édifiant  y Monfieur > £acri-^ 
fier  le  plaifir  de  la  vengeance  à  la  crainte  de 
ibandalifèr  »  eft  un  aâe  héroïque  de  vertu» 

Revenons  à  votre  difficulté»  Je  vms 
vous  montrer  qpie  c'eâ  un  fopfaifme  ti\ 
%a  partie  ejl  moindre  que  le  tout  »  cela  eft 
vrai  à  l'yard  d'im  corps  coofidéré  dans  le 
même  état  ;  mais  fîce  corps  change  d'état  » 
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le  principe  n'eft  plus  vrai  :  la  tétc  d^ 
homme  fait  eft  plus  groflc  que  n'étoit  tout 
fon  corps  dans  l'état  d'embryon ,  de  même 
le  corps  entier  de  J.  C.  dans  fon  état 
naturel  ,  étoit  néceflâirement  plus  grand 
que  fâ  main  ou  que  fa  tx>uche ,  confîdé^ 
rées  dans  ce  même  état  :  mais  dans  l'Eu--^ 
charifiie  ce  corps  n'eft  plus  un  corps  nanhr 
Ki  ;  il  peut  alors  être  renfermé  tout  entiet 
dans  un  moindre  efpace  que  celui  que  & 
main  occupok  dans  l'état  naturel.  Nierer^ 
TOUS  que  J.  C.  par  fa  toute-puiflance  ait  pti 
féduire  fon  corps  à  un  moindre  volume  i 

a\  On  peut  encore  vous  donner  une 
autre  réponfe.  Vous  comprenez  fans  douter 
^e  ce  principe  :  le  tout  eft  phis  grand 
4ue  la  partie»  k  partie  eft  moindre  quer 
k  tout  9  a  pour  objet  les  propriétés  des 
<x>rps  &  fuppofe  leur  étenoue  ;  rien  ne 
^ut  être  plus  grand  ou  moindre  &ns  éten* 
due»  Si  donc  on  vovs  foutient  qttô  le  ccnrpf 
de  h  C.  d%  dans  TEuchariftie  ians  éttn^ 
d«e(^),pouve2-vous  en  raifonner  fisloit 
lé  principe  de  Tétendue  i  Votre  argument^ 
porte  donc  for  une  fauflè  foppofîtionjce 
n'eft  qu'un  fop&ifme  ;  &  ce  que  vous  faites^ 
dire  à  votre  în^é(l^)eft  une  extravagance. 


iéty  yAuceur  nWopre  point  ce  Cydètati 


B  vj 


g5  Le  Déisme 

-  Comment,. direz-vous, un  corps  peirt*^ 
ïlêtre  fans  étendue  ?  Cela  ne  fe  conçoit 
pas*  Non  aflurément  ;  fi  on  pouvoit  l© 
concevoir ,  ce  ne  feroit  plus  un  myftere.  Je 
ne  comprends  pas  mieux  comment  Jefus- 
Çhrift  eft .  dans  TEuchariftie  ,  que  com- 
ment trois  perfonnes  font  un  feul  Dieui, 
l'un  &- l'autre  myfterç  comparé  aux  idées 

2ue.  nous  avons  des  chofes  naturelles  ^ 
îmblent  renfermer  des  contradi(3:ions 
palpables  ;.mais  d'un  autre- coté  ,  il  eft^ 
clair  que-  cette  comparaifon  eu  fautive»r 
Nous  ne  devons  pas  juger  de  ce  que  Dieu* 
feit.par  upe  puiflànce  furxiaturelle  ,  félon 
les  idées  que  l'expérience  nous  donne  dvt 
cours  de.  la  nature.  Dès. que  Dieu  a  çl^i^, 
rement  révélé  que  la  chofe  eft  ,  nous  ne. 
devons  pas  nier  qu'elle  foit ,  précifémenti 
parce  que  nous  ne  concevons  pas  com^!^ 
ment  elle,  peut'  être» 

Vous-même  ,  Monfieur  ,  concevez^, 
vous>  que  votre  ame  puifle  être  dans  vo-- 
tire  corps  &  ea  animer  toutes  les  parties  ^ 
{ans  erre  étendue  t  Quand  un  raifonneur 
importun  s'efforcera  de.  vous  prouver  que 
cela  ne  peut  être  ^  vous  lui  répondrez  z. 
je  fixis  convaincu  par  le  fentiment  inté- 
rieur que  je  penfe  ;  &  il  m'eft  démontré 
que  ce  qui  penfe ,  eft  indivifible ,  &  noii 
étçndui  Je  fens  que  paon  ame  eft  gg^mcè 
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Ijar  eft  le  principe  de  toutes  les  opéra* 
taons  ,  qui  penfe  ,  qui  veut  >.  qui  remue* 
toutes  les  parties  de  mon  corps ;-&  jpne 
conçois  pas  qu'elle  puilïè  les  remuer  ,  fi» 
fi^leL  ne  leur  eft  intimement  unie  (a).  I! 
y  a ^ j'en  conviens,  une  efpéce  de  con— 
tradiftiofl,.à  fou  tenir  que  mon  ame  foit 
toute  entière  dans  mon  pied  x&.que  mon 
pied  puilïè  être  ccHipé ,,.  fans  que  mon  ame 
perde  rien  d'ellermême,  N?importe  ,  cette. 
contradidion  apparente  ne  détruira  jamais 
en  moi  la,  convidion  qui  vient  du  fenti-. 
ment  intérieur  (è)>. 

Ce  que  le  fentiment  intérieur  fair  fut 
vous  pour  vous  perfuader  l'exiftence  &; 
les  opérations  de  votre  ame  »  quoique- 
vous  ne  compreniez*  pas  fa  manière  d'être ,, 
le  témoignage  de.  Dieu  le  fait  fur  moi ,. 
pour  me  perfuader.  PEuchariflie  ,  la  Tri^ 
nité  r  l'Incarnation ,  &  tam  autre  myftere 
révélé  que  je  ne  conçpis^s  i  ai-je  plus  de. 
tort  que  vous? 

_  Vainement  objcfterez-vous  que  Téten-^ 
due  eft  l'cflènce  même  du  corps  ;  qu'il  eft^ 
donc  abfurde  Se  impoifîble  que  le  corps^ 


û)  On  parîeîcî*  félon  la' manière  T»  pemfer  &  rfe* 
fendr  du  commui»  de&  hointnes  &  non  ^  félon  les  idées^ 
£hiI6fophiques ,  dont  M.  Reuiïeau.ne  |>^roît  pas  faicq 
^and^cas.  > 
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de  Jefus-Chrift  (bit  dans  l'EucIiarîlHe 
ians  étendue.  Je  vous  nie  abfolunient 
irotre  propofîtion  &  la  confèquence  que 
vous  en  tirez*  Si  l'étendue  étoit  l'cfiênce 
àa  corps  «  tout  efpace  étendu  feroit  corps  ^ 
ce  qui  eft  faux.  Je  foutiens  que  nous  ne 
connoiflbns  point  clairement  l'eilence  des 
corps  ,  mais  feulement  leurs  propriété. 
Nom  concevons  très-bien  que  Fétendue 
aâuelle  eft  une  propriété  des  corps  ,  fans 
hquelle  ils  ne  peuvent  naturellement  exii^ 
ter  -;  mais  U  efr  faux  que  nous  concevions 
clairement  que  Dieu  ne  peut  pas  les  dé*^ 
pouiUer  de  cette  propriété  par  miracle  , 
&  les  faire  (ubfifter  à  la  manière  des 
rfprits  ;  manière  qui  eft  encore  un  my^ 
tere  pour  nous.  Dieu  feul  connoît  Tef- 
iènce  des  chofes  >  parce  que  c'eft  lui  qui 
les  a  faites  ;  nous  n'en  connoiflbns  que 
les  propriétés  >||U'ce  que  nous  n'avons^ 
pas  beloin  d'en  ^^oir  davantage. 

Enfin  ,  pour  achever  de  vous  faire  fen* 
rir  le  foible  de  votre  objeâion  >  permet- 
tez que  je  rappelle  encore  une  fois  la 
comparaifbn  de  l'aveugle-né.  Cette  pro-^ 
position  t  un  corps  ne  peut  htefam  éten^ 
4ue  >  corps  n§k  étendu  font  deux  idées  conh 
tradiSoires  ;  lui  eft-elle  plus  évidente  que 
celle-ci  ?  Une  fupcrficie  plate  ne  fçauroit 

forùkr^  profonde  fplat  &fri^df(m  dcm 


RiFUni  PAR  iui-M£smf;  ^jti 
idées  cantradiBoires  ;  une  perfpeEUve  rtnfer'^ 
me  donc  contradiBion.  Cependant  Faveugle 
eft  réduit  à  nier  la  féconde  fiir  le  témoin 
gnage  des  hommes  »  &  fâ  foi  eft  vdifonr- 
nable  ;  donc  »  nous  Sommes  obligés  de 
nier  la  première  fîur  le  témoignage  de 
Dieu  >  &  notre  foi  eft  encore  plus  raifbn* 
fi^e.  De  même  que  l'aveugle  Juge  fur  lai 
parole  des  hommes  que  fa  raifon  fe  trom-^ 
pe  »  que  la  contradiâion  n'eft  qu'appa-» 
rente,  nous  devons  faire  la  même  cnofe 
£ir  la  p^ole  de  Dieu  ou  flir  la  révélation* 
Imaginez  tant  de  contradiâions  qu'il  vous 
plaira  fiir  chacun  de  nos  myfteres ,  f  ofe 
vous  défier  d'en  citer  une  feule  que  cette 
comparaifon  ne  fafle  xl^^^arcHO^e»  ^ 

Toute  doârine  qui  vient  de  Dieu  ,  dites-^ 
vous ,  dait  porter  le  facré  caraSere  de  la^ 
divinité  ;  non-^feulement  elle  doit  nous  éclair'^ 
êir  les  idées  confufes  que  le  raifonnement  em 
trace  dans  ti(»re  efprit  ^  mais  eUe  dok  aujfi 
nous  propofer  un  culte  ^  une  morale  &  de^ 
maximes  convenables  aux  attributs  ^par  kf* 
quels  feuls  nous  concevons  fon  effence  (  a)« 

Voilà ,  Monfieur ,  en  termes  pompeux  i 
une  décifton  inîntdligible;  Qu'appeliez^ 
vous  d'abord  fe  Jacré  caroBtre  de  la  di^ 
$/inité  f.  &  queUe  doit  être  une  doârîr 
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ne  pour  avoir  ce  caradere  ?  Vous  eir^ 
tendez  ptobablemenr  qu'elIe^  doit  être: 
claire  &  évidente.  Dans  ce  cas-là  ,^  q& 
que  Dieu>  nous  apprend,  fur  fes  attribms ,: 
doit  être  fort  fufpeét  ,:puifque  ,  feloa 
vous-même  ,  il  s'en  faut  beaucoup  que 
nous  les  concevions  clairement.  Et  com- 
ment des  attributs  ,  dont  nous  avons  une: 
idée  fi  imparfaite  ,  peuvent-ib  fêrvir  de  ré-* 

S  le  pour  juger  du  culte  ,.  de  la  morale- >< 
es  maximes  que  nous  devons  admettre  ?. 
Selon  ce  même  principe:,  les  vérités  de.' 
la  Religion  naturelle  ne  fçauroient  être, 
des  dogmes  divins  ;  ils  renferment  des^ 
obfcurités  ;;  les  objeSiions  in/otubles.  font 
communes  à  tous  les  Jyjîêmes  (.a)\>^  .  *  , 
.  Si  donc  cette  dofirme^ continuez-vous;, 
ne  nous  apprenoit  que.  des  chofes  abfurdes- 
€^fam  raifon^fi  die  ne  nous  infpiroit  que: 
des  Jentimens  d'averfion  pour  nos  fembla^ 
blés  Gr  de  frayeur  pour  nous-mêmes  ;Ji'  elle- 
ne  nous  peignoit  qiiun  Dieu  colère ,  jalouy  * 
vengeur ,  partial  >  hàijjant  les-  hommes  ^  un. 
Dieu  de  la  guerre  6*  des  combats ,. toujours, 
prêt  à  détruire'  Cf  à  foudroyer  ,  toujours 
parlant  de^  tourmens ,  depemesy&ffeyant-^ 
tant  de  punir  même,  lesinnocens  ymon  cçmr 
ne  fer  oit  point  attiré  vers^  ce  Dieu  terrible  ^^ 

J*5i  fimile  j  Mme  5  >^  p.  |  s^,  - 
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&  je  me  garderais  de  quitter  la  Religion 
naturelle  pour  emirajfer  celle-là  (  a  ). 

Rieïï  n'eft  fi  commode  >  pour  évitet 
d'être  convaincu  de  calomnie  ,  que  do 
s'envelopper  dans  des  imputations  va- 
gues dont  on  fe  réferve  la  liberté  de  faire 
quelle  application  l'on  juge  à  propos. 
Nous  ne  connoifTons  aucune  dodrine  à 
kquelle  le  portrait  que  vous  faites  puifle 
convenir.  Il  ne  repréfente  certainement 
pas  la  doftine  Chrétienne  ,  &  il  défi-- 
gure  la  Religion  Judaïque.  Jamais  elle 
n'a  cru  un  Dieu  colère  >  partial  >  haïflant 
les  hommes.  L'Ecriture ,  à  la  vérité ,.  ap* 
pelle  le  Dieu  d'Ifracl  ,  un  Dieu  jalp^ix  ; 
mais  jaloux  du  culte  qui  lui  eft  dû  ^  &- 
qui  ne  fouifre  point  impunément  qu'ott 
le  rende  à  de  faufles  divinités.  Il  eft  ven- 
geur du  crime ,  parce  qu'il  le  punit  :  ces 
deux  titres  n'annoncent  autre  chofe  que 
fa  fainteté  Se  fa  juftice.  Si  les  Ifraélites 
le  nomment  quelquefois  le  Dieu  des  ar-* 
mées ,  ils  entendent  fous  ce  nom  le  Dieu 
qui  les  protège  dans  les  combats ,  &  du- 
quel feul  ils  attendent  la  viftoire ,  &  noa 
pas  un  Dieu  qui  aime  la  guerre  &  le  car- 
nage. Non-feulement  Dieu  ne  fe  vante 
point  de  punir  les  innocens  »  mais  il  ie 


ia  )  Emile ,  tome  3  .  p.  1^7. 
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plaint  au  contraire  par  (es  Prophètes  ,  dé 
ce  que  les  Juifs  avoient  Timpiété  de  lui 
faife  ce  reproche  (a). 

Quand  même  il  fe  troûveroit  dan$ 
l'Ancien  Teftament  quelques  manières  de 
parler  qui  femblent  trop  dures  &  peu  con- 
formes à  l'idée  que  nous  devons  avoir 
des  perfedions  de  Dieu ,  Téquité  deman- 
de ,  i^  que  Ton  fafle  attention  aucarac- 
tei'e  particulier  du  peuple  à  qui  Ton  par- 
Joit  ;  2^.  qu'on  les  confronte  avec  d'au- 
tres expreffions  qui  les  expliquent  ,  qui 
nous  annoncent  la  bonté  infinie  de  Dieu, 
fcs  miféricordes  ,  fa  tendreflè  paternelle 
pour  lès  créatures.  Mais  tout  eft  fcandale 
pour  quiconque  veut  fe  fcandalifer. 

Au  refte  ,  il  n'a  jamais  été  néceflaire 
de  quitter  la  Religion  naturelle  pour  em- 
brafler  la  Loi  de  Moïfe  ;  celle-ci  étoit 
faite  pour  les  Juifs  feuls  ;  &  loin  d'al- 
térer les  préceptes  de  la  Religion  natu- 
relle ,  elle  les  faifoit  fouvent  obferver 
ibus  des  peines  afïliâives. 

Votre  Dieu  nefl  pas  le  nôtre  ,  dirois-je 
i  Jes  feâateurs  ;  celui  qui  commence  par 
fe  ckoijir  un  feuL  peuple ,  û*  profirire  h 


ia)  Jérém.  ^i  ,%$, Kzech.  iS ,  x.  Voyez^dans  la  fepcié* 
:»ie  Lettre ,  en  ^ucl  fcnt  Pieu  pooic  les  enÊuu  àa  péché  é^ 
ieur&peiesi 
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rejle  du  genre  humain ,  n'e/î  pas  le  père 
commun  des  hommes  ;  celui  qui  dejline  au 
fupplice  éternel  le  plus  grand  nombre  dt 
fes  créatures  j  n^eji  pas  k  Dieu  clénunt  6*, 
bon  que  ma  raifon  rr!a  montré. 

C  eft  encore  ici  deux  imputations  faut- 
(es.  Dieu  »  en  le  choiiiflant  un  peuple» 
n'a  point  profcrit  le  refte  du  genre  hu- 
main. Pendant  tout  le  tems  qu'a  duré 
la  Religion  des  Juifs ,  les  autres  Nations 
ont  pu  fe  fauver  en  obfervant  la  Loi  de 
nature  ;  &  l'Ecriture ,  loin  de  nous  faire 
douter  de  cette  vérité  ,  fait  mention  de 
quelques  faints  hommes  qui  ne  paroiflent 
point  avoir  été  foumis  à  la  Loi  de  Moïfe , 
témoin  î'hiftoire  de  Job  qui  eft  appelle 
Saint  dans  le  livre  de  Tobie  ,  &  auquel 
l'Ëglife  Chrétienne  rend  encore  aujour^- 
d'hui  un  culte  religieux. 

Où  eft  -  il  écrit  que  Dieu  deftine  alfe' 
fupplice  éternel  le  plus  grand  nombre  de 
fes  créatures  ?  Ce  clogme  affreux  ne  peut 
être,  attribué  qu'aux  feâateurs  rigides 
de  Calvin  ;  jamais  l'Eglife  Catholique 
ne  l'a  enfeigné.  En  violant  les  loix  de 
la  vérité  &  de  la  juftice ,  vous  me  for- 
cez »  Monfieur^de  manquer  à  celtes  de 
la  politeflè.  Il  eft  mortifiant  pour  moi 
d'être  à  tout  moment  obligé  de  vous  éSr^ 
jaentir. 


44  l'E  Dé^istme 

A  ÏÏégari  des  dogmes ,  la  raifort  me  diû 
fuils  doivent  être  clairs  ^  lumineux ,  frap-* 
fans  par  leur  évidence.  J'ai  prouvé  le  con- 
traire y  malgré  ce  prétendu  arrêt  de  la  rai- 
fon  ;  j'ai  montré  ^ue  la  raifon  elle  -  même 
BOUS  invite  fouvent  à  croire  des  dogmes: 
obfcurs  &  inintelligibleSr 

Remarquez  ,  je  vous  en  conjure  ,  qu'eiï 
rejettant  les  myfteres  à  caufe  de  leur  obfcu- 
rité  &  des  contradiâions  que  vous  croyez 
y  appercevoir  ,  vous  Fenverfez ,  par  cette 
manière  de:  raifonnèr  ,  tout  ce  que  vou^ 
avez  enfeigné  fur  la  Religion  naturelle  ^ 
que  vous  rendez  ,aux  Athées  &  aux  Ma- 
térialiftes ,  les  armes  que  vous  avez  voulu 
leur  ôter.  Ils  foutiennenr ,  comme  vous , 
que  l'on  ne  doit  point  admettre  ce  que  l'on 
»e  peut  comprendre  »,&  qui  femble  ren- 
fermer contradidion  :  or  je  ne*  comprends? 
point ,  dit  un  Athée ,  cet  Etre  éternel  Se 
infini ,  que  Ton  appelle  Dieu  ;-  les  qualités 
qu'on  hii  attribue  ,  renferment  contra* 
diéèion;donc  je  ne  dois  point  l'admettre» 
Je  ne  comprends  point ,  dit  un  Matérialif- 
te ,  cette  fubftance  que  l'on  nomme  efprit  r 
ce  que  l'on  en  dit  renferme  contradiélion  j 
je  ne  dois  donc  pas  l'admettre. 

Parce  que  je  ne  conçois  pas  comment 
le  hazard  a  pu  former  cet  Univers  ,  iV 
^  ridicule  de  lever  cette  difficulté  pai; 
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r^exlftence  fuppofée  cPun  Etre  que  je  ne 
conçois  pas  davantage  :  c'eft  le  raifonne- 
ment  d'un  Athée.  Parce  que  je  ne  con- 
çois pas  comment  la  matière  peut  penfer , 
il  eft  ridicule  de  lever  cette  difficulté  par 
l'exiûence  fuppofée  d'un  efprit  ,  c'eft-à- 
dire  ^  d'un  Etre  que  je  ne  conçois  pas 
davantage  :  c'eft  le  raifonnement  d'un 
Matérialifte  (iz  ).  Paxe  que  je  ne  conçois 
pas  ce  que  Dieu  eft ,  ni  ce  qu'il  exige  de 
«loi ,  il  eft  ridicule  de  lever  cette  difficulté 
par  une  révélation  que  je  ne  conçois  pas 
davantage  :  c'eft  le  raifonnement  que  vous 
faites  &  qui  vous  fert  de  principe..  Vous 
itraitez  les  deux  premiers  d'extravagans , 
&  vous  avez  raifon  ;  le  troifiéme  eft-il  plus 
fenfç  ? 

Vous  oppofez  au  fécond  Fexemple 
jd'un  fourd  qui  ne  veut  pas  admettre ,  pour 
-expliquer  le  frémiflement  d'une  corde ,  le 
ion  qu'il  ne  conçoit  pas  :  nous  vcms  op- 
pofons  l'exemple  d'un  aveugle  qui  nie 
î'exiftence  de  la  lumière  &  fes  eflfets; 
parce  qu'il  ne  les  conçoit  pas  ;  faites  -  nous 
ja  grâce  de  montrer  la  différence. 

Reconnoiflfez  enfin  ,  Monfîeur ,  la  bî-^ 
zjarrçrie  de  votre  fyftéme  :  vous  conve-^ 
nez  de  h  foibleflç  de  nos  lumières  ,  4ô 
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rinfuffifance  de  la  raifon  pour  nom  cott« 
duire  :  trop  fouvent ,  dites-vous ,  la  raifon 
nous  trompe  ;  nous  nouons  que  trop  acquU 
le  droit  de  la  récufer  (a)  :  jamais  le  jar^ 
gon  de  la  métaphyjîque  ri  a  fait  découvrir 
une  feule  vérité  (b):Us  ohjeSlions  infolu^ 
bits  font  communes  à  tous  les  fyfiémes  (  c  )  : 
&  ,  par  une  contradiftion  inconcevable  > 
vous  réclamez  fans  ceflè  l'autorité  &  les 
droits  de  la  raifon. 

Convaincu  de  fes  égaremens  ,  vous 
fondez  fur  le  fentimçnt  intérieur  les  gran^^- 
des  vérité  de  la  Religion  naturelle  ;  vé- 
rités auxquelles  la  raifon  oppofe  des  dif- 
ficultés infolubles  ;  faites -y  attention,  je 
vous  prie  :  en  cela  vous  agiflez  très  -  fenfé- 
ment  :  &•  ma  régie ,  ajoutez-vous ,  de  mt 
livrer  au  fentiment  plus  quà  la  raifon ,  efi 
confirmée  par  la  raifon  mime  (d).  Rien 
de  mieux*  Selon  la  même  méthode ,  con- 
vaincus conmie  vous ,  non-feulement  des 
erreurs  de  la  raifon ,  maïs  encore  de  Tillu- 
fion  qu'elle  peut  Éaire  au  fentiment  inté- 
rieur ,  nous  établiffons  fur  la  parole  de 
D;eu  les  vérités  de  la  Religion  révélée  ; 
4^  notre  ré^le  ,  difons-nous ,  de  nous  fier  au 
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témoignage  de  Dieu  plus  quà  la  raifon ,  e^ 
tonfirmée  par  la  raifon  mime.  En  quoi  nor 
ttre  procédé  eft-il  différent  du  vôtre  î 

Je  dis  que  la  raifon  peut  faire  illufîoii 
au  fentiment  intérieur  rcar  vous  vous  four* 
venez  que  c'eft  toujours  la  raifon  qui  ftrt 
d^  arbitre  entre  le  fentiment  intérieur  Gr  Voph 
nion  (a)  ;  par  conféquent  le  fentiment 
intérieur  n'efl:  fur  qu'autant  que  la  raifon 
eft  droite  ;  &  vous  n'ignorez  pas  combien 
les  paflions  peuvent  afibiblir  le  fentiment 
intérieur. 

Ce  que  vous  faites  répliquer  à  vôtx0 
raifonneur ,  eft  curieux.  Af  apprendre  que 
ma  raifon  me  trompe ,  nUft^ce  pas  refufer 
ce  qi/eUe  m'aura  dit  pour  vous  ?  Quicon-^ 
que  veut  récufer  la  raifon  ,  doit  convaincre 
Jans  fi  fervir  d\lle.  Car ,  fuppofons  qu^en 
raifonnant  ^  vous  rrfayex  convaincu ,  com^ 
ment  ffaurois'je  Jî  ce  nUJi  point  ma  raifon 
corrompue  par  le  péché  9  qui  me  fait  ac-^, 
quiefcer  à  ce  que  vous  dites  ?  D^ailleurs  i 
queUe  preuve  ^  quelle  démonjhation  pour-^ 
rei'Vous  employer  plus  évidente  que  Vaxio^ 
me  qiielle  doit  détruire  ?  Il  tjl  tout  auffi 
croyable  qvlun  bon  Jyllogifme  efl  un  men* 
fonge  I  quil  Pefi  que  la  partie  eft  plus  grande 
que  le  tout  (b). 
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4^  Le  DiisMÊ 

Vous  voulez   bien. ,  Mohfieur  ,  qu^éit 

mettant  votre  réponfe  dans  la    bouche 

d'un  Athée ,  je  vous  la  renvoie  prefque 

mot  pour  mot.  M'apprendre  que  tropfoU" 

-p^nt  la  rai/on  nous  trompe ,  que  nous  rior 

t^ons  que  trop  acquis  le  droit  de  la  récufer^ 

lî'eft-ce   pas  réfuter  ce    qu'elle   m'aura 

dit  pour  vous ,  quand  vous  me  prouvez 

la   Religion   natuiielle  par  des  raiiônne- 

mens  ?  Quiconque  veut  récufer  la  raifon , 

'xloit  convaincre  fans  fe  (ervir  d'elle*  Car, 

fuppofons  qu'en  raifonnant ,  vous  m'jayez 

convaincu  ,  comment,  fçaurai-je  £i   ce 

n'eft  point  ma  raifon  abufée  qui  me. fait 

acquiefcer  à  <:e  que  vous  dites  ?  D'ailr 

leurs  ,  quelle  preuve  «  quelle  démonftrar- 

tîon  pourrez-vous  jamais  en\pIoyer  pluj 

évidente  ,  que   les  axiomes  que  je  vous 

oppofe  ?  Il  e&  tout  auffi  croyable  que  vos 

^ylîogifmes ,  pour  prouver  l'exiftence  de 

3Dieu ,  font  des  menfonges ,  qu'il  l'eft  que 

.jtnes  objedions  font  des  fophifmes, 

'     Si  au  lieu  du  langage  plein  de  bile  &• 

de  déraifon(a)  que  vous  prêtez  à  l'inf- 

pire ,  vous  lui  aviez  fuggéré  cette  réponfe  ^ 

convenez  jque  ce  n'eft  pas  lui  qui  auroit 

joué  le  perfonnage  le  plus  ridicule  ,   & 

eue  votre  raifonneur  auroit  pu  fe  trouver 

tembarraffé. 

— 

Si 


KipUTé   PAR   LUI-MÉSME,  4,^ 

:  Si  les  vérités  éternelles ,  que  mon  efprit 
conçoit ,  pouvoient  fouffrir  quelqu* atteinte  , 
U  ny  auroit  plus  pour  moi  nulle  ejpéce  da 
certitude  (a).   Cela  eft  vrai  ,  auffi  vous 
ai-je  montré  que  ces  vérités  éternelles  ne 
reçoivent  aucune  atteinte  par  la  croyanc© 
de  nos  myfteres  ;  qu'il  eft  faux ,  pai*  exem- 
ple ,  que  celui  de  TEuchariftie  foit  con-. 
traire  à  cette  vérité  :  le  tout  eji  plus  grand 
que  la  partie.  La  proposition  contradic-. 
toire ,  que  vous  mettez  dans  la  bouche  de. 
l'infpiré ,  eft  un  langage  infenfé. 

Avant  que  de   finir  ,   éclaircifïbns   les 
termes  une  fois  pour  toutes;  car  vous ea 
abufez   étrangement.  La  raifon   pçut  fe> 
prendre  en  deux  fens  ;  ou  pour  la  raifon. 
en  général ,  c'eff-à-dire  ,  pour  l'univçrfa-^ 
lité  des  principes  dont  nous,  fenton^  Tévi-, 
dence  ;  ou  pour  la  raifn  en  particulier^ 
c'eft-à-dire  ,  pour,  quelqu'un  de  ces.  pria-; 
cipes  clairs ,  &  évidensv  La  foi  n?eft.  ja- 
niais  contraire  à  la  raifon  prife  ep  génén 
rai ,  puifqu'elle  eft  toujours  conforme  à  ce 
principe  inconteftable  ;  qu'zi  eft  plus  fâr. 
de  croire  à  la  parole  de  Dieu  ,  quà  nos  pro-»^ 
près  lumières.  Mais  ce  que  la  foi  propofe  > 
peut   paroître   contraire  à  <iuelqu'un  de« 
principes  particuliers  qui  nous,  fejn  blent 
évidens ,  &  cela  ne  doit  pas  nous  éton- 
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fi^  i  pKîîfqu'en  les  prenant  en  détail ,  îî  elî 
[  ;skfkz  ordinaire  de  ne  pouvoir  les  concis 

lier  senfenAte.  Ceft  ce  que  Ton  éprouvé 
ijuaflfd  Pon  e^tâftiine ,  par  exemple ,  s'il  y 
jft  quelque  cBofe  d'éternel ,  fi  la  matière  eft 
àvmthie  à  rmfini ,  &c.  Il  y  a  pour  &  con- 
tre  d^  râifonnemens  auxquels  on  ne  peut 
rien  répondre  de  fatisfaifant  z  vous  con- 
irenez  vôU^-même  de  cet  embarras  (a)i 
lA.lc»:s  c'eft  à  la  raifon  à  faire  le  dîfcernè* 
ment  des  principes  auxquels  on  doit  s'en 
Cenir  par  péférence  :  airtC  vous  jugez  qu'it 
e&  plus  fur  de  vous  livrer  au  fentiment 
jatïtérieCft'  qu'à  la  raifon  ;  ainfi  nous  c6n« 
cïuofis  ^u*!!  vaut  mieux  s'en  fier  à  la  révé- 
lation établie  par  des  faits  palpables ,  qu'à 
iJes  r^ifonnëmeus  où  H  eft  dangereux  de 
fe  tromper  ;  &  que  l'on  ne  doit  pas  nier 
|in  dogme  certainement  révélé ,  parce  qu'ii 
jrenferrae  des  difficultés. 
'  Nous  né  poiiubns  croire  qkt  ce  qui  eft  dé^ 
montré  i^rài  ^  ou  en  lui-même ,  où  par  dés 
preuves  extérieures  ;  ce  principe  éft  in- 
conteftâble*  H  faut  di»  motifs  pour  croi-» 
Jfe  ;  & ,  comme  vous  dîtes ,  il  me  faut  des 
Tfiifons  pour  foumettr^  ma  raifon  (b).  Une 
foi  d^ftiteée  de  {Neuves  ferôit  un  éntcte-ï. 
lOegf  ÔP  m  fanatîfine.  Nous  ne  pouvéni 
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RÊFUfÈ  PAR  LUI-MESMR  j'f 

trà'fe  ^ue  ce  qui  eji  démontré  vrai  en  lui-^ 
inéaie  par   une   évidence   intrinféjue   &  îy 

Éiétai^yfique  ;  le  principe  eft  très -faux  y 

4ti  ce  lens  :  il  s'efttfuivrait  que  nous  ne  W 

devons  ajouter  foi ,  ni  au  témoignage  de  * 

nos  fens ,  ni  'à  ceux  d'autrui. 

Nous  ne  pouvons  croire ,  Êr  Dieu  ne  peut 
Aùus  révéler  ce  qui  eft  incompréhenjîble  Z 
autre  principe  faux.  Ce   qui  eft  incom-^ 
préhenfible ,  peut  cependant  être  démon- 
tré ,  ou  par  des  principes  évidens ,  ou  p 
le  fentiment  intérieur, ou  par  le  rappo 
de  nos  fens ,  bu  par  des  témoignages  irré- 
cuiables ,  comme  nous  l'avons  obfervé. 

Dieu  ne  peut  pas  nou$  révéler  ce  qui 
répugne  tédlement  à  la  raifon  ;  mais  il  peut 
révéler  ce  qiû  y  répugne  en  apparence  ^ 
c'eft-4-dire,  ce  qui  paroît  contraire  à  quel- 
qu'un des  axiomes  que  la  raifon  nous  en-^ 
teigne.  Dès  qu'un  dogme  eft  certainement 
révélé ,  quoiqu'il  femble  contredire  la  rai- 
fon ,  il  eft  certain  cependant  qu'il  ne  fel 
contredit  p*  ,  &  que  c'eft  notre  raifort 
qui  fe  trompe,  11  eft  beaucoup  plus  aifé 
de  nousaffurer  qu'un  dogme  eft  révélé, 
que  de  voir  certainement  s'il  eft  vrai  ou 
feux  eh  lui-même.  Nous  le  verrons  dans 
ta  tf  oîfiéme  Lettre.  '  ^ 

Dieu  ne  peut  pas  nous  révéler  ce  qui  nous 
faràtt  abfwriç  &  cqntr^^diUoire  :  cette  prort 

C  il 


^ofttlon   eu  encore   fauflç.   Dieu  ftv$: 
j  ^me  nous  rpnfeigner  par  l^s  feplçts  hir- 

«piiercs  dç  la  raifon  j  &  déj^  nous  favonj 
pjouyé,  La  droite  raifon  ,  qui  eft  la  yoi^ç, 
ide  Dipu ,  nous  découvre  en  lui  des  attrir . 
jbuts  qui  feniblent  oppofés  ^  cpntradic^: 
toires  ,  funité  &  ringmieniîté ,  la  liberté  & 
jiiinçimutabilitç  ;  donc  la  révélatîçn ,  q^i  eft^ 
.^uflî  la  voix  dç  Dieu ,  peut  nousf  déeou^ 
vv'if:  en  lui  d'autres  attributs  qui  iemblentr 
oppofes  $c  contradidoirçs  ^  l'unit^  dp  nar* 
fàjcç ,  &  1^  trinité  des  perfpnnes.  ; 

Une  fois  convaincus  par.  jdes  r^ifonner) 
pien5  certains  ,  qu^  Dieu  eft  tout-à-la-fois, 
fouverainement  libre  &  immuable  ,  p^rr- 
feitexnent  fimple  &.préfent  par-tout ,  nous^ 
concluons  que  l'impoflibilité  d'accorder- 
4tes  perfeâiions  vient  dç  la*  foiblefle  de. 
1105  Uimieres ,  &  non  dp  la  nature  d^  l'obr^ 
jçf  ;  donc ,  pour  raifoni^çr  ,conféquem^ 
jnent ,  une  fois  convaincus  par  uïje  réyé:^ 
ï^iQn  certaine  ,  que  Dieu  eft  un  en  i^ature  i 
*  4^  trois  en  perfonjnçs  ,  nous  ^eyçns  con-n 
çluce  que  J'impoflibilitjé  de  concilier  ceai 
attributs ,  vient  de  1^  foibleflè  dp  nos  lu- 
mières ,  &  non  de  la  riatur^e  de  l'objet,  , 
.  Jç  crois  ,  JVÎonfi^ur ,  être  venu  à  bout 
.  4p  P'Q^^  cHofes  qu'il  çtoit  indifpenfablçî 
ije  £àk^  ,  .avant  que-  de  pafler  à  de  nou- 


le  principe  fur  lequel  vous  avez  eonftam'-' 
ment  raifonne,  2^.  J'ai*  fak  voir  que  Vouîi^ 
ne  pouvez  le  (uivre  ,  fans  vous  contre-^ 
dire ,  &  fans  donner  atteinte  m^  vérités^ 
les  plus  efïentiellcs  de  la  Religion  natiw 
ipelle.  3'*,'  J'ai  prouve  la  fauflèté  de  ^e 
principe  ,  par  l'examen  des  différentes^ 
éfpéces- de-  certitude  i-  par  des  •  exemple^ 
iènfibles ,  par  une  réponfe  folide  à  vosf 
©bjeâiofls*  Cette  fauflèté  deviendra  pluaJ 
évidente  encore  par  la  preuve  de  fait  qui 
^t  être  1&  lujet  de  ma  troifîéme  Lettre^ 
Nous  verrons  que  Dieu  a  révélé  effedrÎK 
Jirement  des  dogmes  ineompréhenfible^y 
^ui  vous  paroiflent  abfiirdes  &  contradic-' 
4oires ,  parce  que  vous  en  jugez  félon  vo» 
jklées  naturelles  ;.que  cette  révélation  cft 
revêtue  de  tous  le^  caraâeres  d'évidence 
^nt  un  f^it  peut  étre.fufceptible.  Si  Dieoe^ 
Ta,  fait  ^  il  a  donc  pu  le  faire  y  G  Dieu  « 
révélé  des-  niyfteres ,  nous  pouvons  donc 
&  nous  devons  les  croire  ^  Dieu;  ne  te^ 
a  pas  révèles  envain.  Il  ne  peut  pas  nom^ 
£tre  permis  de  rejetter  ou  révoquer  eii 
doute  ce  qjue  Dieu  a  révélée 

Dès-à-préfent  ,  &  fans  attendre  ccttr 
nouvelle  preuve ,  il  eft  déjà  clair  que  vc^ 
ire  principe  étant  faux ,  toute  la  doârinr 
à  laquelle  il  fert  de  bafe  ,  ne  fçauroit  êtrr 
Jpçaie  >  que  yoare  fyftêraeeft  bâti  en  l'air j 
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i}ue  plifô  TOUS  ^ve;z  raiTopaé  ^nl^^tt* 
inent ,  plus  yo\j^  VtOi^  iêt^s  ég^i$4 

Je  fuis ,  &c* 

t E  T  TRE    IL 

iSur  la  nécejjtté  d^une  révélation  •    , 
furnaturelUf 

J  t  y  noroît ,  Monfieiff ,  de  la  tânérité 
^'examiner  la  manière  dont  Dieu  peuc 
.&  doit  enfeîgner  l'homme ,  fi  nous  pré* 
tendions  régler  fa  conduite  fur  nos  rai- 
fonnemens ,  m  lieu  d'appuyer  nos  raiibni- 
nemens  fur  fa  conduite.  (Je  n^eft  point  à 
notre  foible  intdKgence ,  4ont  vous  «r 
jrconnoiÛèz  vous-même  les  boumej  é&(M^^i 
iqu'îl  appartient  de  mefurer  la  puiffance» 
]a  fageSk ,  les  deâeins  de  l^Etre  fuprême  » 
Se  FÀendue  de  fès  droits  iur  les  créatures. 
Mm  iorfque  Dieu  a  daigné  nous  appr^n^ 
idre^ce  qu*ii  a  fak ,  i>ous  pouvons  hardi* 
fli^t  conclure  x}u*il  a  pu  le  faire ,  &  qu^ 
A  eu  de  bonnes  raifons.  Cette  manière 
•db  procéder,  eft  la  feule  qui  puiflè  s'ac- 
corder avec  le  refpeâ  que  nous  devons 
à  la  Divinité  ;  ce  n'eft  point  néanmoint 
iceUe  de  nos   adverf^ires   ni  la  vôtre» 


Vqo^  epniix^çnçez  par  uacer  ^  Dîetif  |(r 
f  Un  qu'il  peut  &  <|Li'il  doit  iuivre  ;  $  vou^ 
fn  coi^dueat  qu'il  l'a  fuiv^#  Noiji$  JP'QA^ 
£>uvent  ocça^Qa  de  remar^r  ]£$  ^u;k  ^ 
fi^^ulgrké  dç  cette  métKodeir 

Qu^d  BOu$  difons  qu'iu^e  rév'â^t^ 
fiiTQatureUe  étoit  oiécefTaite  ,»  vous  com:^ 
prenez  qu'^  n'eft  p;^^  queftio^  d'une  cié:« 
ceflîté  abfolœ ,  à  laquelle  Dieu  ait  été  afll}-^ 
|etti«  Il  lui  étoit  parfak^ent  libre  de 
J^iâer  l'homme  dans  l'état  pur^enr  m-* 
tmr^  y  (ans  autre  lumière  qu^  lap  raiibn  y 
/ans  autre  loi  que  la  cqnuâçncey  &  4f^ 
lui  deftiner  des  peines  ^  des  r^ompenr 
fss  propor^onnées  au  bon  ou  au  mauvaise 
l^age  qu'il  auroit  fait  de  £es  facuTtés^  JEp 
éipp^i^it  m^e  que  |a  na^e  ks^^J^ 
m  éfé  a^  4m  ^  état  ply^  ps^r; 
i^^^  l  mp  Madtude  (mn^tw^^f^ 
^'eÛbe  €^  i^  44ç^  p^  I§  péché  >  ï>ie)K 
9'^ir  pas  pWigc  posjTicela  d^  la  rétiJbJÎr 
dans  Ces  droits  par  le  ^4ni0ere  d^uj»  fipt#* 
4ii^^^  r  d^  feê  appn^sndre  la  grande»  à& 
%  ddftiqéç  y  4e  luî  knj>o(èr  d^  nquvfi^i^ 
4fVoif3  >  W  par  <;;ftrt(e9^«nt  dt  ïçs  «y  e^ 

Pifp  P9avx>ît  <aw  çfowtsp  pardotuîfîp 

f^  pu^e  nriféricwde  te  pçch^  d^  n(Wrp 
fiTi^nkr  ppre;  ^  pK^Voit  ne  le  punir  qv» 
m:  1^  im&res  jûe  de^  vi^  ;  \l  pQuvdil 
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le  contenter  de  donner  à  la  raîfori  une 
con^oiflance  plus  diftinâe' des  attributs 
de  l^ivinité  &  des  devoirs  de  la  loi  na 

^  "turelle  ;  il  pouvoît  aflurer  la  béatitude 
éternelle  à  Thomme  qui  voudroit  profiter 

Aie  ce  nouveau  fecours.  Quand  il  s'agît 
'tle"  la  puiflance  abfolue  de  Dieu,  qui  ofera 
lui  prefcrire  des  bornes ,  ou  en  fixer  re- 
vendue ?  , 

y  Mais  fi  Dieu  a  pu  fiiivre  ce  plan, il  û 
pu  auflî  s'en  former  un  autre  ,  &  même 
plufieurs  dont  nous  n'avons  pas  feule^ 
ment  l'idée.  Il  à  pu  ne  recevoir  l'homme 
en  grâce  qu'en  vue  des  mérites  d'un  Ré- 
defnpteur  Dieu  &  homme  ;  il  a  pu  atta- 
cher Tapplication  de  ces  mérites  à  certaî- 
:pes  pratiques  qu*il  a  daigné  prefcrire  :  & 
il  eft  clair  :que  dans  eçtte  hypothèfe ,  il 
•falloit  abfolumént  une  révélation  èxpreffe 
des  defleins  de  Dieu  ,  pour  nous  faire  c6n^ 
lîoitre  les  nouvelles  conditions  qu'il  met^ 
toit  à  fon  alliance. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  difcuf- 
•fion  ie  ce  fyftême  divin ,  fi  je  puis  ufer 
"dé  ce  terme  ;  nous  n''examinerons  pas  s'il 
eft  plus  digne  de  Dieu ,  plus  utile  à  rhorai* 
me,  que  tous  ceux  que  Ton  pourroit  ima- 
giner :  des  fpéculations  fi  lublimes  font 
au-deffus  de  ma  portée.  Il  feut  Amplifier 
la  ^eftion  4  âutaat  qu'il  eft  poflible,  Noug 


^rfeOHS  bornerons  donc  à  demandée  ,  fi  ,  en^ 
confîdérant  l'état  où  l'homme  étoit  réduit  ,^ 
foriquc  la  révélation  fut  annoncée,  otv 
doit  juger  qu'elle  eft  conforme  à  fes  be— 
foins  ?  Il  me  paroît  que  cela  fuffir  poar 
établir  la.  néceffité  d'une,  révélation  ,  ic 
^ue  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  cBerî^- 
^her  ailleurs  que  dana  vos  écrits  >  les  gréa*- 
ves  de  cette  néceffité.- 
:  Après  avoir  expofé  fommaarement  fefiP 
vérités  de  la  Religion  naturelle  ^  vous  ajôu*- 
fôZ;  i-  il  e/l  bien  étmnge:  qu^il'  en  faille  une^ 
autre  ;  par  où  connoîtrai  -je  cette  néceffi-^ 
té  (  a  )f  Laréponfe  eft:  forr  Cmple  ;  vou^ 
la  connoîtrez  par  votre  propre  expérien-i^ 
€e  , .  &  par  les  aveux  que.  vous  avez  été? 
forcé  d'en  faire..  v 

On^ne  peait  pas  enfedçner  plus  Kante^ 
ment  que  vous  faites ,  l'infuffiwnce  de^  Je* 

»  0aifon,.&.les  ténèbres  dont^ die  eft  envi*- 
ronnée.  UEtre  incompréhenjible  qui  ém^ 
Uraffk  tout  y,  qui  donne  U  mouvement  aw- 
monde  ^  br forme  tout  U  fyfiitne  det  êtresj,^ 
K^efi  ni  viJîHe  à  nos  yeux  ^  ni  palpable  à  m^ 
mainsiU  échappe'  à  tons  nos  fins*  Uouvraa 
gefe  montre  .»  mais  V  ouvrier  fe  càche^^Cer 
n^eflpas  une  petite  affaire  ie^  connoître  trt^ 

^n.quilexijle^b'  quand  nous  fommes  pair^ 


§ 


§fm\^  U  ^  quand  maus  nous  (kmanicmfl  faS 
ffirU  ?  m  e/hil  ?  ncttre  tfpm  fk  confond  ^  * 
f*ég(^î  V  6*  wus  ne  fçavons  plus  qu€  peir- 
f^C^hU  fe  idrjsb£  également  à  mes  fenà 
6*  à  m<m  emendemint  ;  plus  fy  penfe^ptus 
je  nfe  confonds  (b). 

S^iï  eft  fi  diflicilç  de  canm^re  par  leâ^ 
1^1^  luipieres  de  la  raUan  Fexifience  d^ 
Dieu  »  &  encore  plus  £mi  efïèûca ,  l%)in?* 
fiiie  ^y.ok  donc  bèfbia  d^wi  autre  £eç^r& 
pour  y  parv«aiir^  Il  étoi}:  de  la  hcmé  de 
Dieu ,.  (jui  veut  être  connu  ,  &  dont  la 
*  connoiflance  nous  efi  fi  néceflaire  »  de  fe 

wanifeûer  par  une  autre  voie» 

un  4  bem  vouloir  établir  la  vertu  par  là 
rmfonfmde  ^  quelle  JoUde  bafe  peut-^m  hà 
donner  (  c  )  ?  Pbilojbpbe  >  tes  loix  moraleÈ^ 
fom  f^rt  belles  ,  mais  montres  -  m^en  ,  de 
grâce  Ja  fanSiou^ 

Se  la  raUba  n'eft  pas  csçalyte  d'établir 
la  v^tu  &  tçs  régies  de  nos  devoirs  ilur 
lies  ibndemens  IbEdes  »,  £  elle  ne  nous 
i]^:>ntre  les  loix  inordles  que  comme  una 
Idle  ^çuiatiott  »  %is  £Durn^  aucun 
Muxn£  we^  puâi&nt  pour  nous  j  rendra 
fidèles  »  i(  nj,  avoit  donc  i?ien  de  pliui 
4îgne  de  la  iagefie  &  de  la  bonté  d^ 


IXeu ,  qpie  de  nous  donner  une  loi  plus 
es^reÛè  >  &  de  nmss  engager  à  l'accomf 
plîr  par  la  creântoe  d'une  peine  éternelle  i^ 
ic  par  Tefpoir  d'une  récompense  inânie.^ 

Vous  reconooiflez  votre  ignorance  iur 
f  économie  de  la  vie  à  venin.  Vous  nm 
içave2  s'^Uy  aura  (^autresfourees  de  bonheur 
&  de  peines  ^qm  la  vdupté  pure  fd  naiâ 
du  contentement  de  foi-mime  >  &•  iè  regret 
mmer  de  iHtre  avili  (  ^  >  Et  il  faut  avouer 
foe  la  rm£(m  feule  ne  peut  dévouer  eft 
mjrfterer  Mais  convenez  auffi  y  Monfieur» 
^ue  ce  fbntrlà  de  bien  fbihles  mobiles- 

ïux  entraîner  le  conunun  des  honunçsr  SI 
îu  >  par  1^  révélation  ,  ne  nous  eut  rieii 
découvert  jde  plus  après  ta  mort  ^  it  fe^r 
roit  fort  dangereux  que  le  nombre^  des^ 
Viéchans  ne  s'accrut  encore*  ç  que  te  vicr 
ne  perdît  par  la  multitude  des  exenipleii^ 
one  partie  de  faviliflement  oà  il  nous^ 
i&luir;  que  la  vdupté  pure  »  dont  k  veci^f 
femp&tune  ame  bien  jaite  vUe  fat  bientôt: 
i^ardée  comme  une  belle  chimère; 

Tout  le  monde  n'eft  pas  fufceptible  de 
cet  entboufiafme  dont  vous  £tes  iài£vei^ 
étalant  les  beaut&  de  la  vertu  ;  pour  éBraiw 
icr  k  multitude  y  ri  (em  fi^pper  Kimagtr 
siatîûn.  LeMaître  divin  r  guinouyadonné 
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^Evangile ,  a  mieux  connu  que  vouS  fet 
reflbrts  de:  notre.  ame'5la2  crainte  d'un  feii 
éternel  doit  faire:  un  tout  autre  effet  que 
te  regret  de  s'être  avili  ^  &  vous  auriez  p\* 
dire  de  'l?Enfer.  à  plus  jufte  titre ,  ce  que: 
vous  dites,  du:  PouUSerho  des  Mahomc— 
tans  (fl);  Voilà*  la  véritable  fanâion  des 
loix  morales  que;  la  raifon  feule,  ne  potfc* 
Yoit  découvrir; 

'  Bientôt ,  Oubliant  votre  propre  dotftrir- 
èe  ,  vous  prétendez  que.  la  raifon.  nous 
fiiÔit-  Les  plus  grandes,  idées  de  la  divi-- 
ni  té.  nous^  viennent  par-  la  raifon-  feide*. 
Voy^ef  le  fpeSac^e  de  la  naturt  jJcoutex^  loi 
^(HX  intérieurei^  Dieu  n^'à-t-d  pasrtout  dit 
à:  nos  yeux'^,  à.  notre;  confiience  ^j.  à:  notro 
jugement  (;b  )  ?:     - 

'  Sans  relever  icii  vos  contradidions -i. 
auxquelles  il  faut  déformais^  nous  accou^ 
tumer  ,.  nous  vous  répondons  par  vos 
propres  termes.- L*i?nrfre  de  l'Univerj ,  tout 
admirable  quil  c/î.  ^  ne  frappe  pas  égale- 
ment touv  les  ytux'.  Le  peupk  y  fait  ptm 
inattention,  manquant  des  connoijfances  quil 
tmdenv  cet  ordre  Jinjîlde  ^J^  n* ayant  point' 
mppris-  à  réflédiir^Bir  ce.quilapperçait.  Cù 
wTefi  y  ni  enduraifpemtnt  „  ni  mauvaife*  m.-y 
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hnté-  ^  c'eft  ignorance  ,  engourdijfemwt 
£tfpriu  La  moindre  méditation  ffitigue-  cef 
gens-là  ^  comme  U  moindre  tras^ail  dés  bras 
Jatigue-  Us  gens  de  cabinet  Ah  ont  oui  parler 
des  œwres^  de  Dieu.  &  des  merveilles  de  la 
nature^  Ib  répètent  les  mêmes  mots^,  fans  y 
joindre  ks  ménhes  idées  *  &  Us  font  peu  tour 
ehés  de  tout  ce  qui  peut  élever  le  fàge  àfon 
Créateur^  Or  y  fi  parmi  nous,  le  peuple  ^  à 
portée  de  tant  £ inflruElions  ^  ejl,  mcore  fi 
fiupide  y  que  feront  ces  pauvres  gens  ahan^ 
donnés  à  eux-^mima  dès  Imr  enfance ^.^ 
qui  tCom  jamais   tien   appris  £  autrui?. 
Croyei'Vms  qu'un  Cajfreou  un  Lapon  phi^ 
hfophe  beaucoup  fier  la  marche  du  monde: 
é*  fur  la.  génération  des  chofef  (  a},l  L^  ^ 
Uvre  de  la  nature ,..  qiu)Mju!ouvert  à  tous- 
les  yeux  ,.  ne.  fiiflSt  donc  pas  pour  inf- 
miire  tous  lès  hommes;  ;  la  plupart  ontr 
befoin'  d/un  autre  maître». 

Le  peuple^  abandonné  à  lui -même», 
feoutera-t-il  mieux  la'^oix  intérieure  dt 
la.  copfcienee  ?.  Cette  voix  fi  fiiuvent  éti3uf^ 
£ée  par  les.  paffions  ,  par  le  mauvais  exempt 
pie ,  par  le  préjugé ,  .par  la  ftupidité ,  pair 
f indolence , eû-elle  aflez  forte,  pour  fou^ 
isenir  If honune .  dans  les.  fentiers  pénibles 
lie.  \£L  vertu  ,..  pput  la  roidir.  contre,  tes^ 


répugnances  de  ta  namre  ?  Run  tftfl  fkM 
wnable  que  la  venu  >  coaune  vous  te  re* 
marquez  très-bien  >  nziiii  U  m  faut  jouir 
fêur  la  trouver  telle*  Quand  en  la  y  eut  eni'*. 
krajfer  ,  femblable  au  Protée  de  la  fable  , 
éU  prend  Sabord  mitte  formes  effrayantes  , 
&  ne  fe  montre  enfin  fous  la  Jienne  quà 
teux  qui nont  point  lâché  prife (a). Ceft 
pour  encourager  l'honune  â  vaincre  cet 
€>bftdcles ,  que  la  révâatian  Iiù  mer  fous^ 
les  yeux  de  grandes  leçons  »  de  grands^ 
exemi^es  >  une  grande  récompense  :  heur^ 
reux  encore ,  fi  avec  de  iî  puifians  fecoiurs  » 
il  peut  triompher  dç  fa  ioiblefle  I 

Ainfi  >  en  foutenant  f inutilité  de  la 
tévélation  >  perfontie  n'a  travaillé  plur 
puiâamment  que  vous  ,  à  nous  en  &ir^ 
lentir  la  néceflité.  Loin  de  voir  danç  1er 
ouvrages  df  Dieu  f  unique  objet  digne  de 
leur  culte  >  les  hommes ,  félon  vous ,  n'y 
ont  trouvé  qu'un  pi^e  pour  tomber  dans 
Fidolâme.  ËnviU^eant  d'abord  tous  lei 
êtres  çomm#  an^iés  ,  ils  ont  du  fe  le» 
r^éiènter  conune  douée  d'uiie  puîl&nce 
fiifiéFieiure ,  comme  jutant  de  Dieux  fen?- 
£bles.  Ib  nont  pu  reeonnéitre  un  feul  Diea 

2 ne  quand  >  généralifam  de  plus  en  plu» 
wrs  idées  ^  ils  om  été  m  état  de  rem&nter 
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i  mt^emkn  coife ,  de  réunir  le  Jyftime 
Maie  dês  éîrei  ,f(ms  une  feule  idée^  &  iff 
donner  im  Jim  <^f  mot  ifiAfiame ,  }lequd 
tfi  aufmêia  fîus  gr coude  ahfiraSum^  Vous 
concluez  que  k  Polytkéifme  a  été  la  prei 
mi&re  Religion  »  &  VidoUtriç  le  premie^t 
eulteXa). 

Le  iait  eft  certainement  iatnr  &  cofi4 
n*aire  à  Ifiifloire  authentique  des  prigî-^ 
nés  du  monde»  Vous  nous  citez  pour  ptcPt 
HÛer  monument  de  Pidotâtrie  »  les  Mat'» 
mèu^ets  de  Lahan  ^  fans  faire  attention  qu# 
vous  pi^&z  d'un  plein  ùm,  à  l'mi.  225  4 
depiis  la  création» 

Suppc^ns  votre  prîndpe  vrai  ;  voilé 
donc  fes  hommes  néce^rement  idolâi-^ 
très  pendant  des  miSi^^  d'années  ,.àmoini: 
que  Dieu  n'ait  daigné  fe  lévékr  à  eux  dès 
k  conuBencement  du  monde»  L'Ecriture 
BOUS  apprend  ({u'il  l'a  fait  ;  il  n'a  pas  atten--^ 
éa  que  les  hommes  fbi&nt  devenus  Ph^ 
lo^kes  pour  le  connokre  ;;  il  a  parlé  ài 
notre  premier  père  ,  &  kù  a  donné  des 
loix»  L'kto^trie  n'a  pris  naifl&nce  que  lors- 
que les  peuples  ont  eu  perda  de  v<ie  cette 
praniere  révâation» 

Que  dis-fe  „  derenut  FhSûfopîm  2  Le 
Vlûkiùxçiàt  a-t-etle  &it  conaoàre  Tiwik^ 
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Vous  convenez  que  non ,, elle  n'a  fau  qiril^ 
fiibûituer  l'erreur  à-  l'ignorance  ;âl  a .  failli: 
efliiyer  tous  Us  bi%a»res  fyfièmes  de  far  ce  a  » 
de  chances  ^  de  fatalité  ^  de  néclfjké  ,.  £a^ 
tâmes  ^  de  monde  animé  j,àe  manere  pillante  p 
de  matérialifin^  de  toute  efpéce^  Il  a  falli» 
attendre  fix  mille  ans  ,  jufqu'à  ce  que  Z'iZ- 
luflre  Clarke  *  éclairant  le  monde  >  annon- 
çât enfin  VEtre  des  Etres  &  le  dijpenfateun 
âes  ckcfes  (a)é  Or  Clarke  eft  un  Catéchif* 
me  fort  à  portée  des  ignorans.^  S'ils  n'ea 
^voient  point  d'autre,,  ils  feroient  en  dan— 
.  ger  de  ne  cpnnoître  Dieu  de  Ibng-tems** 
II  ne  faut  aux  hommes  que  la.  Reli^^ 
g îon^  naturelle.  Mais  eft-il  aifè  de  la  lemr 
înfpirer  ?  Non  ,'$£  vous  en  avertifleZr  t-Ce. 
neji  pas  une  petite  affaire  de  fçavoir  feule^ 
met  s^il  y  oi  un  Dieu  (.b}.  Pour  cecta* 
tntreprife ,  on  a  befoin  de  longs  prépara- 
tifs &  de  matériaux  rares*  It  vous  faucr 
d*ahord  un  élevé  de  vingt  ans ,  dont  oa 
ait  perfeâionné  les  organes  i,  éguifé  TéC* 
prit ,  étendu,  les'  eonnoiflanGe$  ,.  formé  1^^^ 
jugement  par  tous  les  moyens  que  la  faga-- 
€|ité  la  plus  induflrieufe  ait  pu.  fuggérer  » 
€ui  polféde  déjà  les  élémens  de  toutes  les» 
IciénçeSk,  les  principes  de  tous  les  arts,  qui 
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fçache  tout ,  excepté  qu'il  y  a  un  Dieu  :  ufi 
jeune  homme  que  Ton  ait  foigneufement 
écarté  du  vice  ,  en  qui  l'on  ait  empêché  les 
paflîons  de  fe  faire  fentir ,  qui  foit  en  état 
•de  fuivre  le  fil  de  plufîeurs  démonftra- 
tions  très  -  fubtiles  &  très  -  abftraites  >  de 
comparer  le  fyftême  qu'on  lui  propofe 
avec  celui  des  Athées  ,  des  Spinofîftes , 
des  Matérialiftes  ,  des  Septiques  ,  des 
Pyrrhoniens  ,  des  Mécréans  de  toutes  les 
•feâes.  Enfin  l'on  parvient  à  lui  donner 
une  Religion ,  que  l'on  appelle  la  iîeZ^• 
gion  naturelle  ;  &  le  miracle  opéré,  l'on 
conclud  d'un  air  de  triomphe  :  donc  il 
Wie  faut  point  de  Religion  révélée.  C'eft 
une  dérifion.  L'on  conclueroit  beaucoup 
mieux  :  donc  il  en  faut  une.  Des  prodiges 
tels  que  votre  Emile  ne  feront  jamais 
communs,  parmi  les  hommes.  Si  l'on  ne 
peut  acquérir  une  Religion  à  moins  de 
frais,  les  trois  quarts  &  demi  du  genre 
humain  font  très-légitimement  difpenfés 
d'en  avoir.  Ainfi ,  prodiges  pour  prodi- 
ges ,  nous  préférons  ceux  que  Dieu  a  faits 
à  ceux  que  vous  voulez  faire. 

Ne  penfez  pas  ,  Monfieur ,  que  f  abufe 
du  terme ,  en  ^pcUant  prodige  un  liom« 
ifne  perfuadé  de  la  Religion  naturelle  par 
votre  méthode.  Si  j'avois  toute  la  fécon^ 
dite  de  votre  éloquence ,  je  vous  renddrpis^ 
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^vf  G  ufure  tout  ce  que  vou$  avez  débita 
fivec  tant  d'emphafe  fur  la  difficulté  de 
làifçutcsr  les  pte^ves  (Je  la  rével^tiop.  Poup 
*out  fymbple ,  vo^s  prcmvez  troiç  vérités, 
^ue  vQus  ^pel}ez  vos  tr^is  articles  dp 
(ci  ^  la  prei^er^  >  Qu'une  volonté  ^eyt 
ji'Univf  rs  >  &  ^ime  la  i^^ture  >  la  fycond^, 
.que  la  matière  mu^  félon  de  certain^ 
jioix  ^  nous  xçiontre  une  intelligence  i  Un 
Itroifiéme  >  que  l'hon^ine  a  yne  ame  libf^ 
ik  maîtrefTe  d'elle  -  mène.  De  cjes  trois  ; 
ajoutez-vous ,  l'on  déduit  aifément  tous  les 
autres  (a).  Pas  fi  aifément  ;  à  peiii^  Ip 
quart  de  vos  Leâeurs  fera-t-il  en  état  d^ 
ùke  cette  opératbn  métaphyfique.  hfk 
jrefle  prendra  de  la  Religion  naturelle  c^ 
jgu'il  pourra  5  ou  plutôt  ,  le  très-gran^ 
jttombre  rem^portera  pour  fruiç  à^  fa  lefir 
jure  ,  l'unique  coQiequçnce  qu'il  chçrr 
jidioit ,  que  l'on  peut  fe  pa^V  4e  Religioi)» 
Voilà  l'important  fervice  quç  vots  livrfKS 
fendent  au  genrç  huipain» 

Mais  fuppofbns  quç  vo^s  notis  ^y^ 
^(^né  un  fyûême  de  Religion  complet  > 
auquel  il  Qe  ms^ue  rim  %  ua^  mora^ 
^ui$  pure  ,  aiUfi  parfaite  que  ceUe  d& 
l'Evangile  j  je  demande  ,  1^»  pourquoi 
«ocuin  des  fLqçi^Qs  Phitofçphes  n'e|i  fiaih 
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^ena  %  ^n  faire  autant  ?  Pourquoi  il  s 
'feUu  ^tt^n4re  fîx  mille  ans  depuis  la  créa- 
tmn ,  pour  /çavoir  enfia  de  quoi  la  raifoa 
liun^^vie  étoit  c^able  ?  Je  vous  fais» 
Z^.  la  fliêoie  invitation  qiie  vous  fiâtes  au 
fhiiotofhQ ,  ¥05  loix  morales  font  fort  belf 
les ,  mais  montrai  -  nous  -  en  la  fanBion  i 
fcjfej  de  battre  la  campagne  &  dites-nous 
nettement  ce  que  vous  mette\  à  la  place  d^ 
feu  étemel  (  a  )•  Nous  eftimerons  enfuit^^ 
felTet  que  cela  pourra  faire  fur  le  genre 
Jiummn  ;  ou  plutôt  nous  l'avons  déjà  vu* 
Je  vous  fuppJie ,  3^.  de  me  dire  par  quelle 
^oie  le  peuple ,  les  ignorans ,  les  barbar 
res ,  recevront  une  inftruâion  fi  nécelfais' 
^re  ,  quel  eft  le  motif  que  vous  fçaurex 
mettre  à  leur  portée  pour  les  ranger  fout 
vos  Joix  ?  Vous  le  fçavez ,  ç*eft  ici  Fécueîl 
^  la  Phtk>(Qpbie  >  c'eft  oà  )e  vous  attends^ 
vous  n'avez  eu  garde  d'en  laiflèr  échap*t 
f>er  un  £èul  mot  d^ns  tous  vos  Livres  ? 

Supposons  encore  >  car  on  ne  rifque 
#ien  da  multiplier  les  fuppofitions  à  votre 
gré  >  fuppofons  que  la  raifbn  pidflè  aur 
^ourd'hui  vous  fulfire  pour  vous  former 
4ine  Religion  pure  »  pour  vous  engager  à 
i^  iuivre  »  quelle  coniequence  en  réfiilr 
•i£ra-t41  contre  la  nécefiité  d'une  révéla? 
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tion  ?  Ced  à  cette  révélation  mime  (ju» 
vous  êtes  redevable  de  vos  lumières.  Si 
vous  n'aviez  pas  lu  l'Evangile  ^  raifonne^ 
riez-vous  auflî  jufte  fur  les  attributs  der 
Dieu  y  fur  la  régie  des  mœurs  ?  Après^ 
avoir  été  éfevé  à  cette  école  divine  ,  vous 
înfultez  à  votre  Maître  ,  vous  dites  que 
l'on  pouvoit  fè  pafler  de  les  leçons.  Eft  -  ce 
dans  un  Chrétien  inflruit  par  Jefus-Chriû  y 
te  infidèle  à  fon  baptême ,  qu'il  faut  exa-r 
miner  la  portée  de  la  lumière  naturelle? 
c'eft  dans  un  Payen  ,  dans  celui  qui  n'a 
«u  d'autre  fecours  que  des  enfeignemens 
4iumains  ,  que  les  préceptes  de  la  Philo- 
ibphie.  J'en  appelle  à  vous-même,  pour 
décider  des  connoiflances  qu'il  peut  ac- 
quérir fur  la  Religion. 

Quand  il  s'agit  de  (çavoir  ce  que  l'hom»-' 
me  peut  faire ,  la  régie  la  plus  fûre  eft  de 
conndérer  ce  qu'il  a  fait.  Or,  qu'étoit 
devenue  chez  tous  les  peuples  la  Religioû 
naturelle  ,  lorfque  Dieu  leur  envoya  u» 
Maître  pour  les  inftruire  ?  Que  n'ai-je  ici 
toute  la  vivacité  de  votre  -  pinceau ,.  pour 
peindre  les  erreurs  &  les  vices  qui  infec- 
toient  le  genre  humain,  l  A  ce  défaut  j'em- 
prunterai celui  d'un  grand  Maître  ;  le 
Lefteur  me  fçaura  gré  de  lui,  avoir  pré>- 
fentS  un  tableau  parfait ,  au  lieu  de  la  foi- 
î)Ie  ébauche  que  je  pourrais  faire^ 


/  flo  Les  Nations  les  plus  éclairées  &  les 
»  plus  fages ,  les  Chaldéens ,  les  Egyptiens , 
»  les  Phéniciens ,  les  Grecs ,  les  Romains , 
«étoient  les  plus  ignorans  &  les  plus 
3»  aveugles  fur  la  Religion  ;  tant  '\\^n  Wai 
3»  qu'il  faut  y  être  élevé  par  gr^ce  parti- 
»  culiere ,  &  par  fagefle.  plus  qù'Jtuynaine. 
3>  Qui  oferoit  raconter  les  cérémèfhîès  dea 
»  Dieux  imnjortels  &  leurs  myfteres  im^. 
»  purs  ?  Leurs  amours  ,  leurs  cruautés , 
«leurs  jaloufies  &  tous  les  autrçs  excès 
»  étoient  le  fujet  de  leurs  fêtes  -,  de  leurs^ 
»  fàcrifices^  des  hymnes  qu'on  leur  chan- 
»  toit  ,  &  des  peintures  que  Ton  confa-i* 
D  croit  dans,  leurs  Temples.  Ainfi  le  cri-^: 
»  me  étoit  adoré  §c  reconnu  néceflàire  au 
»  culte  de$  Pieux.  Le  plus  grave  des^ 
»  Philofophes  défend  de  boire  avec  excès». 
»  fi  ce  n'étoit  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,. 
»  &  à  rhonneur  de  ce  Dieu,  Un  autre .: 
»  après  avoir  févérement  blâmé  toutes  leS: 
»  images  malhonnêtes ,  en  excepte  celles: 
»  des  Dieux  qui  vouloient  être  honorésfe 
»  par  tes  infamies.  On  ne  peut  lire  fans 
aoétonnement  les  jionneurs  qu'il  falloiii 
»  rendre  à  Vénus  ,  les  proftitutions  qiu^ 
»  étoient  établies  pour  Taçioref.  La  Gré^ 
a>  ce,  tpute  polie  &  toute  fage  qu'elle 
»^toit ,  avoit  reçu  ces  myfteres  abipiT^ 

«nabjps*  Daos  Içs  ofiaires  pr^fant^s ,  Jbi 
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^  particuliers  &  les  Républiques  vôuôîént 
9  à  Vénus  des  Courtifanes  ,  &  la  Grécér 
9»  ne  rougiflbit  pas  d'attribuer  fon  fklut 
»  aux  prières  qu'elles  faifoient  à  leur 
a^Dée^  Après  la  défaite  de  Xercès  6C 
A  de  fes  formidabes  armées  ,  on  mit  dans 
3»  le  Temple  un  tableau  où  étoîent  rcpré-*^ 
9  fentes  "leurs  vœux  &  leurs  proceflions  , 

•  avec  cette  infeription  de  Simonide^, 
9  Poëte  fameux  :  celles-ci  ont  prié  la  Déejfe 
9  Venus ,  qui  pour  V amour  d'elles ,  a  fauve 
^la  Gréée. 

9  S'il  falloit  adorer  l'Amour ,  ce  devôîtf 
^  être  du  moins  l'Amour  honnête ,  mais  il 

•  n'en  étoit  pas  ainfi.  Solon ,  cjui  le  poin**^ 
9  roit  croire  ,  &  qui  attendroit  d'un  fi 
9  grand  nom  une  fi  grande  infamie  ?  So- 
9  Ion ,  dis-je ,  établit  à  Athènes  le  Temple 
3ide  Vénus  la  proftituée ,  ou  de  T Amour 
9  impudique.  Toute  la  Grèce  étoit  plei- 
^  ne  de  Temples  confecrés  à  ce  Dieu,  8f 
9  l'Amour  conjugal  à'en  avoit  pas  un  dani 
»  tout  le  pays. 

90  Cependant  ils  déteftoient  l'adultère 
à»  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes  : 
^  la  fociété  conjugale  étoit  facrée  parmi 
*>eux«  Mais  ,  quand  ils  s'appliquoient  à 
^la  Religion  ,  ils  paroiflbient  comnie 
I»  prfédés  par  un  ef^rit  étranger ,  &  leut 
•'lumière  mtureUe  les  abamlonnoit. 
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«La  gravité  Romaine  n'a  pas  traké  la 
i»  Religion  plus  férieufetnent  ,  puifqu'elle 
é  confacroit  à  l'honneur  des  Dieux  le» 
jt>  impuretés  du  Théâtre  &  les  fanglan» 

*  (peftacles  des  Gladiateurs  ;  c'eft-à-dire , 
9  tout  ce  qu'on  pouvoit  imaginer  de  plu^ 
0  corrompu  &  de  plus  barbare* 

3»  Mais  je  ne  fçais  fî  les  folies  ridicules 
ai  que  l'on  mêloit  dans  la  Religion  i 
»  n'étoient  pas  encore  plus  pernicieufesr 
»  puifqu'elles  lui  attiroient  tant  de  mé- 
aîpris.  Pouvoit-on  garder  le  refpeâ  qui 
a»  èft  du  aux  chofes  divines  ,  au  milieu 
a»  des  impertinences  que  contenoierit  les 
3»  fàbtes  ,  dont  la  repréfentation  ou  1« 
3à  fouvenir  faifoit  une  fi  grande  partie  du 
jà  culte  divin  ?  Tout  le  Service  pubiÎQ 
»  n'étoit  qu'une  continuelle  profanation  g 
3>  au  plutôt  une  dérifion  du  nom  de  Dieu  i 
9  &  il  falloit  bien  qu'il  y  eût  quelque 
st  puiflancè  ennemie  de  ce  nom  facré ,  ^ih 
s»  ayant  éntrq^ris  de  le  ravilir  »  pdudâf 
»  les  honimes  à  l'employer  dans  des  cho» 
s>  fes  fi  méphrilkbles.,  &  même  à  le  pror 
»  diguer  à  dfô  fujets  fî  indignes. 

»  Il    eft    vrai    que   Jes    Philofophet 

*  avoietït  à  la  fin  réconnu  qu*il  y  avoi« 

*  un  autre  Dieu  que  ceux  que  le  vulgài* 
h  re  adorôit  t  rmis  ils  n'ofoient  l'avoaeiv 
É Au çonkdi^  SoçëiiÉ^  dùÈiMkfmstn^ 
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»xixnc  qu'il  falloit  que  chacun  fuivît  laf 
3»  Religion  de  fon  pays.  Platon ,  fon  Dif- 
»  ciple ,  qui  voyoit  la  Grèce  &  tous  les 
a»  pays  du  monde  remplis  d'un  culte  in-, 
a?  fenfé  &  fcandaleux  ,  ne  laifTe  pas  de 
a^.pofer  comme  un  fondement  de  fa  Ré-. 
»  publique  ,  qu'i/  ne  fautjamais  rien  chan-: 
:^:ger  dans  la  Religion  qu^on  trouve  établie  f 
ç  Gr  que  c^ejl  avoir  perdu  le  Cens  que  â^y- 
i^penfer.  Des  Philofophes  fi  graves,  & 
ai  qui  ont  dit  de  fi  belles  chofes  fur  la 
:^  nature  divine  ,  n'ont  ofé  s'oppofer  à 
•  l'erreur  publique  ,  &  ont  défelpéré  de. 
q?  h  pouvoir  vaincre.  Quand  Socrate  fut 
^acçufé  de  nier  les  Dieux  que  le  public 
«>  adproit  ,  il  s'en  défendit  comme  d'un: 
30  crime  ;  &  Platon  ,  en  parlant  du  Dieu 
9>  qui  avoit  formé  l'Univers ,  dit  qu'il  eft 
3>  difficile  de  le  trouver  ,  &  qu'il  eft  dé-. 
»  fendu  de  le  déclarer 'au  peuple..  Il  pro- 
»  tejfte  de  n'en  parler  jamais  qu'en  énig- 
»  me ,  de  peur  d'expofer  une  fi  grande 
p  vérité  à  la  moquerie. 
,  »  Dans  quel  abîme  étoit  le  genre  hu* 
»  main  ,  qui  ne  pouvoir  fupporter  hk 
»  moindre  idée  du  vrai  Dieu  !  Athènes , 
9»  la  plus  polie  &.  la  plus  fçavante  d& 
«»  toutes  les  Villes,  Grecques  »  prenoit 
^pQur  Athées  ceux  qui  parloîent  des 
«^^fihofçs  inteUeâueUesL  \  &  c'eft  une  des 

n  raifon^ 
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»  ralfons  qui*  avoit  Fait  condamner  Sch 
»  crate.  Si  quelques  Philofophes  ofoient 
»enfeigner  que  les  ftatues  n'étoîent  pas 
7>  des  Dieux ,  comme  l'entendoit  le  vul- 
*>  gaîre ,  ils  fe  voyoient  contraints  de  s'en 
»  dédire  :  encore  après  cela  étoient-ils 
3>  bannis  comme  des  impies  >  par  Sentence 
39  de  l'Aréopage.  Toute  la  terre  étoit  poC- 
?»  fédée  de  la  même  erreur  :  la  vérité  n'y 
9  ofoit  paroître.  Le  Dieu  ,  Créateur  du 
»  monde ,  n'avoit  de  Temple  ni  de  culte 
»  qu'en  Jérufalem.  Quand  les  Gentils  y 
»  envoyoient  leurs  offrandes  ,  ils  ne  fai^. 
vfoient  autre  honneur  au  Dieu  d'Ifraël, 
3>  que  de  le  joindre  aux  autres  Dieux.  Lat 
»  feule  Judée  connoiflbit  fa  fàinte  $•:  fçve- 
»re  jaloufie  ,  &  fçayoit  que  partager  la: 
»  Religion  entre  lui  &  les  autres  Dieux  , 
»  étoit  la  détruire  (  fl  )  «• 

Croyez  -  vous  ,  Monfieur  ,  qu'il  fût 
avantageux  au  genre  humain  de  demeu-« 
rer  plus  long-temps  dans  un  état  fi  déplo- 
rable ?  Peut-il  affez  bénir  la  Providence 
de  l'en  avoir  tiré  par  la  révélation  ? 

Vous  oppoferez  peut-être  à  cette  pein- 
ture des  défordres  du  Paganifme,  ce  que 
vous  avez  dit  ,  que  la  croyance  des 
fayens  influoit  peu  fur  leurs  mœurs  :  Jate^ 

(  a  )  Difcourt   fur  l'Hiftoire    Univerfelle  ,  deuxième, 
fartie>  ch.   i6 ,  p.  177^ 

Partie  I.  I> 
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Us  yeux  fur  toutes  les  Nations  du  monde  5 
parcoure^  toutes  les  Hijloires^  Parmi  tant 
4e  cultes  inhumains  &  bigarres ,  parmi  cette 
prodigieufe  diverjité  dfi  mœurs  &  de  carac* 
ter  es  ^  vous  trout^ere^  par  -  tout  les  mêmei 
idées  de  juftice  &  ffhonnêtet^^par^toutles 
mimes  notions  du  bien  &*  du  mal.  V ancien 
faganiftne  enfanta  des  Dieux  abominables  , 
quon  eut  punis  ici-bas  comme  des  fcélerats ^ 
&*  qui  n'ojfroient  pour  tableau  du  bonheur 
Juprime^que  des  forfaits  à  commettre  ,  &• 
4es  pajjîons  à  contenter»  Mais  le  vice  ^  armé 
4^ une  autorité  facrée ,  defcendoit  envain  du 
féjour  éternel ,  Vinjiinêl  moral  le  repoujfoic 
du  mur  des  humains.  En  célébrant  les  dé^ 
hauches  de  Jupiter ,  on  admiroit  Ijsi  conti^ 
pence  de  Xénocrate  ;  la  chajie  Lucrèce  ado^ 
Yoit  Pimpudique  Vénus  ;  V intrépide  Romain 
facrifioit  à  la  Peur  ;  il  invoquoit  le  Dieu  qui 
fnutila  fin  père ,  &  mouroit  fans  murmure 
4e  lu  main  du  Jien  .•  les  plus  méprifahlei 
Pivinités  furent  fervies  par  les  plus  grands 
fiommes.  Lafainte  voix  de  la  nature  ^  plus 
forte  que  celle  des  Dieux  ^fe  faifiit  refpeot^ 
ter  fur  la  terre  ^  €f  fembloit  reléguer  dans 
U  Ciel  le  crime  avec  les  coupables  (a). 

Ces  réflexions  prouvent  très  -  bien  ce 
(^nt  il  eft  queftion  dans  cet  en  droit  ^qua 

^  0,  )  EiniJc }  tome  5 1  p.^8« 
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les  fiiperftitions  payennes  n'ont  pu  étouf' 
fer  entièrement  les  principes  de  la  Loi 
naturelle  ;  qu'il  s'eft  trouvé  de  temps  en 
temps  des  cœurs  droits ,  dont  la  conduite 
réclamoit  contre  l'erreur  publique  ;  mais 
la  multitude  en  étoit-elle  moins  vicieufe  i 
le  crime  moins  autorifë  par  la  Religion  ^ 
les  défofdres  moins  fréquens?  Je  ne  rap* 
porterai  pas  ceux  que  les  Apblogiftes  da 
Chriftianifmé  ont  reprochés  aux  Payens  ; 
comme  dos  ufages  publics  &  journaliers* 
Ce  témoignage  vous  feroit  fufpeft  ;  celui 
des  Auteurs  profanes  ne  le  fera  pas.  Vous 
avez  lu  dans  Tacite ,  dans  Suétone ,  dans 
Ammien  Marcellin ,  les  terribles  effets  des 
fpedacles  barbares  de    l'Amphithéâtre  ; 
dans  Ovide  ,   dans   Juvénal  ,  l'influence 
qu'avoient  fur  les  moeuBS  les  obfcénités  des 
Comédiens  &  des  Pantomimes  :  dans  Té* 
rence  &  dans  Lucien ,  les  impreflîons  fii- 
n0es  que  faifoient  les  flatues  &  les  ta^ 
bleaux  déshonnêtes  :  dans  Ovide,  les  priè- 
res criminelles  que  les  Payens  adrefloient 
à  leurs  Dieux. 

Voilà ,  Monfieur  ,  des  défordres  qu'il 
eft  impoflîble  de  révoquer  en  doute  ,  & 
qui  n'ont  cefle  qu'à  la  prédication  de  l'E- 
vangile ;  làns  cetie  dodrine  falutaire ,  ils 
régneroiént  encore.  C'eft  l'Evangile  qui 
a  fait  tomber  tous  les  Dieux  l'un  après 

Dii 
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tantre  ;  qui  a  diflîpé  les  craintes  que  f  ôrf 
avoit  par-tout  àe  ces  ^tres  imaginaires  $ 
qui  a  lupprimé  Texécrable  coutume  <le  les 
jippaifer  par  des  facrifices  inhumains ,  par 
des  combats  de  Gladiateurs  ,  par  4e  fang 
des  enfansle  plus  tendrement  aîmés.  C'eft 
l'Evangile  qui  a  décrédité  par  -  tout  les 
oracles ,  hs  fortiléges  &  tous  les  genres 
de  divination  ,  au  grand  dépit  &  ai|t 
grand  étonnement  de  la  Philofophie ,  qui 
Jes  mettoit  fous  (a  proteâion.  Il  a  fupprL- 
ïné  ou  adouci  l'efclavage  ,  humanifé  les 
Nations ,  reflerré  les  liens  de  la  fociété , 
rendu  les  Gouvernemens  moins  fangui- 
îiaires.  D  a  retranché  les  dévotions  licen- 
cieufes  ;  plus  chères  aux  Idolâtres  ^uis  ieurs 
3Dieux  ,  cçs  fêtes  uniquement  propres  à 
ruiner  impunément  les  obligations  du 
mariage ,  &  à  dégrader  l'humanité.  Il  a 
éclairé  également  tous  les  hommes  ;  il  a 
mis  la  vérité  à  portée  des  peuples  les  ffus 
groflîers  &  de  l'âge  le  plus  tendre  :  un 
lenfant  de  douze  ans  ,  médiocrement  ins- 
truit de  fa  Religion  ,  en  fçait  plus  fur  les 
perfeâions  de  Dieu  >  fur  fk  propre  def- 
tinpe ,  fur  fes  devoirs ,  que  le  plus  vante 
des  Philofophes  de  l'antiquité. 

A  cette  preuve  de  fait ,  qui  ne  fpufTre 
point  de  réplique  ,  ajoutons  Faveu  des 
I^Jiiipfof  hes  méme$»  Si  k  feule  luxuieœ 
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naturelle  étoh  fuffifànte  pour  faire  con^ 
noître  à  rhomme  tout  ce  qu'il  lui  im-' 
porte  de  fçavoir  >  ces  anciens  Sages  ,  fi 
appliqués  à  la  recherche  de  la  vérité ,  y 
feroient  iàns  doute  parvenus.  Ils  recon-^ 
noiffent  eux-mêmes  l'inutilité  de  leurs 
tentatives  ,  &  le  befoin  d'une  révélation 
divine.  Perfonne  n'ignore  l'humble  aveu 
qu'en  a  fait  l'un  des  plus  grands  génies  d^ 
la  Grèccr  Platon  défefpere  de  connoître 
jamais  l'origine  &  la;  deftinée  de  l'hom- 
me, à  irtoi/2J,rdit-il,  qiji^n  ne  nous  danns 
une  voie  plus  Jure  ,  comme  quelque  promejjk 
0u  révélation  divine  ;  afin  que  fur  elle  , 
comme  fur  un  vaijfeau  qui  ne  court  aucun 
tdanger  ,  nous  achevions  heureifement  le 
poyage  der  notre  vie^  Si  cette  lumière  fur-* 
naturelle  a  été  néceflaire  aux:  fçavans  & 
jaux  fages  ,  combien  étoit-elle  plus  né- 
ceflaire au  peuple  &  aux  efprits  bornés? 
Vous  voyez^ ,  Monfieur ,  que  les  preu- 
ves de  la  néceffité  d'une  révélation  ne 
ibnt  pas  aufli  légères  que  vous  dlayez  de 
le  perfïiader  ;  que  vous  les  fourniflez  vous-* 
même  ».  en  afFe<5èant  de  ne  les  pas  voir. 
Notre  raifon  eft  bornée  ,  elle  ne  connoîtr 
qu'à  grande  peine  les  vérités  qu'il  lui  im- 
porte le  plus  de  fçavoir  ;  il  fsdloit  une 
révélation  pour  étendre  fes  lumières.  No-» 
|re  raifoa  eft  incertaine  ;  aux  dogmes  le) 

D  ii) 
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plus  évidens  ,  elle  trouve  des  difficultés 
înfolubles  ;  il  falloit  une  révélation  pour 
diffiper  fes  doutes.  Notre  raifon  eft  lente 
dans  fes  progrès ,  elle  a  befoin  d'étude , 
de  méditations  ,  des  recherches  ;  fort  peu 
d'hommes  en  font  capables ,  prefque  tous 
font  diftraits  par  d'autres  foins  ;  il  falloir 
que  la  révélation  mît  la  vérité  à  portée 
de  tout  le  monde ,  parce  que  tout  le  mon- 
de eft  également  intéreflë  à  la  connoître. 
Kotre  raifon  eft  foible  dans  fes  efforts  ^ 
quoiqu'elle  fente  les  avantages  de  la  ver- 
tu elle  en  eft  détournée  par  les  paflîons;. 
il  falloit  y  engager  l'homme  par  un  puif- 
fant  intérêt ,  par  la  crainte  des  peines  St 
l'efpoir  d'une  récompeniè.  Le  révélatio# 
ctoit  donc  néceflaire  pour  rendre  la  con- 
jioiflance  de  la  vérité   plus  claire  ,  plus; 
iétendue ,  plus  certaine  ,  plus  commune», 
plus  efficace» 

Elle  l'étoit  encore  pour  nous  appren- 
dre le  culte  que  Dieu  exige  de  nous ,  pour 
rendre  la  Religion  uniforme ,  &  en  faire 
lun  lien  de  fociété.  Cette  raifon  fera  mife- 
dans  un  plus  grand  jour ,  par  les  réponfes 
que  je  dois  donner  à  vos  objeftions. 

Si  la  Religion  naturelle  ejl  infùffifante^ 
dites-vous ,  c^ejl  par  les  obfeurités  qu*eUe 
laijfe  dans  les  grandes  vérités  qu^elle  nous 
0T{dgp.e  î.  cefi  à  la  révélation  de.  nous  m^ 


fiignef  CCS  vérités  d^une  maniefe  finjîble  â 
tejprit  de  V homme  *  de  les  rAettre  à  fa  for-f 
tée  f  de  les  lui  faire  concevair ,  afin  qu^il  lei 
croie.  La  foi  s^ affûte  fir  s  affermit  par  Verir 
tendement^  La  meilleure  de  toutes  les  Reli-^ 
gions  efl  infailliblement  la  plus  claire  (  a  )^ 

J'avoue  d'abord  que  je  ne  conçois  pa# 
ces  paroles  :  la  foi  s'ajfure  Êr  s'affermit 
par  l'entendement^  La  foi  changée  etf 
évidence  n'efl  plus  foi  ,  comme  je  Fai 
déjà  obfervér  Mais  allons  au  fait. 

Voici ,  ce  me  femble  ,  votre  raifonne^ 
Aent  >  félon  nous  ,  la  révélation  eft  né-' 
ccflaire  pour  fuppléer  à  la  Religion  natu- 
irelle ,  elle  en  doit  donc  diffiper  les  obfcu- 
jâtés  :  or  celle  que  nous  citons  r  loin  de^ 
difliper  ces  obfcurités  »  les  augmente  y  ent^ 
fious  enfeignant  des  Myiteres  ^  ce  n'ef^ 
donc  pas  celle  dont  nous  avions  befoin^ 

Je  conviens  ,  Monfieur ,  que  la  rêvé-' 
lation  doit  diffiper  les  obfcurités  de  to 
Religion  naturelle  ,  autant  qu'il  eff  pof- 
fible  de  te  faire ,  &  autant  qu'une  raifo» 
cflentiellement  bornée  comnie  la  nôtre  » 
peut  le  comporter  ;  mais  je  foutiens  qu'ils 
cft  impoffible  qu'aucune  révélations  le^ 
diffipe  entièrement ,  je  le  montrerai  tout-^ 
arl'heure.  J'ajoute   encore   qu'une   cou- 
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tîoiflànce  des  vérités  éternelles ,  auflî  claire 
que  vous  la  demandez ,  eft  incompatible 
avec  l'état  d'épreuve  dans  lequel  nous 
devons  être  fur  la  terre.  Il  feroit  auffi  in- 
jufte  d'exiger  ici-bas  une  vue  fans  nuage 
de  la  divinité  &  de  (es  deffeins,  que  de 
vouloir  y  jouir  des  récompenfes  de  la 
vertu  &  d'un  parfait  empire  fur  nous- 
mêmes  ;  vous  reconnoiflez  l'injuftice  de  ce 
défir  (a).  La  foi  doit  être  un  hommage 
libre  &  volontaire  de  notre  efprit  à  la 
Ibuveraine  autorité  de  Dieu  :  la  connoif» 
lance  claire  &  parfaite  de  fes  attributs  Sô 
de  fes  œuvres  ne  laifferoit  plus  aucun  lieu 
au  mérite  ;  elle  ne  convient  tout  au  plus 
qu'à  l'état  de  béatitude  &  à  l'ame  déga- 
gée des  liens  du  corps. 

Mais  falloit-il  des  myfteres  ?  Voilà  la 
pierre  de  fcandale.  Oui ,  Monfieur ,  il  en 
falloit  :  &  cela  ne  pouvoit  être  autrement. 
Il  falloit  nous  faire  mieux  connoîtrç  la 
nature  divine  ;  or  cette  nature  eft  eflen- 
tiellement  incompréhenfible ,  parce  qu'elle 
eft  infinie.  Notre  entendement  borné  ne  con^ 
foit  rien  fans  bornes  ;  tout  ce  quon  appelle 
infini  ^  nous  échappe  (  b  ).  C'eft  votre  pro-* 
pre  réflexion.  La  révélation  la  plus  claire^ 


I  a  )  Emile ,  tome  3  ^  p«  yS^ 


HÉFUfé  PAR  tUI-MESME,  Bl^ 

ne  peiK  donc  abfolument  nous  faire  conce*^ 
voir  parfaitement  tous  les  attributs  dl^ 
vins.  Fumons-nous  des  Anges  ,.  nous  ne 
comprepdrions  pas  encore  la  nature  divine» 
Dieu  feul  peut  ie  comprendre  lui-même.»    . 

Il  falloit  nous  développer  Téconomie 
4e  la  Providence  &  de  la  vie  à  venir  ^ 
€'eft-à-dire ,  les  décrets  de  la  fainteté  &  des 
la  {uftice  de  Dieu  i  û  ces  attributs  font 
eux-mêmes  incompréhenfibles ,  comment: 
la  révélation  peut-elle  nous  mettre  en  état 
de  pénétrer  les  Lobe  q\ii  doivent  en  émzr^ 
ner  ?  Ne  faudra-t-il  pas  toujours  s'écrier 
avec  vous  :  ô  Etre  clément  Êr  bon  l  quels 
que  [oient  tes  décrets  ,je  les  adore  ;Ji  tu  punis 
Us  méchmsy  f  anéantis  ma  Joible  raifort 
devant  ta  juftioe  (  ^  )» 

Il  fallok  nous  apprendre  à  rendre  \ 
Dieu  un  culte  digne  de  lui; ce  culte  ner 
peut  être  que  l'hommage  parfait  de  toa^ 
fes  nos  facultés  ^  &  par  conféquent  de 
notre  raifon.  Vous  reconnoiflèz  que  If 
plus  digne  ujhge  que  nous  puiffions  ^n  faire  ^ 
eji  de  l^ anéantir  devant  Dieu  (  fr  ).  Il  falloit 
donc  que  JDieu  nous  rendît  cet  anéantit* 
fement  néceflaîre  ,  en  nous  révélant  dej^ 
vérités  incompréhenfibles.. 

■ .11       .11        II  — *—————»■ 
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Il  falloit  nous  empêcher  de  nom  ig^ 
ter  de  nouveau  ;  quelqu'éclairée  que  la^ 
jraifon  pût  être ,  elle  ne  feroit  jamais  in- 
faillible :  les  plus  grands  génies  ont  donnê^ 
dans  les  plus  grandes  erreurs.  Il  falloir 
donc  nous  mettre  dans  la  néceffité  de 
MOUS  repofer  entièrement  fur  l'autoritô 
divine ,  en  nous  obligeant  à  croire  des* 
dogmes  dont  die  feule  pût  nous  garantir? 
la  vérité». 

Il  falloir  nom  ïntéreflèr  par  le  fentP*- 
ment  ,,  nous  attacher  à  Dieu,  par  amou» 
&  par  reconnoiflance  ;  &  y  art-il  un  feuk 
de  nos  Myûeres  qui  n'opère  cet.  effet  ?. 
Ç'rois  perfonnes  divines  occupées  de.  no*- 
tre  falut  ;;  im  Dieu  revêtu  de  notre:  nature; 
&  immolé  pour  nous  :;  un  Dieu,  qui  fe; 
donne  à  nous  y.  &  devient  notre  nourri- 
'ture  :  voilà,  ce  qui  a  fait  dès  Saint^Lai 
Pbilofophie  endurcit  Ite-  coeur,  volïs  en. 
convenez  Ca),/û:  falloit  f amollir  par  la^ 

Pour  tout  dire  en  un  mot.  Dieu  a  rê^ 
Vêïé  des  Myfteres  ;dônc  il  en  falloir^ 

Qu^ls  vbus^feandalifexit  ou. non,  voici: 

©ù  la  queffion-eft  réduite.  La  révélation 
chrétienne  n'a -t- elle  pas  été  utile  a* 
«nre.  humain  l  N?art-ellê  pas.  mis  dans  ua* 
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ficâ  grand  jour  toutes  les  vérités  eflèn*- 
tielles  de  la   Religbn  naturelle  ?  Chex 
les   Nations  qui  la  fuivent  ,  le  peuple 
n'eft-il   pas   communément  moins  igno^ 
rant  ,  moins  vicieux  qu'il  nti  l'étoit  au- 
trefois ,   &  qu'il   ne   Teft  encore   chesr 
les  barbares  &  les  infidèles  ?  Si  vous  ea 
difconveniez ,  il  ne  feroit  pas  difficile  de 
Je  prouver  par  vos  propres  aveux.,  hm 
révâation   chrétienne  a  donc  opéré  le^ 
deux  grands  eâets  pour  lefquels  die  étoir 
néceflaire  ;  elle  a  diflipé  l'ignorance  ;  elle: 
a  infiniment  diminué  hs  erreurs  Se  kr 
vices,  Pourriez-vous  en   dire  autant  àm 
Aiahoiçétifine  ?  La  révélîtfion  cbédenneî 
cft  par  conféquent  celle  dont  le-  genres 
humain  avoit  befoin ,  &  que  Dieu  devoit 
donner.  Les  prétendus  inconvéniens  que^ 
vous    y  trouvez  encore  >  ne  prouvenr 
point  que  cette-  révélation  ne  xUt  vérirr 
fâble.- 

Paf  ou  cmmoîtrai'-jt  tette  nécejpté  de  Im 
révélation.  De  quoi  puis -je  être  coupabk- 
enfervant  Dieu  félon  lei  lumières  quil  doit'- 
ne  à  mon  ejprit,  ù* félon  les  fentimens  quïU 
kifpire  à  mon  cœur  (a)?  L'homme  ne  fe 
i^oit  pas  renda  coupable  ,>  s'il  avoic 
iuivi  les  lumières  de  la  raifon  ^  les  fentî 


(4)  fiaûICt  Wœc  3,,  p*»lAK 


r 


mens  de  la  nature  r  mais  oferez-vous  ^y\ï^ 
tenir  qu'il  ne  s'en  foit  pas  écarté  ?  Au  lieu 
de  fervir  Dieu,  il  l'a  oublié  &  méconnu > 
au  lieu  d'obferver  les  lolx  de  la  morale^ 
il  s'eft  plongé  dans  les  plus  affreux  défor- 
dres*  Pour  le  ramener  à  fes  devoirs ,  il  a 
fallu  la  lumière  plus  vive  ,  la  voix  plus 
éclatante  delà?  révélation.  Celui  qui  s'obf^ 
tiiae  aujourd'hui  à  rejetter  ce  fecours ,  eft 
coupable-  d'orgueil  r  puifqu'il  fe  flatte  de 
pouvoir  faire  de  fe  raifon  un  meitieut 
afage  que  n'en  a  fait  le  refte  du  genre  hu* 
ïnaift  ;  il  efl:  coapaUe  d'ingratitude  &  dé 
défobéiflance ,  puifqu'il  refufe  d'ufer  des 
faienfaks  de:  Dieu  »  &  de  fe.  ibuix^ttre  à 
fes  ordres» 

Quelle  purztd  de  mt>rate  y  quel  dogme 
utile  à  l'homme  &•  honorable  a  fort  Auteur 
fuis  -je  tirer  dune  doBrine  pejîtive  j  quejt 
•ne  puijfe  timrjans  elle  du  bon  ufag^  de  mes 
façultés{  a)} 

Suppoibns  pour  un  moment  que  la  mo-^ 
xale  de  l'Evangile  ne  foit ,  ni  plus  pure;, 
ni  plus  parfaite  que  celle  que  les  anciens 
Sages  ont-  tirée  du  bon  ufage  de  leurs 
facultés  ;  pourquoi  n'ont^ils  pu  engagea 
perfonne  à  la  fudvre ,  tandis  que  de  pau-» 
vres   pécheurs  ont  affujetti  des  peaple$ 
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inQOfïlbrables  à  la  morale  chrétienne? 
Pourquoi  >  convaincus  de  l'unité  de  Dieu  , 
dogme  certainement  utile  à  l'homme  Se 
honorable  à  fon  Auteur,  n'ont-ils  eu, ni 
le  courage  de  l'enfeigner  ,  ni  le  talent  de 
le  perfuader  ,  tandis  que  Jefus-Chrift  & 
iès  Apôtres  ont  fait  de  ce  dogme  eflei^^ 
tiel  ,  la  bafe  de  leurs  inftruâions.  Il 
étoit  donc  néceflaire  de  donner  ce  dog- 
me &  cette  morale  ,  comme  une  doârine 
pofitive  defcendue  xiu  Ciel ,  &  le  prouvée 
par  des  fignes  furnaturels  ,  puiique  le$ 
hommes  n'avoient  pu  fe  réfoudre  à  l'em- 
brafler  ,  tant  qu'ils  ne  l'avoient  envifago 
que  comme  une  doârine  humaine ,  fondée 
fur  le  raifonnement^ 

Montni^mai  ce  qu^on  peut  ajouter  pouf 
la  gloire  de  DUu  j  pour  le  bien  de  lajociétép 
Or  pour  mon  propre  avantage  ^  aux  devoir$ 
de  la  Loi  naturelle  *  Cr  quelle  vertu  vou$ 
fere^  naître  d^un  nouveau  culte  qui  n^  [oit 
pas  une  co^nféquence  du  mien  (a}}  Du 
moins  conviendrez- vous  que  la:  foi ,  telle 
que  l'Evangile  nous  la  commande ,  n'eft 
ni  un  devoir  que  vous  regardiez  comme 
impofé  par  la  Loi  naturelle ,  ni  une  vertu 
€pi  (bit  une  conféquence  du^  culte  que 
vous  admettez.  Or  la  foi  rend  à  Diea  1% 
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gloire  qui  lui  eft  due  >  puifijue  par  lài  fo£ 
nous  l'adorons  comme  vérité  fouveraî^ 
ire,. à  laquelle  nous  devons  croire  plu-^ 
I5ÔI  qu'à  nos  foibles  lumières  ^  elle  pro- 
gure  notre  propre  avantage  ,  puifqu'elle 
nous  exempte  de  la  recherche  pénible  de 
périlléufe  de  ce  qu'il  nous  importe  le  plus 
4q  fçavoir  ;  recherche  qui  eft  hors  de^ 
là  portée  des  trois  quarts  du  genre  hu^ 
main»  Elle  fait  le  bien  de  la  ibciété  ;  parce 
que  ,  réunifiant  les  efprits  par  la  même 
éroyance  ,  elle  rapproche  par-là  même  les 
coeurs  &  les  fentimens.  Telle  eft  l'idée 
^e  S.  Paul  nous  a  donnée  des  effets  de 
ta  foi  ;  &  vous  femblez  l'avoir  adoptée, 
lorfque  vous  avez  dit  que  ,fans  la  foi  ^^ 
iÊulle  véritable  vertu  rCexifte  (a). 

J'ajoute  encore  que  ,  par  le  ncmveaù 
tulte  enfeigné  dans  l'Evangile ,  l'efpéran- 
te  eft  plus  ferme  ,  parce  qu'elle  eft  ap- 
puyée liîr  la  parole  exprefle  de  Dieu;  la 
«harité  plus  vive  &  plus  fîncere  ,  parce 
l^'elle  eft  animée  par  un  motif  plus  tou- 
éhant  ;  l'obéiflance  plus  facile  ^  parce 
^'elle  eft  formée  fiir  un  modèle  plus 
j)arfait ,  fur  l'exemple  d'un  Homme-Dieu^ 
Je  pourrois  en  dire  autant  de  toutes  les 
Autres  vertus. 
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*  ^2)lfftt  n^a-U  g  as  tout  dit  à^  nos  yzux  ,*à 
notre  cor^cience  *  â  notre  Jugement  {a)h' 
Non  ,.  Monfieur  ,.  il  ^étoit  réfervé  bien* 
des  chofes,qiie  la. raifon  n&pouvoit  pa9^ 
nous  dire.  L'Ev^angile:  nous  a  donné  de^ 
la.  puijQance ,  de  la  ^geflè ,  de  la  bonté  de^; 
Dieu,. des  idées  infiniment  fupérieures  au 
celles  que  noua  pouvions  puiier  dans  la^^ 
isontempl^ion  de  la  nature  ;  il  nous  a  fait* 
connoître  notre  origine.  &.  notre  deftinée,b 
fiir  leiquelles  la*  raifon»  ne.  pou^coit  fuffi— 
Êmment  nous  inftruire  ril  nous  a  dévoilée 
ÎBS  myfteres  de  la  vie  future  ».où  lalumiere; 
oaturelte  étoit:  incapable  de  pénétrer. 

Quand  il  aumit  tour  dit  y^  les  homme9> 
ne  Tont  pas  entenda;il  a  fallu  leur  répé^ 
la^  les  mêmes  leçons  par  ime  voix  plud^ 
puiflànte  ,  faire  parler  par  des  prodiges^ 
lès  élemens  &  les  créatures  inanimées»» 
pour  réveiller  les  hommes  engourdis  èc 
fcurçis  aux  cris  de  la  nature.  C'eft  la  rér 
ponfe  de  S.  Paul  C  ^  )•         . 

Qiiefi^e  que  les  hommes  nws  diront  d^ 
jglusl  Leurs  révélations  ne  font  que  dégro/^ 
der  Dieu  y  en  lui  donnant  les  payions  hu^ 
niaines^.Loin  Jtéclàircir  les  notions  du  granM 
Mtre  i  je  vus  que  Us  dogmes  fwrticulieti;^ 
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les  embrouillent  ^  que  ^  loin  de  les  anoWf» 
ils  Us  avilijjent  ;  quaux  myfîeres  imoncp^ 
tables  qui  l^environnem  ,  ils  ajoutent  des 
contréuliBions  abfurdés ,  quih  rendent  l'honte 
me  orgueilleux  ,  intolérant  >  cruei  f  quaic 
tieu  d'établir  lapMX  Jur  ta  terre  y  ilsy  por^ 
tent  le  fer  Sir  le  feu  (  a)^ 

Je  conviens  que  les  hommes  ne  novas> 
^auroient  rien  dire  de  plus  que  ce  que 
la  raifon  nous  apprend  ,  que  les  révéla- 
tions humaines  ne  font  que  dégrader 
Dieu  ;  témoins  la  prétendue  révélation  de 
Mahomet  ,  &  ces  ridicules  oracles  dont 
fe  vantoient  autrefois  les  Payens  ;,  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  révélaitions  di-^ 
vines.  Je  vous  ai  déjà  montré  que  les  acri 
cufations  que  vous  formez  »  ne  peuvene 
tomber  fur  la  révélation  faite  à  Moyfe  ;  8c 
C  vous  avez  en  vue  la  révélation  chrétien^- 
ne  ,  outre  la  faufletéde  l'appHcation ,  c'eft 
encore  une  contradidion  formelle  avec 
ce  que  vpus  avez  dit  ailleurs  (  è  )•         , 

En  avouant  que  les  notions  du  grand 
Etre  font  environnées  de  myfteres  inconce" 
râbles ,.  vous  établiflez  ,  fans  y  penfer ,  la 
iiéceflité  de  la  révélation  &  de  la  foi» 
Quand  vous  prétendez  qu'à  ces  myftere% 
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on  ajoute  des  contradiftions  abfurdes  , 
vous  ne  comprenez  pas  ce  que  je  vous  ai 
démontré  dans  la  première  Lettre  ,  que 
toute  dodrine  inconcevable  doit  nécef- 
fairement  nous  paroître  abfurde  &  con-- 
tradîdoire ,  dès  que  nous  la  comparons  à 
nos  idées  naturelles.  Ainfi  ,  puifque  vous 
admettez  des  myfteres  ,  on  vous  aura  bien- 
tôt prouvé  par  vos  propres  raifonnemens  ^ 
que  vous  admettez  des  contradidions. 

Quant  à  ce  que  vous  foutenez  ,  que 
les  révélations  rendent  l'homme  orgueil- 
leux &  cruel  >  nous  remettrons  >  fi  vous 
l'agi'éez  ,  cette  difcuflîon  à  la  fixiéme 
lettre  ,  où  nojs  parlerons  des  abus  &  des 
maux  que  vous  imputez  au  Chriftianifme, 

Mais  il  eft  étrange  que  vous  ayez  dai- 
gné répéter  une  objedion  ufée  à  force 
d'être  rebattue.  Il  vaudroit  mieux  n  avoir 
aucune  liée  de  la  divinité ,  que  (Pen  a%^oip 
des  idées  bajfes  ^fantajliques  ,  injurieufes  i 
indignes  d^elle  t  c^eji  un  moindre  mal  de  la 
méconnoître  que  de  Pôutrager.  Vaimerois 
mieux  ^  dit  le  bon  Plutarque  y  qu'on  crût 
qu'il  n'y  a  point  de  Plutarque  au  monde  j 
que  fi  Von  difoit  que  Plutarque  efi  injujîe^ 
envieux  ,  jaloux  Ér  fi  tyran  ^  quil  exigQ 
plus  qu^il  ne  laijfe  It  pouvoir  de  faire  (,a)^ 
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I**.  L'iapplication  de  cette  pen(ee  cfe 
î^Iutarque ,  porte  à  faux  ;  jamais  perfonne  ^ 
à  moins  qu'il  ne  fut  idolâtre  ou  inf©tifé  y 
n'a  eu  de  Dieu  ces  idées  baflès  &  injurieur- 
&s.  Celles  que  le  Chriftianifme  nous  don^ 
fie  ,.  y  font  diredement  oppofèes,  L  nous^^ 
repréfente  Dieu  fous  les  titres  de  Bien- 
faiteur ,  de  Père  ,  de  Sauveur  y  de  Ré-^ 
munérateur  ;  idées  touchantes  ,  propres  à 
«ifpirer  aux  plus  groflîers  ,  l'amour  ,  la^ 
reconnoilfance ,  la  piété ,  le  refped  envers 
Pieu. 

2*.  Cette  objedîon  n'efï  qu'un  (ophiC- 
Ine ,  comme  le  remarque  l'Auteur  del'Ef- 
prit  des  Loix.  Il  n'e/?  à* aucune  utilité  aie 
gtnn  humain  ^  que  Pon  croie  quun  certaiiv 
homme  exifle  ,  au  lieu  qu^il  efi  très  -  utUe 
que  Pan  croie  que  Dieu  efi^  Ut  Vidée  quih 
tPeJî  pas ,  fuit  notre  iniépeniance  ;  ou  fi 
mous  ne  pouvons  pas  avoir  cette  idée  ^  celles 
de  notre  révolte  (a).  Quand  donc  il  fèroir 
vrai  ,  que  nier  Fexiflence  de  Dieu-,  c'eft: 
lui  faire  une  moindre  injure  que  d'en  avoir 
une  faufle  idée  ;  c'-eft  du.  moins  un  plu^ 
grand  malheur  pour  la  fociété.  Or  Dieu* 
défapprouve  non-feulement  ce  quii  lui  fair 
iiéshonneur  ,.mais  encore  ce  qui  eft  perni*- 
IPeux  au  genre  humain.. 
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XJne  des  plus  graves  accufations  que 
/VOUS  intenter  contre  le  .Chriftianifine , 
cft  de  nous  prefcrire  une  morale  peu  pro^ 
portionnée  aux  forces  de  l'humanité*  A 
foret  d^ outrer  tous  les  devoirs  ^  il  les  rend 
impraticables  &  pains  (  a  ).  Cela  auroir 
mérité  de  bonnes  preuves ,  &  vous  n'ea 
alléguez  point  d'autre  que  la  fé  vérité  avec 
laquelle  de  rigides  Infldtuteurs  interdi-^ 
fent  aux  j«unes  perfonnes ,  le  chant ,  la 
danfe  ,  la  culture  des  talens  agréables  »> 
&  les  amuièmens  qui  conviennent  à  cet 
âge. 

Il  y  a  de  finjufUce  d'imputer  au  Chrî- 
ftianilme  les  travers  de  quelques  efprits; 
xnélancholiques»  U  efi  faux  que  Ton  in-» 
terdife  tes  amufemens  du  monde  en  géné^ 
tal  ;  on  n'en  blâme  que  l'excès  &  les  abus  ^ 
contre  lefquels  vous  déclamez  vous-mê* 
me  avec  raifon»  On  ne  défend  point  aux: 
Jeunes  filles  le  chant,  la  danfe ^  la  gaieté  ^ 
pourvu  qu'elles  ne  s^  livrent  qu'avec  les  ■ 
perfonnes  de  leur  fexe  ;  mais  permettre 
les  aflemblées  confufes  de  jeunes  gens  » 
les  bals ,  les  ^eélacles  ,  les  courfes  noc- 
turnes, c'eft  une*  licence  que  vous  n'ap- 
^prouverez  fûrement  pas))  On  défend  en- 
core moins  aux  femmes   la  culture  des 

(a)  Smile  2  tome 4  t  £%  ^^ 
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calen?  agréables ,  pourvu  qu'elles  n^en  faC^ 
fent  ufage  ,  comme  vous  le  fouhaitez  i 
que  pour  ramufçment  de  leurs  époux. 
Perfonne  qui  n'applaudifle  de  grand  cœur 
à  tout  ce  que  vous  dites  fur  un  article  fi 
important ,  &  fi  capable  de  contribuer  à 
la  réforme  de  nos  moeurs.  Plut  au  Ciel 
que  l'on  fuivît  par-tout  le  véritable  efpric 
du  Chriftianifme  !  Tant  de  bons  avis  que 
vous  donnez  ,  &  qui  ne  font  que  trop  né- 
eeflàires  ,  fe  trouveroient  fuperfllis.  Mais 
il  ne  falloir  pas  y  mêler  des  imputations 
faufles  &  odieufes ,  cela  empêche  tous  les 
bons  effets  qu'ils  pourroienr  produire* 

On  me  dit  quil  fallait  um  révélatioii 
four  apprendra  aux  hommes  la  ntaniero, 
dont  Dieu  voulait  être  fervi  ;ôn  affîgne  en 
prewue  la  diverjîté  des  cultes  biyirres  quilt 
ont  injlitués  y  &  ton  ne  voit  pas  qut  cett^ 
divérjité  même  vient  de  la  fantaijie  des  re* 
i^élations^  Dès  que  les  peuples  fefont  avifis 
défaire  parler  'Dieu  ,  chacun  ta  fait  parler 
à  fa  modejùf  lui  a  fait  dire  ce  qu'il  a  voulum 
Si  Von  n\\k  écouté  que  ce  que  Dieu  dit  au 
€œur  de  r homme  y  il  n^y  aurait  jamais  eu 
qu^une  Religion  fur  la  terre  (  a  ). 

Dites  mieux ,  Monfieur ,  il  n'y  en  au- 
toit  point  eu  du  tout.  Dieu  ne  dit  poinç 

1$)  Emile,  tome  i,  pwUj>, 
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âu  cceur  de  l'homme  quelles  font  les  pra" 
tiques  extérieures  qui  peuvent  lui  plaire* 
cr  ,  fans  culte  extérieur  ,  public  &  uni-» 
forme  ,  la  Religion  ne  fçauroit  fiibfiftec 
long-temps  parmi  les  hommes.  Nous  ne  ' 
fommes  point  de  purs  efprits ,  ^  la  fociété 
ne  fe  maintient  point  par  des  penfées  Se 
par  des  fentimens  ,  mais  par  des  aâions 
&  des  pratiques  ;  (i  quelque  fpeâacle  ou 
cérémonie  ne  frappe  les  fens  &  ne  ré- 
veille les  fentimens  xle  Religion  ,  bientôt 
le  culte  de  l'efprit&  du  cceur  s'évanouira, 
le  genre  humain  retombera  dans  la  bar** 
barie ,  dont  les  inftitutions  religieufes  l'ont 
fait  fortir.  Dès  la  naiflànce  du  monde  ,  les 
hommes  fe  font  raflemblés  pour  rendre 
en  commun  leurs  hommages  &  leurs  voeux 
au  Seigneur  5  ils  ont  eu  des  pratiques  com- 
munes &  des  fignes  extérieurs  pour  témoi- 
gner leurs  fentimens  ,  &  les  inipirer  à  leurs 
Semblables  :  l'ufage  de  ces  fignes  n'a  jar- 
mais  été  abandonné  au  caprice  des  par« 
ticuliers  ,  mais  toujours  fixé  par  la  tradi- 
tion y  Se  tranfmis  des  pères  aux  enfans; 
Sans  cette  précaution  ,  la  Religion  ne 
peut ,  ni  fe  perpétuer ,  ni  réunir  le  gen- 
re humain. 

Vous  voua^3Uviendre«  ,  s'il  vous  plaît  ; 
que  la  néceilité  de  fixer  le  culte  ,  eft  en 
j^fifet  une  des  raiibns  ^ui  font  fentir  le'bQ^ 
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foin  de  la  révélation  ;  mais  ce  n'eft ,  nî 
Tunique  ,  ni  la  principale  :  nous  avons 
vu  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font  pour  le 
moins  auilî  frappantes* 

Il  n'eft  rien  moins  que  prouvé  que  1$ 
diverfité  des  cultes  foit  venue  de  lafan^ 
daijîe  des  révélations^  Tout  Inftituteur  d'un 
nouveau  culte  s'eft  fervi  de  révélations 
"vraies  ou  faufles  pour  le  faire  adopter, 
parce  qu'il  comprenoit  fort  bien  qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu  feul  de  décider  de 
iquelle  manière  il  veut  être  fervi  ;  &  cette 
conduite  uniforme  de  tous  les  Légifla- 
teurs  eft  une  preuve  convaincante  que 
la  néceflité  d'une  révélation  eft  une  idée 
iniifée  dans  la  nature. 

Selon  vous ,  l'homme  a  été  néceflaire- 
ment  idolâtre  pendant  des  milliers  d'an- 
nées ,  &  c'eft  par  le  Polythéifme  que  I9 
Religion  a  dû  commencer  :  or  l'idolâtrie 
n'a  jamab  pu  être  un  culte  uniforme, 
parce  que  c'eft  un  culte  de  pure  fantai- 
fie  ;  &  chaque  peuple ,  chaque  particulier 
«même  a  la  fienne.  Sans  qu'il  fût  queftiofi 
de  révélation  ,  le  culte ,  félon  vos  prinr 
cipes .  ne  pouvoit  être  le  même  chez  les 
diÎBFérens  peuples  {a). 

llfaUoit  un  culu  uniforme^e  le  veux  bien  • 


ia  )  Voyez  la  ncttriçmc  Lmrc, 
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jmaîs  ce  fmm  é toit- il  donc  Ji  important^ 
qv^il  fallut  tout  JC appareil  de  la  puijfancc 
divine  pour  tttahlir  {  a}^ , 

Oui ,  Monficur ,  ce  point  étoît  împoiv^ 
tant  y  puifqu'il  s'agifToit  de  rendre  les 
fentimens  de  Religion  durables  «  univer-^ 
iels  ,  &  d'en  faire  le  lien  de  la  fociété* 
Sans  l'appareil  de  la  puiflance  divine  »  les 
liommes  n'ont  pu  fçavoir  fi  Dieu  exigpoic 
tel  culte  particulier ,  &  n'ont  pu  être  obli- 
gés à  l'adopten  Sans  ce  même  appareil; 
Dieu  ne  pouvoit  perfuader  les  dogmes 
încompréhenfibles  qu'il  lui  plaifoit  de 
tévéler.  Dès  qu'il  a  fallu  des  myfteres , 
comme  cela  eft  prouvé  ,  il  a  fallu  de$ 
iBoyens  furnaturels  pour  en  établir  la  foi  ; 
une  miiSon  extraordinaire  &  des  prodi^ 
ges  pour  la  conftater  ;  il  a  fallu  une  auto- 
rité toujours  vivante  pour  enfeigner  ,  tout 
cela  fe  fuit  ;  nous  le  verrons  dans  les  Let- 
tres fuivantes. 

Ne  confondons  point  le  cérémonial  de  la 
Beligion  avec  la  Religion^  Le  culte  que  Dieu 
demande,  efi  celui  du  cœur  ;  &  celui-là ^ 
^uani  il  efi  jîncere  »  efi  toujours  unifor^ 
me  (b). 

La  Religion  demande  néceflairemenc 


■■a» 


(a  )  JBtnîIe,  tome  5 ,  p.  nj* 
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un  cérémonia!  ;  &  quoiqu'il  n'en  folt  paS 
le  plus  eflentiel ,  lans  kii  elle  ne  fçauroit 
fubfifter  long-temps.  Ceft  parce  que  Dieu 
-demande  le.  culte  du  cœur  ,  qu'il  exige 
;auflî  celui  des  fens  ;  l'un  ne  doit  point  être 
féparé  de  l'autre.  Un  cœur  iîncérement 
touché  ,  ne  peut  renfermer  fes  tranlports 
au-dedans  de  lui-même  ;  il  les  fait  écla- 
ter ;  &  les  infpire  ainfi  à  fes  femblables. 
Se  borner  au  culte  extérieur  ,  c'eft  une 
Jiypocrifie  ;  ne  prêcher  que  le  culte  inté- 
rieur ,  c'eft  un  faux  2èle ,  c'eft  laiffer  cha- 
cun le  maître  d'avoir  de  la  Religion ,  ou 
^e  n'en  point  avoir  ;  &  voilà  tout  ce  que 
les  libertins  demandent ,  plus  hypocrites 
^n  cela ,  que  ceux  auxquels  ils  reprochent 
ce  défaut* 

En  quel  fens  ,  je  vous  prie,  le  culte 
du  cœur  ,  le  culte  purement  intérieur  , 
peut-il  être  uniforme  ,  tant  qu'il  ne  fe 
montre  au-dehors  fous  aucune  forme  > 
Vous  vous  jouez  ici  des  termes ,  &  vous 
abufez;  du  langage. 

Ceft  avoir  une  vanité  bien  folle  de 
^imaginer  que  Dieu  prenne  un  jî  grand 
intérêt  à  la  forme  de  l'habit  du  Prêtre,  à 
V ordre  des  mots  quil  prononce  ^  aux  gejîes 
qu'il  fait,  à  V Autel  j  èr  à  toutes  fis  génu-- 

flexions Dieu  veut  être  adoré  en  ef- 

frit  6*  çn  vérité  j  ce  devoir  eji  de  toutes 
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là  Religions ,  dt  tous  Us  pays  -,  de  tous  Us 
hommes.  Quant  au  culte  extérieur  ^s^ il  doit 
être  uniforme  pour  U  bon  ordre ,  c*eji  pure-^ 
ment  une  affaire  de  police  ;  il  ne  faut  point 
de  révélation  pour  cela^ (a). 
-  Vous  convenez  donc  que  le  cérémo- 
nial de  la  JR^eligion  doit  être  réglé  au  moins 
par  une  Loi  de  police  ;  dès  qu^il  l'eft ,  il 
n'eft  plus  permb  aux  particuliers  de  le  né- 
gliger ou  de  le  changer,.  Ce  feroit  défo- 
béir  à  une  Loi  établie  pour  le  bon  ordre,. 
&  vous  reconnoiflez  que  quiconque  défo^ 
héit  aux  Loix  ,  défobéit  à  Dieu  (b).  Il  eft 
,  donc  vrai  que  Dieu  prend  intérêt  à  Tob- 
fervation  du  cérémonial  ainfi  réglé ,  &  ce 
n^eft  plus  une  vanité  folle  de  l'imaginer^ 
Auffi  le  Vicaire  Savoyard ,  quoique  per- 
fuadé  de  l'indifférence  des  Religions ,  fe 
fait  un  devoir  de  remplir  toutes  les  fonc- 
tions d'un  Eccléfiaftique  :  fa  confcience 
lui  reprocherait  d'y  manquer  volontairement 
en  quelque  point  Çc)*  11  eft  vrai  que  l'on 
ne  conçoit  pas  trop  bien  comment  l'on 
peut  feiûre  un  devoir  de  confcience  d'ob- 
icrver  exadement  ce  qui  eft  indifférent ,  & 
à  quoi  Dieu  ne  prend  aucun  intérêt.  On 
conçoit  encore  moins  comment  ce  Vicai- 

f  (a)  Emile  ,  toni.  ^  ,  p.  124,. 

éh  )  Lcccre  ,  p.  8^. 
1^)  Emile  ,  tome  j  >  p.  I7J« 
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re ,  qui  dît  la  Mell^ ,  qui  récite  fbn  Br^' 
viaire  ^  qui  porte  i  TEtre  fuppême  lea^ 
^aux  du  peuple  fous  une  forme  prefcrite  (a)^ 
peut  dire  ailleurs,  juii  ne  prie  pas  Dieu  (b): 
/nais  ce  font -là  tes  myfteres  qu'il  faut 
proire  dans  la  Religion  naturelle.  Perfon» 
ne  n'a  ]amai3  enfeigné  ,  avec  autant  dç 
pzéle  que  vous,  cette  maxi^i^^  que  Toa 
ïie  doit  rien  croire  que  ce  que  l'on  peut 
iconcevoir  ;  &  jamais  perfonne  n'^  écrit 
f  ant  de  diofes  inconcevables. 

Dieu  veut  être  adoré  en  efprit  fir  en 
mrité  :  c'eft-à-dire  ,  que  le  culte  exté^ 
rieur ,  pour  être  agréable  à  Dieu ,  doit  étrç 
accompagné  du  culte  de  l'efprît  &  du 
ccEur  ,  &  c'eft  ce  que  Jeiiis-Qirift  n'a 
pefle  de  prêcher  aux  Juifs ,  qui  faifoient 
confifter  toutip  leur  Religion  en  cérâno- 
nies ,  fans  s'embarrailèr  de  la  pratique  des 
vertus.  Mais  cet  abus  du  culte  extérieur , 
|:rop  commun  dans  toutes  les  Religions  ^ 
ne  prouve  pas  qu'il  foit  inutile  &  jamais 
Jefus  -  Chrift  ne  l'a  enfeigné.  Il  a  même 
prouvé  le  contraire  par  fon  e^Mnple  ; 
puifqu'il  a  foigneufement  obfer^le  rit 
pctérieur  prefcrit  par  la  Loi  de  Moyfe  ; 
pa  blâmant  les  Pfaarifiens  de   ce  qu'ils 

ia)  Emile»  tome  }  »  f.  lyu 
lp)lbid,]p.  lift 


RÈFUri   PAR    tUI-MîSME.         ^^ 

éonnoTQnt  la  préférence  aux  pratiques 
^'appareil ,  fur  les  vertus  les  plus  néçef-r 
(aires  ,  il  a  dit  en  tefmcs  exprès  qu'il  fal-^ 
ioit  être  fidèle  aux  unes  &  ne  pas  négli-» 
ger  les  autres  (a). 

Le  culte  extérieur  e/f  une  affaire  de 
folice  fans  doute ,  mais  de  police  ecclé^ 
fiaftique ,  &  non  pas  de  police  purement 
civile  :  &  quand  vous  dites  ailleurs ,  que 
cefi  au  Souverain  à  régler  la  palice  dans 
fis  Etats  (  i  ) ,  c'eft-à-dire ,  à  y  établir 
quelle  Religion  il  lui  plaît ,  le  Mahomé- 
tiûne,  le  Judaïfme  ou  l'Idolâtrie ,  s'il  le 
juge  à  propos;  vous  confondez  toutes  les 
notions ,  8c  vdps  abufez  des  termes.  Les 
Apôtres  ont  chargé  les  Pafteurs  de  ré- 
gler la  forme  du  culte  &  la  police  de 
TEgliCe,  &  non  pas  db  la  recevoir  des 
Magiftrats  féculierà  (c).  Tous  les  peu* 
pies  ont  fenti  qu'il  y  avoit  une  différence 
à  faire  entre  les  divers  objets  de  la  police 
extérieure  ;  que  celle  de  la  Religion  do^* 
appartenir  à  fes  Miniftres  ,  &  celle  d^ 
.akaires  civiles  aux  Officiers  du  Prince^ 
Dès  que  l'on  voudra  donner  atteinte  à 
une  diftinâion  fi  fage  >  l'on  ne  manquera 
jamais  de  produire  en  même  tems  deux 
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effets  pernicieux  , d'anéantir  Ja  Religion^ 
&  d'ébranler  TEtat.  Nous  reprendrons 
irçtte  matière  dans  la  neuvième  Lettre.  . 
Nous  convenons  qu'il  n'eft  pas  befoia 
id'une  révélation  exprefle  pour  régler  la 
4ifcipiine  eccléfiaftique  &  une  grande 
partie  du  rit  extérieur  de  la  Religion  i 
xnais  nous  foutenons  que ,  dès  qu'ils  font 
|ine  fois  établis  par  les  Paûeurs  légiti^ 
mes  ,  il  n'eft  plus  permis  à  perfon- 
ne  de  s'en  difpenfer  ,  ni  d'y  donner  at- 
teinte ;  &  nous  difons  ^vec  vous  ,  que 
Îuiconque  défobéit  aux  Loix  ,  défobiit  à 
Xieu. 
Par  une  nouvelle  conféquence  de  vos 
principes  ,  vous  prétendez  que  dans  la 
Religion  ,  les  dogmes  ne  font  pas  plus 
cflènticls  que  les  cérémonies,  Qurnie  Pïer^ 
ge  Jbh  la  merè  de/on  Créateur ,  quelle  ait 
enfanté  Dieu  j  ou  feulement  un  homme  au- 
quel  Dieu  s'ejî  joint  ;  que  la  fubjlance  du 
P^re  &  du  Fiù  foit  la  même ,  ou  ne  foie 
quefemblable^que  Pefprit  procède  de  l'un  des 
ieux  qui  font  le  même ,  ou  de  tous  deux  con^ 
jointement  :  je  ne  vois  pas  que  la  deeijîon 
dt  ces  queftions ,  en  apparence  ejfentielles  ^ 
importe  plus  à  l'efpéce  humaine ,  que  defça-r 
poir  quel  jour  de  la  Lune  on  doit  célébrer 
la  Paque,s'ilfaut  dire  le  chapelet  ^jeûner, 
f^ifç  m^i^rç ,  parkr  latin  ou  franfois  à 


tEgUfe ,  orner  les  murs  d'images  j  dire  ot$ 
entendre  la  Meje ,  b'eé  (a) 

Vous  vous  arrêtez  ep  beatf  chemin  ; 
TVtonfieur  ;  pourquoi  ne  pas  pouffer  \i 
^principe  jufqu'où  ilp^ut  alUr  ?  Que  Je^ 
îus^Cnrift  foit  l'envoyé  de  Dieu^  ou  que 
ce  foit  Mahomet  ;  qu'il  foit  le  MeiCe  at-^ 
tendu  par  les  Juifs  ,  ou  que  ce  foit  uri 
impofteur  ;  que  l'Evangile  ou  l'Alcoran 
foit  un  Livre  divin  ;  qu'il  faille  être  bap-^ 
tifè  ou  circoncis  y  que  l'on  croie  un  feuï 
3>ieu  y  ou  que  l'on  admette  des  divinitesf 
fubaltemes  ,  qu'eft-ce  que  cela  importe 
à  l'efpéce  humaine;  ?  Le  même  homme 
peut  être  »  fans  confequence  pour  le3 
mœurs ,  Catholique  à  Rome  ,  &  Calvi- 
nifte  à  Genève,  Turc  à  ConftantinppJe, 
jSc  Juif  en  Hollande ,  Idolâtre  à  Pékin., 
4k  Chrétien  à  Paris» 

Avec  ce  principe ,  on  fe  trouve  fort 
au  large  en  àiatiei;e  de, Religion^  Que 
Dieu  ait  enfeigné  telle  doétrine  ,  qu'il  ait 
prefcrit  telle  pratique  :  que  nous  impQjrfe  ? 
Nous  ne  fommes  obligés ,  ni  de  croire  à 
fa  parole  ,  ni  d'être  foumis  à  (es  ordres^ 
Obéiflbns  à  notre  t^fon ,  &  tout  eft  bien. 
.Voilà  la  feule  prétention  des  Athées ,  des 
Matârialiftes ,  des  impies' de  toute  efpéce; 


mm 
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dès  qu'ils  ne  troublent  point  la  fbcîéféî 
perfonne  n'a  droit  de  s'informer  de  ce 
qu'ils  croieftt ,  on  leur  doit  laifler  pleine^ 
liberté. 

Ils  nous  renvoîettt  fans  ceflé  à  la  mo- 
rale ;  OR  croiroit  que  cette  morale  leur 
tient  fort  au  cœur  :  nous  verrons  dans  le 
fuite  ce  qu'il  faut  en  penfer ,  &  les  confé- 
^[uences  qui  découlent  de  leur,  méthode» 
^  Ce  n'eft  point  à  nous ,  Monlîeur ,  de 
fuger  quelles  font  les.  vérités  cflenricllçs  ^ 
^els  font  les  dogmes  indîffârens.  Tout 
ce  que  Dieu  a  révélé,  eft  eflentiel  dan^ 
ce  (êns  ,  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  le 
rejetter  ou  d'en  douter.  La  leule  queftion 
fenfée  &  raifonnable  ,  en  fait  de  Religion  ^ 
eft  de  fçavi^r  fi  Dieu  a  eflfeéèivcmçnt  en-» 
feigne  &  commanife  quelque  cKofe..  Elle- 
fera  le  fujet  de  la  Lettre  (liivante  ;  &  nou^ 
l'examinerons  ,  s'il  vous  plaît  avec  uae^ 
attention  particulière» 

Je  fuis }  6fç. 


•  -  -  • 
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Sur  Vtxifience  €r  Us  prmvti  d^uM 

révélation* 

xS  ous^  aitrom ,  Monfiertf ,  dati^  iW^ 
roen  de  la  plus  importante  des  queftion^  . 
que  nous  ayons  à  traiter  ;  l'exiftence  d'unef 
rèvélation  ;  vous  l'admettez  en  quelquèf 
chofe  r  vous  rairure2  du  moins  ;  je  Faâ-- 
mets  de  mon  côté  ,  mais  fur  des  fonde-* 
mens  bien  diâerens,  E^tàminons  d'aborci 
^rotre  fylîême  ,  nous  lui  oppoferons  en-» 
"fcite  celui  du  Chriffianifine,&noifô  vcr-^ 
rons  lequel  eft  le  mieux  fié ,  le  plus  fuîvt**^ 
lequel  s'accorde  mieux  afvec  les"  idées^  dfe 
la  bonté  &  de  la  fagefle  de  l'Etre  fuprêmc^» 
Je  rien  j  y  dites-vous,  j7aar  révélez  j  toute 
doSrine  où  je  reconnois  tefprit  de  Dieu  (a)*» 
■Je  la  reconnois^  l'authenticité  de  FEvan-^ 
gile>.e7i  conféquence  deVEvangiie  (s^  àe  Im 
fiAlimité  que  fy  voiy ,  fnns  qu^on  me  Tat-^ 
tejle.  •  ♦ ,  •  ^  VÉvanffih  0  la  pièce  qui  dici-r 
de ,.  Gr  ceue  pièce  yl  entre  mes  imains.  D^ 
-quelque  manière  qu^e  y  fort  v^nws  ^  Gr 
ftttljt^Attttttr  qui  ittk  ^tcrktjfy  recoimûm 


ta.)  Lettre ,  page  xcS.  -  ■     . 
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VEfprit  divin  {a).  Le  Vicaire  Savoyard 
j>ropofe  des  doutes  &  des  difficultés  fur  les  fé- 
pélations  en  général ,  donnant  pourtant  à  la 
nôtre  fa  véritable  certitude  dans  la  pureté , 
la  fainteté  de  fa  doSlrine ,  &*  dans  la  fuhli^ 
mité  toute  diviru  de  celui  qui  en  fut  VAu* 
teur  (b).  '        . 

^  Voilà  vos  preuves.  Vous  les  dévelop- 
pez dans  le  magnifique  témoignage  que 
vous  rendez  à  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
&  de  fon  Evangile.  Je  le  tranfcrirai  tout 
entiei*',  quoiqu'il  foit  déjà  imprimé  dans 
trois  ouvrages  différens  ,  non  -  feulement 
parce  que  je  voudrois  pouvoir  le  graver 
dans  tous  les  efprits  &  dans  tous  les 
cœurs  ,  mais  encore  parce  qu'il  faut  le 
confronter  av^c  ce  que  vous  dites  ail- 
leurs. Jugez  par-là ,  Monfieur ,  de  la  fin- 
cérité  avec  laquelle  j'applaudisr  à  ce  qu'il 
y  a  de  beau  >  de  vrai ,  de  folide  dans  vos 
écrits. 

»Je  vous  avoue  que  la  majefté  des 
a»  Ecritures  m'étonne  v  la  fainteté  de  l'E- 
»  vangile  parle  à  mon  cœur.  Voyez  les 
»  Livres  des  Philofophes  avec  toute  leur 
.j3»  pompe  ;  qu'ils  font  petits  près  de  celui- 
i»  là  !  Se  peut-il  qu'un  Livre  ,  à-larfois  û 
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^viuMîme  Se  fi  fimple,foit  l'ouvrage  cjès 
3»  hommes  ?  Se  peut-il  que  celui  dont  it 
*  fait  l'hiftoire ,  ne  foit  qu'un  homme  lui- 
»  même  ?  Eft-çe-là  le  ton  d'un  enthou- 
»  fiafte  ou  d'un  ambitieux  fecSjaire  ?  Quelle 
»  douceur  ,  quelle  pureté  dans  fes  mœurs  l 
»  Quelle  grâce  touchante  dans  fes  in- 
»  ftrudions  !  Quelle  élévation  dans  fes  ma- 
»  xinies  !  Quelle  profonde  fagefle  dans  fes 
»  difcours  I  Quelle  préfehce  d'efprlt ,  quel- 
»  le  finefle  &  quelle  juftefl'e  dans  fes  ré- 
»ponlês  !  Quel  empire  (ur  fes  paflîons( 
»  Où  eft  l'homme  ^  où  eff  le  fâge  quF 
»  fçait  agir ,  fouffrir  &  mourir  fans  foi- 
?>blefle  &  làns  bïlentation?  Quand  Pla- 
»  ton  peint  fon  jufte.  imaginaire  couvert 
»  de  tout  l'opprobre  du  crime ,  &  digne 
f  de  tous  les  prix  de  la  vertu  ,  il  peint 
»  trait  pour  trait  Jefus^Chrift  ;  lareilem- 
f  blance  eft  fi-  frappante ,  que  tous  les  Pe- 
v.res  l'ont  jfentîe,  &  il  n'eft  pas  polïîble 
»  de  s'y  tromper.  Quelles  préjugés  ,quer 
V  aveuglement  ne  faut-il  pasj  avoir  pour' 
a>  ofer  comparer  le  fik  de  Sophronifque 
3>  au  fils  de  Marie  ?  Quelle'  diftance  de 
»  l'un  à  l'autre  !  Socrate  mouraht  fans 
a»  douleur  ,.  fans  ignominie  ^  foutini:  aifè- 
»  ment  jufqu'au  bout  fon  perfbnnage  ;  &  fi^ 
»  cette  racile  mort  n'eût  honoré  fa  vie  » 

eoxv  douteroit  fi  îoçrate ,  avec  tout  foo» 


\ 
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po  efprît  ,  fut  autre  chofe  qu'un  (bpfiiSiei 
»I1  inventa  ,  dk-on  ,  la  morale.  D^au^ 
»  très  avant  lui  Tavoient  mife  en  prati- 
»  que  ;  il  ne  fit  que  dire  ce  qu'ils  avoicnr 
3i  fait  î  il  ne  fit  que  mettre  en  leçons: 
8^  leurs  exemples.  Ariftide  avoit  été  juf- 
î»  te  ,  avant  que  Socrate  eût  dit  ce  que 
bi  c'étoit  que  juftîce.  Léonidas  étoit  mort 
•»  pour  fon  pays  >  avant  que  Socrate  eût 
i  fait  un  devoir  d^aimer  la  Patrie.  Spar- 

*  te  étoit  fobre  ,  avant  que  Socrate  eût: 
»  loué  la  fobriété  :  a¥ant  qu'il  eût  défi— 
»ni  la  vertu  ,  la  Grèce  abondoit  enti 
»  hommes  vertueux.  Mais  où  Jelus  avoit— 
»  il  pris  chez  les  fiens  cette  morale  éle- 
»  vée  &  pure  ^  dont  lui  feu!  a  donné  les 
»  leçons  &  l'exemple  ?  Du  fein  du  plus 
»  fiu^ieux  fanatifine ,  la  plus  haute  fagefl& 
»  fe  fit  entendre  >  &  la  fimplicité  des  plus 
b»  héroïques  vertus  honora  le.  plus  vil  dé 
»  tous  les  peuples.  La  mort*  de  Socrate 
»  philofophant  tranquillement  avec  fe*^ 
3)  amis  y  eft  la  plus  douce  qu'on  puifle  dé^ 
>  firer  5  celle  de  Jefus  expirant  dans  let 
»  tourmens  ,.  injurié  >  raillé  ,  maudit  de: 
»  tout  un  peuple  ,  eft  la  plui  horrible 
9  qu'on  pmfTe  craindre.  Socrate  prenant 
»  la  coupe  empoifonnée  ,  bénit  celui  qitt 

*  la  lui  préfente  &    qui  pleure  y  Jefus  aft 
;^  miKea  d'un  fopplice  aflreux  ,^prie  petit 
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^  tes  bourreaux  acharnés.  Oui  ,.lî  la  vie  dt 
«"la  mort  de  Socrate  font  d'un  Sage  ,  fau 
a^vie  8c  la  mort  de  Jefus  font  d'im  Dieu*. 
»  Dirons-nous   que  l'hiflioire  de   l'Iran»- 
>^gile  e&  inventée  à  pktifir?  Ce  n'eft  pat; 
m^dinfi  qu'on  invente  ;  &  les  faits  de  So^ 
»crate  ,  dont perfonnc  ne  doute  >  font 
»  moins  atteAés  que  ceux  de  Jefus-Chrift^. 
»  Au  fond ,  c'efl  reculer  la  difficulté,  (km 
3»la  dâruire;  il  feroit  plus  inconcevable 
»  que  plufieurs  hommes  d'accord  euf&nt 
j*  fabriqué  ce  Livre  ,  qu'il  ne  l'cô  x}a'tm 
arfeul  en  air  fourni  le.  iù^t..  Jamais  des 
»  Auteurs  Juifs  n'euflent  trouvé  v>  m  t» 
a»- ton  ,  ni  cette  morale  ;  &  l'Evangile  t 
»>des  caraûeres  de  vârité^  figranck  ,  fî 
»  frappans  >  û  parfaitement   inimitables  » 
so  que  l'inventeur  en  feroic  plus  étonnant 
m  que  le  hâ-os  «  (  ^  ). 

Rien  de  û  beau ,  Monfieur  ;  rien  de  fî 
âbquent  que  ce  tânoignage.  ;  rien  depliU 
glorieux  à  Jefus^Chriâ  &  à  fon  Ëvangilew.- 
<^uel  dommage  que  vous  ayer  détruit  par 
HO$  condradiàions  toute  l'imprcffion  qu'il 
étoit  capable  de  faire  !  Nous  le  verrons, 
bientôt. .  Ecoutons  ce  que  vous  a}oute2# 

a^Avcc  tout  cela  ,  ce.  même  Evangile 
à»eft;  plein    de:  chofes  incroyables  ,    de 

r  ■  ■  I  '■■■ 

{A}  Emile,  tome  ).,  p,  i<5  ,  &  lettre ,  p.  10$.  .    , 
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î»  chofes  qui  répugnent  à  la  raifon ,  it 
»  qu'il  eft  impoffible  à  tout  homme  fen*' 
çD  fé  de  concevoir  ni  d'admettre.  Que 
«>  faire  au  milieu  de  ces  contradiâions  ? 
•i  Etre  toujours  modefte  &  circon(pedi 
p»  refpeéler  en  filence  ce  qu'on  ne  fçaur 
-»  roit  ,  ni  rejetter  ,  ni  compifendre ,  & 
a>.  s'humilier  devant  le  grand  être  ,  qui 
»  feul  fçait  la  vérité.  Voilà  le.  fcepticifme 
•  involontaire  où  je  fuis  refté  «  (  a  )* 

Permettez-moi  de  vous  demander  l'ex^ 
plication  de  ces  dernières  paroles.  Quel 
eft  ici  l'objet  de  votre  fcepticifme,  &  de 
quoi  doutez-vous  ?  Efi-ce  da  cette  doç^ 
trine  que  vous  ne  comprenez  pas  ^  ou  de 
l'exiftence  même  de  la  révélation  ?  Ces 
deux  doutes  font  fort  différens.  Il  me  pa- 
Eoît  que  vous  doutez  de  l'exiftence  de  la 
révélation  :  Voici  mon  raifonnement.  Au-r- 
tant  il  eft  inconteftable  ,  félon  vous  ,  que 
k  morale  pure  &  fublime  de  l'Evangile 
vient  de  Dieu  ;  autant  il  eft  certain ,  félon 
vous ,  que  les  dogmes  abfurdes  qu'il  con- 
tient r  n'en  viennent  pas  :  Je  crairois  phi-^ 
îùt  à  la  magityque  de  reconnoître  la  vàix 
de  Dieu  dans  des  leçons  contre  ta  raifon^ 
ce  font  vos  paroles  (b  )^  Donc  autant  la 


(  M  )  EmUc ,  tome  3 ,  p,  i^i  >  &  Lettre  1 2*  »o^. 
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>norale  prouve  que  l'Evangile  eff  une  ré- 
,  délation  de  Dieu  ,  aujant  les  dogmes 
prouvent  que  ce  n'en  eft  pas  une.  Dieu; 
qui  eft  la  fagefle  èc  la  vérité  mcmè , 
pouvoit-U  nous  révéler  un  mélange  de 
vrai  &  de  faux,  de  raifoa  &  d'abfurditéB^ 
Vous  n'admettez  donc  pas  la  révélation  : 
vous  en  doutez  ,  vous  n'en  avez  aucune 
conviâion.  L'égalité  de  raifons  pour  &i. 
contre  ,  vous  a  laiiOTé  dans  un  fcepticifmt 
involontaire.  Auffi  ,  vous  déclarez  que  la 
ïéyélatioa  n'cft  pas  démontrée  à  vos 
yeux  (a)  y  que  vous  ne  l'admetter  ni  ne 
la  rejettez  (  i  >. 

Par  le  même  principe ,  vous  devez  douter 
,  encore  de  la  miffion  de  Jefus-Chrift.  Si, 
d'un  côté  y  il  eft  impoflible  qu'un  homme 
ait  été  capable  de  prêcher  une  morale  fi 
.  pure  &  fi  fiiblime;de  l'autre,  il  n'eft  pas 
moins  impoflible ,  felbix  vous ,  qu'u»  ea* 
voyé  de  Dieu  ait  pu  enfeîgner  des  dog* 
mes  aufli  abfurdes  ::confiîquemment ,  dans 
le  parallèle  que  vous  faites  des  trois  .plus  ce* 
lèbres  Légiflateurs  ^  Moyfe ,  Jefus-Chrift , 
&  Mahomet, vous  laiffez  la  queftion  in- 
décife  :  iU  fe  Jhnt  dits  les  envoyés  it  Dieu  > 
cela  peut  être  &  n^être  pas(  c  );. 

ia  )  Lettré ,  page  tft, 

ih)  Eoiile,  tome  3 ,  p.  i^^ 

ic}Leftse,  f  «  ^^  • 


Mais  il  faut  opter  ;  ou  Jefus-CfiniF* 
été  un  impofteur ,  ou  c'aàé  un  fou.  Vont 
prenez  le  dernier  parti ,  comme  le  moins, 
odieux.  Mais  quand  cela  ne  ferait  pas  ^  it 
ne  faut  point  Us  traiter  fi  légèrement  £im*^ 
j^Jieurs^QuiJçait  jupfuoù  les  médit aticns: 
fuir  la  Divinité  /jufqu&u  tenthoufiafmt  de 
la  t^ertu  ont  pu  dans  leurs  fublimes  âmes  trwi^ 
UerfVordre  didaSique  Ér  rampant  des  tdéer 
vulgaires  ?  Dans  une  trop  grande  élé^^'ation  ^ 
la  tête  tourne  9.^  ïon  ne  voit  plus  les  ck<h- 
fis  comme  elles  font  (a).  On  ne  peut  pas 
le  dire  plus  polin^t ,  ni  en  plus  beau: 
•  fiyle  :  Jefus-Chrift  fut  un  fou  fiiblime  ,ua; 
vertueux  enthoufiafte  ;  dans  fes  médka— 
tions  fur  la  Divinité,  la  tcte  hii  a.  tournée- 
Ici  un  autre  que  moi  crieroit  au  blafphê* 
me  ,  mais  vous  mV  avex  accoutumé ,. 
Monfîeur ,  &  Jefus-Chrift  me  pardonne-^ 
xa  ma  patience  :.  il  fera  vengé  dans  un 
donnent^ 

Remarquez  d'abord  la  oMM^iâion 
entre  vos  divers  fentimens  fiir  JefiiSr- 
Chrift  :  vous  avez  dît  qu'il  n'a  point  k 
tcfri  £un  enthoufiafle  ,  ni  d'un  ambitieux 
feSaire  ;  &  vous  le  faites  pafler  pour  uo^ 
cerveau  ti^oublé  par  P tnthoifiafmt  de  la^ 
$i^uu.  Ailleurs  ,  vous  avez^  reconnu  ei^ 


(^)  huuc  ^,p..  s^ 
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%2alaplus  haute  fagejfe  ;  ici^c^eÛun  homme; 
qui  ne  roit  plus  les  ckofes  comme  elles  fonu^ 

Voici  donc  où  vous  en  êtes  réduit ,  h 
croire  des  myfteres  plus  abfurdes  que  ce> 
lui  de  fincamation ,  &  que  tous  ceuxqueu 
vous  rejettez  y  )e  le  prouve.  Comme  je- 
ne  conçois  pas  ce  que  ç'eft  que  la  nature: 
&  la.  perfonne  divine  ,  je  ne  comprends 
pas  non  plus  fi  la  divinité  &  l'humanité: 
ont  pu  ou  n'ont  pas  pu  être  unies  à  I4* 
même  perfonne  ;  &  cela  n'eft  qu'obfcur». 
Mais  je  conçois  très  -  clairement  ce  que:: 
ç'eft  que  la  lagdïè  &  la  folie  ^  je  com-^ 
prends  parfaitement  qu'une  fagefle  con- 
fommée  ne  peut  pas  fubfifter  dans  la  même- 
tête  avec  une  folie  complettfe  >  que  DiejUL^ 
n'a  pu^  nous  envoyer  un  Legiflateur  qui^ 
&t  tout-à-k-fois  le  plus  fublime  de  toufc 
îes  Sages  ,  &  le  plus  extravagant  de  tousr 
!es  Vifionnaires.  Ainfî ,  j'aime  beaucoup^ 
mieux  croire  Jefus-Chrift  Dieu  &  hom*- 
me,  quede  le  çroite  fage &  infenfé  :.nioft: 
Htyftére  eft  moins  révoltant  que  le  vôtres 
Ce  n'eft  encore-là.  qu'une  bagatelle. 

Cet  homme  fingulier  >.cet  infenfé  fii*- 
fefime  eft  venu  à  bout  de  communiquer 
fon  enthoufiafme.  à  douze  malheureux  ^ 
€fsti.  .ea  xMt  été.  comme  lui  lea  viâimev 
Comme  lui ,  ils  &  font  faits  MiffionnaiT- 
tes  ^Sc  l^^  M^lfiomaffu  n^  vmi  fmiilmf 
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guères  plus  fages  que  les  Conq/féram.  Ç  (t^ 
Comme  lui ,  ils  ont  fait  des  miracles , 
par  ce  qu'ifs  croypient  bonnement  que  lelj 
miracles  pouvoient  quelque  jchofe.  Conv 
me  lui ,  ils  font  morts  pour  attefta:  qu'ils 
difoient  la  vérité  v  plus  heureux  que  lui, 
ils^nt  eu  le  plus  brillant  fuccès.  En 
avouant  naïvement-qu'ils  étoient  infenfés 
pour  L'amour  de  leur  maître  (b)  y  ils  ont 
forcé  toute  la  fagefle  humaine  de  céder 
à  leur  folie  ;  &  Touvrage  de  ces  cerveaux 
dérangés  fubfifte  depuis  plus  de  dix-fept 
iîécles»  Voilà  encore  douze  myfteres  dont 
il  faut  charger  votre  fymbole  ;  le  notre 
n'en  renferme  pas  tant. 

Non-feuiemcnt  cçs  infenfés  ont  éclairé 
FUnivers  ;  mais  ,  ce  qui  étoit  beaucoup 
plus  difficile  ^  ils  l'ont  fandifié  ;  leur  Evan- 
gile y  a  caufé  la  plus  heureufe  révolution. 
Ils  ont  fait  tomber  l'idolâtrie  avec  toutes 
Jes  extravagances  ,  toutes  les  abominar 
tions,  toutes  les  cruautés  dont  elle  étipit. 
la  fource.  Ils  ont  fupprimé  ou  adouci 
l'efclavage  ,  &  donné  aux  moeurs  des  peur 
pies,  une  douceur,  une  humanité  que  les 
Lettres  n'avoient  pu  leur  communiquer. 
Ils  ont  rendu  les  Gouvernemens  plus  mo- 


■•■âi'Mi^ 
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^érés  &  moins  iàngainaires ,  par-là  même 
moins  chancelans  &  moins  uijets  aux  ré- 
volutions :  ils  ont  ainfî  pourvu  à  la  fu- 
reté des  Maîtres  &  au  bonheur  des  SujetSé 
Vous  vous  appercevrez  ,  Monfieur,  qu'ici 
je  nç  fais  que  vous  copier  (a). Comment 
le  fanatifme  ,  ce  monfure  fi  abhorré ,  a-t-il 
pu  opérer  'tant  de  biens  î  Autre  myftere 
inconcevable. 

Dieu  a  voulu  donner  une  révélation 
RW%  hommes  ;  on  croiroit  que  c'étoit  pour 
tes  inftruire  ,  point  du  tout  ;  félon  vos 
principes  ,  ce  n'étoit  que  pour  leur  tendre 
XLTï  piège ,  &  leur  commander  l'impolSble, 
Il  envoie  un  Meffie  avec  le  pouvoir  de 
maîtrifer  la  nature  &  d'étonner  laraifon, 
un  homme  qui  vit  eîi  Saint ,  &  qui  meurt 
en  Dieu.  Qu'a-t-il  enfeigné  ?  D'un  côté-, 
une  morale  pure  &  fublime  ;  de  l'autre  j 
des  dogmes  qu'il  eft  impoflible  de  con- 
cevoir ni  d'admettre.  A-t-iJ  du  moins 
laiffë  la  liberté  de  croire  l'une ,  &  de 
ne  pas  croire  les  autres  ?  Non  ,  il  a  dit 
en  termes  exprès  à  fes  Apôtres  ;  Prêche^  - 
ï Evangile  à  toute  créature  :  celui  quiitroi^ 
Ta  ,  [et a  fauve ,  &  celui  qui  ne  croira  pas  ,' 

fira  condamné  (  b  )^  Point  d'exception. 

^|<ïous  voilà  dans  la  cruelle  alternative  » 


^»' 


(a) Emâe  , corne  } ,  p.  18'^, 


ou  de  croire  ce  qu'il  eft  impoflïbre  ^0 
croire  ,  ou  d'être  damnés.  Bopté  fouve*- 
raine  \  efl-ce  ainfl  que  vous  vous  ]ouez  des 
foibles  humains  ?  Nouveau  myftere ,  mais 
jnyftere  d'iniquité.  C'eft  bien  ici  le  cas  de 
dire  :  je  croirois  plutôt  à  la  magie,  que? 
d'admettre  une  pareille  abfurditér 

Dès  que  Dieu  ncxis  donnoit  une  rêvé-' 
lation  >  il  falloir  qu'elle  fut  prouvée.  Er 
quelle  preuve  en  a-t-il  donnée  l  Un  Li- 
vre :  l'Evangile  ;  ceji  la  piéct  qui  ^ci^ 
de  (a y.  Mais  les  Livres  ibnt  des  (burc^ 
tntariflables  de  di^utes  ;  les  peuples  qui 
n'ont  point  de  Livres  ,  ne  disputent 
point  (b).  Auffi ,  lèlon  vous  ,  ce  Livre 
^igmat^ue,  vraîe  pomme  de  dilcorde\». 
a-t-il  été  la  fource  àes  maux  du  geni^ 
Jbumain»  A  peme  &t-il  connu ,  que  l'o&- 
commença  à  difputer  £ir  ce  qu'il  conte-- 
soit.  On  fe  querella  ».  on  (ê  battît,  on  fe 
rua  ,  &  l'on  continue  Picore.  Croirons? 
BOUS  ,  luivant  ce  fyAême  »^que  Dieu  vou- 
fok  le  bien  de  l'humanité ,  en  kil  donnanr 
ce  moQimïent  unique* ,.  ce  'feul  organe  des 
ta  révélation?  Non  ,  il  vcniloit  plutôt  fe 
donner  le  plaifir  de  voir  du  haut  da  Cietl 
te  homjttes  s' emr^ égorger  pour  des  lego-r 


C«)  Lettre, pagç  xxï^  . 
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^phes  (  a  )  :  &H:'eft  ainfi  qu'il  s'amufo 
d^xuifi  dix-iêpt  cens  ans« 

Mais  fi  Dieu  a  établi  une  nouvelte- 
Religion  ,  fois  dcaite  il  a  voulu  qu'elle 
fût  reçue  de  tout  le  monde.  Il  eft-Arrai 
que  ceux  qm  l'ont  annoncée  ,  le  décla* 
rent  ainfi  ;  ils  (ê  font  dits  envoyés  pour 
la  prêcher  à  toutes  les  Nations.  Cepen* 
dant  Dieu  lui  a  imprimé  ,  felon  vous  ,  utt 
çaraâere  8e  réprobation  ,  die  ejl  fondée 
fur  VerrtuT  &*  U  menfonge  (b).  EUe  s'ejl 
ttablie  par  le  fanatipnt  %  &  fe  maintient 
far  Pk^pocrijîe  (  c  )•  Auflî  chaque  peuple 
cft  fort  le  maître  de  demeurer  dans  fa 
croyance  >  &  de  ne  point  s'embarrailèr 
de  ce  que  pen^t  ks  autres. 

Le  fublime  de  tous  ces  myfieres  >  c'dft 
^'ea  nous  donnant  ces  idées  de  la  Divv^ 
Dite  >  vous  et^  le  défenfeur  de  la  caufe 
de  Dieu  ic  de  fhumanité  ;  au  lieu  quà 
ceux  qpi  tâchent  de  juftifier  fà  conduite  » 
font  des  exécrables  Prêtres  qu'^  faudroit 

Vous  avez  dit  >  Monfieur  ,  que  vov^ 
n'aviez  pas  une  foi  robujie  (  ^  )  ;  en  vérité  ^^^ 
Vous  êtes  trop  modefle  >  JQ  rends  homma?' 


< a)  Lettre,  p.So. 

<  & )  Du  Contrat  fodal  >  Uv» 4  >  cb.-^  >p«  94^*. 

i  c  )  Lettre  »  p.  7^» 

id^)  Ibîd*  p.  ài% 
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ge  à  votre  foi,  elle  eft  plus  robuftè  qu* 
la  mienne.  Jugez  à  préfent  de  quel  coté 
eft  le  fanatifme» 

NTeft-il  donc  pas  poffible  d'éviter  tou^ 
ises  ces  abfurdités  ;  de  trouver  un  fyfte- 
me  raifonnable  ?  Il  eft  tout  trouvé  .  & 
Dieu  l'a  fuivi  :  vous  voulez  bien  que  j-'en- 
treprenne  ici  l'apologie  de  mo«  fouve-»- 
rain  Maître.  Remontons  ,  s'il  vous  plaît , 
au  principe  que  nous  avons  dtfcuté  dansr 
la  première  Lettre.  Dieu  peut  nous  révéler 
tr  nous  obliger  à  croire  des  dogmes  incom-- 
préhenjibles ,  qui  paroijfent  m  point  s^accor" 
der  avec  nos  idées  naturelles.  Je  Pai  dé- 
montré. S'il  le  peut ,  fuppofons  qu'il  l'air 
fait.  Dans  cette  hypotnèfe  ,  eft  -  ce  par 
jdes  raifonnemens  ou  par  des  témoigna- 
ges ;  eft  -  ce  par  l'examen  de  la  doâfrinqr 
révélée ,  ou  par  des  faits  ,.que  cette  rêvé* 
lation  doit  fe  prouver  ?  Je  Soutiens  contre 
vous  que  c'eft  par  des  témoignages  ,  & 
;Bon  par  des  raifonnemenSr 

Exiger  des  hommes  la  croyance  de 
plufieurs  dogmes  incompréhcnfïbles  ,.  eft^ 
un  ade  libre  de  la  volonté  de  Diea  i  il 
pouvoit  l'exiger  ou  ne  pas  l'exiger  ;  c'eH 
le  principe  d'où  nous  fommes  partis.  Or 
un  ade  libre  ne  Ce  prouve  point  par  des 
raifonnemens ,  mais  par  le  témoiignage  dçî 
tcelui  dpnt  il  eft  émané»  Jï  n'y  a  point  dc^ 
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délation  néceflaire  entre  nos  idées  &  la 
volonté  libre  de  Dieu  :  donc  ,  Dieu  doit 
alors  prouver  fa  volonté  par  des  ténioi- 
gnages ,  &  non  par  des  railonnemens. 

Un  dogme  incompréhenfible  eft  celuî 
4ont  la  raifon  humaine  ne  peut  découvrir 
évidemment  la  vérité  ni  la  faufleté,  qui 
doit  même  lui  paroître  abfurde ,  dès  qu'elle 
le  compare  à  fes  autres  idées.  Donc  ,  fi 
Dieu  le  révèle ,  nous  ne  fommes  pas  en 
4iroit  de  le  rejetter ,  parce  qu'il  nous  pa- 
roît  faux  ;  donc  ce  n'eft  point  l'examen 
<ie  la  dodrine.  qui  doit  décider  de  la  vçt 
rite  ou  de  la  faufleté  de  la  révélation. 

La  révélation  eft  un  fait  ;  or  un  fait  ne 
fe  prouve  point  par  des  raifonnemens , 
mais  par  la  déposition  des  témoins  ,  par 
fes  fuites ,  par  les  monumens  qui  en  reC- 
tent  :  donc  la  révélation  doit  fe  prou||^ 
de  même.  1||p 

Si  Dieu  a  parlé  aux  hommes ,  s'il  leur 
a  donné  une  Religion  ;  elle  doit  être  faite 
pour  tout  le  monde ,  fe  prouver  par  des 
motifs  qui  foient  à  portée  de  tout  le  mona- 
de. Or  une  Religion  qui  fe  prouve  par 
,des  raifbnnemens  ,  par  des  démonftra- 
tions  ,  par  l'examen  de  la  doéèrine ,  peut 
€tre  bonne  pour  des  Philofophes ,  &  non 
pas  pour  le  peuple.  Dorfc  une  Religion 
xévâée  doit  fe  prouver  p^  des  faits ,  porcfi 


^e  les  faits  fe  vérifiant  paf  les  fens ,  font 
pne  preuve  qui  frappe  tout  le  monde,  - 
►  Avec  des  raifonnemens  &  des  démon- 
ilrarions ,  les  Philofophes  d'autrefois  n'ont 
éclairé  perfonne ,  &  n'ont  enfeigné  qu'une 
Keligion  monftrueufe  ;  ceux  d'aujourd'hui  ^ 
avec  la  même  méthode  ,  ne  nous  débi- 
tent que  des  abfurditâ.  Au  contraire  « 
4iouze  pêcheurs ,  avec  des  faits ,  ont  con* 
Terti ,  éclaire  >  fandifié  l'Univers»  Il  con- 
venoit  donc  que  la  Religion  fût  prouvée 
l^r  des  faits  >  èc  non  par  des  raifonner 
«lens* 

Voilà  nos  preuves ,  Monfieur  ;  fi  ellef 
fent  faufies  «  voqs  nous  ferez  plaifir  de  le 
fnontrer  ;  nous  vous  aurons  obligation  de 
nous,  avoir  tirés  de  l'erreur. 

Nous   avons  du   moins   fur  vous  un 

«itage.  C'eft  que  ces  raifonnemens  fe 
vent  exaftement  conformes  à  la  conr 
e  de  Dieu  &  à  l'hiftoir^  de  notre  Re- 
ligion. Jefus-Chrift  ,  dont  vous  recon- 
noiflez  quelquefois  la  haute  fagefle  ,  n'a 
point  argumenté  comme  vous  ;  pour  prou- 
ver fa  miifion  divine ,  il  a  dit  aux  Jnxk  : 
Si  vous  ne  vouU\  pas  me  croire  ,  croyei  à 
mes  œuvres.  ^..^  les  xui/res  que  je  Jais  a% 
nom  de  mon  Père  j  rendent  témoignage  àt 
moi  (a)^  Si  je  Vâvois  pas  fait  des  œuvres 

m     >  ...  ,  1  I  I 
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4pf aucun  autre  n  a  faites  ,   ils  n* auraient 
point  dé  péché  (a). 

Quand  il  a  envoyé  fes  Apôtres ,  il  no 
îeur  a  pas  dit  x  faius  examiner  votre  doc'* 
prine  ,  les  Payens  ne  s'en  feroient  pas 
donné  la  peine  ,  &  ils  n'étoient  pas  ea 
état  de  le  faire  :  mab  il  Lear  a  dh  :  alle^ 
fricher  ,  Gr  dites  que  le  Royaume  des  deux 
BJl  proche  .•  guérijfej  les  malades  ,  rejjufci^ 
icf  les  morts  ,  purifie^  Us  lépreux  ,  chajfe^ 
Us  démons  (  b).  Voici  les  miracles  qui  ac^ 
eompagneront  ceux  qui  auront  la  foi  ';  ils 
shaffiront  les  démons  en  vfwn  nom  »  ib  par^^ 
hront  de  nouvelles  langues  ,  ils  prendront 
ks  ferpens  avec  la  main  »  fr  s*ils  boivent 
quelque  poifon  mortel ,  il  ne  leur  fera  point 
de  mal  ;  ils  impoferont  les  mains  fur  les 
malades ,  &  les  malades  feront  guéris  (c)^ 

Pour  prouver  la  divinité  de  leur  Mai-» 
^e  ,  les  Apôtres  renvoyent  à  fes  mira- 
dés.  Vousfçave% ,  difent-ils  aux  Juifs ,  qwa 
Jefus  de  tfa{areth  a  été  un  homme  autO" 
rifé  de  Dieu  parmi  vous  ,  par  les  gué-^ 
wïfons  ,  les  prodiges  &*  les  merveilles  que 
Dieu  a  opérés  par  fin  miniflere  au  milieu 
devous{d)m  ' 

è 

'(a)Jocau  If  ,14. 
(&)Macr.  10 , 7. 


i  c)  Marc,  itf,  17, 
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A  fon  exemple ,  ils  prêchent  par  -  toiiff 
le  Seigneur  agijfant  avec  eux  ,  &  confir^ 
jnant  fa  parole  pur  les  miracles  qui  Vac^ 
compagnent  (a).  Loin  d'inviter  leurs  au- 
diteurs à  examiner  la  vérité  &  Tévidencé 
de  leur  dodrine  ,  ils  déclarent  au  con- 
traire que  la  fagefTe  &  le  raifonnement 
lî^ayant  fervi  qu'à  égarer  les  hommes ,  U 
a  plu-  à  Dieu  de  fauver  les  croyans  par  la 
folie  de  la  prédication  (b).     . 

Les  œuvres  furnaturelles  font  le  feul 
genre  de  preuves  auquel  les  hommes  ayent 
été  fenCbles.  L'Evangile  nous  attefte  que 
ce  font  les  miracles  de  Jefus  -  Chrift  qui 
lui  ont  attiré  des  Difciples.  Dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres  ,  nous  voyons  les  peu- 
ples croire  à  l'Evangile  ,  à  la  vue  des 
prodiges.^  Ils  ont  eu  tort  (ans  doute  ,  fi 
l'on  veut  s'en  rapporter  à  vous ,  Dieu  a 
trompé  le  monde  ,  &  le  monde  s'eft  laiflc 
ftduire. 

Point  du  tout ,  répondez-vous  ;  Dieu 
pous  doit-it  compte  des  tromperies  d'un  im-- 
fojieur  ?  Quand  vous  vous  laijje\  duper  , 
c'ejl  votre  faute  &*  non  la  fienne  (  c  ). 
Oui  5  Monfiçur  ,  Dieu  me  doit  compte 
des  tromperies   d'un  impofteur  ,  fi  cet 

a——  ■  I     ^— ■— — 1— p— — — — — — *i 

'  (  a  Mate.  I  ^ ,  lo. 
(  ^  )  I  Cor  I  ,  ti. 
i£)  JLcjtrc ,  p.  »$, 

'    impofteui; 
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impofteur  prétendu  fe  trouve  revêtu  d'un 
caraâere  cfe  fainteté ,  de  fageflè  de  divi- 
nité fî  éclatant  &  fi  marqué  ,  qu'il  foit 
impoflîble  de  ne  pas  s'y  rendre.  Si  Dieu  a 
permb  qu'un  tel  homme  annonçât  des  er- 
reurs ,  je  fuis  en  droit  de  dire  avec  un 
.pieux  Auteur  :  Seigneur  ,  fi  je  fuis  trom- 
pé ,  c*eft  à  vous  que  je  dois  m'en  pren- 
dre :  Domine  y  fi  error  ejlyà  te  decepti  fii-^. 
mus  (a)^  Dieu ,  fans  blefler  fa  bonté ,  fii 
fagefle ,  fa  juftice ,  n'a  pu  permettre  qu'ua 
Légiflateur  aulïî  divin  que  l'a  été  Jefus- 
Chrift  ,  de^  votre  propre  aveu ,  enfeignât 
autre  chofe  que  la  vérité  ,  ou  abufèt  fes 
auditeurs  par  des  preftiges.  S'il  l'a  per- 
mis ,  il  n'y  a  plus  de  providence ,  c'eft  le 
hazard  qui  conduit  l'Univers. 

Remarquez  ,  Monfieur  ,  que   la   con-» 
duîte  que  nous  attribuons  à  Dieu ,  eft  ua 
plan  fuivi  ;  &  qui  ne   dément   point  fa 
lageflè  ;  celle  que  vous  lui  prêtez  ,  eft  une 
-  ,vraie  comédie  ,  l'établiflcment  de  la  plus 
fainte  Religion  qui  fut  jamais  ,   eft  un 
chaos  &  une  extravagance.  Si  on  eut  fui- 
vi vos  idées  ,  jamais  il  n'y  auroit  eu  un 
Chrétien  dans  le  monde.  Dgns  notre  fy- 
.ftême ,  nous  fommes  obligés  de  croire  des 
.myfteres  ;  mais  nous  les  croyons  fur  le 


ia)  Richard  de  S.  Viûoc, 

VartU   I. 
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témoignage  de  Dieu  ;  la  raifbn  dle-méme 
nous  invite  à  préférer  ce  flambeau  à  nos 
foibles  lumières.  Dans  le  vôtre  >  on  re- 
jette les  myfteres  que  Pon  ne  conçoit 
pas  ,  pour  admettre  des  abfiirdités  cent 
fois  plus  inconcevables.  Chez  vous  ,  c'eft 
^entnoufiafme  feul  qui  décide  :  P^vaur 
ile  vous  paroît  un  Livre  divin  ;  aux  yeqx 
'un  Jujf ,  l'Evangile  eft  une  fablç ,  &  le 
.Thalmud  vient  de  Diçu  :  félon  le  juge- 
inent  d'un  Mahométan ,  l'Evangile  n'en* 
feigne  qu'une  dodrine  iniparfaite  ;  ç'eft 
î'Alcorân  qui  eft  dçfcendu  du  Ciel.  Quels 
principes  pourront  fgrvir  à  vuider  la  con* 
^eftation  ?  Chez  noys  ,  il  eft  queftion 
4'abord  de  prouver  la  miflîon  du  Prédi- 
jcateur ,  &  dp  la  prouver  p^r  dçs  fignçs , 
dont  Iç  Juif ,  le  Mahométan ,  l'Idofâtrç , 
le  f^avant  &  l'ignorant  foiçnt  également 
touchés.  Ce  point  uniquç ,  une  fois  véri" 
^é  ,  tout,  eft  décidé. 

Remarquez  encore ,  je  vous  prie  ,  quç 
)a  preuve  que  vous  donnez  de  la  divinité 
fde  l'Evangile ,  qui  çft  fi  frappante  &  fi 
^umineufe  pour  tout  homme  inftruit ,  eft 
nulle  pour  Uti  ignorant.  Celui  qui  nç  fçait 
pas  lire ,  eft-il  en  état  de  comparer  la  mo- 
rale de  Jefus-Chrift  avec  celle  des  Philo- 
fophçs ,  le  ton  modefte  &  infinuant  de  fes 

^çoui;s  avec  la  pompç  &ftuçufç  dç  leui: 


fîoquence  ?  Eft-il  capable  de  faire  le  par 
ïallèle  entre  la  vie  &  la  mort  de  Jefus  & 
celle  de  Socrate  ?  Connoît-jl  aflez  la  groC- 
ifiéreté  de  l'efprit  &  des  mceurs  Judaïques  » 
pour  fentir  les  vues  fupérieures  qu'a  eues 
ia  Providence ,  en  faifant  éclorre  la  rêvé* 
lation  chez  un  peuple  G  méprifiible?^ 
içait-il  aflèz  pour  comprendre  par  l'en-* 
chaînement  des  dogmes  ,  des  préceptes  > 
des  faits  de  l'EvangUe ,  que  cette  Hiûok?e 
n'a  pu  être  compofée  par  un  impofteur , 
&  fur-tout  par  des  Auteurs  Juifs?  Cette 
preuve ,  dont  vo^  vous  (çavez  fi  bon.gri, 
^ft  donc  défeâueufe  ;  elle  ne  peut  i^re 
Impreflion  fur  les  trois  quarts  du  genre 
humain.  Ce  n'eft  point  celle  qui  a  converti 
le  monde,  &dont  Dieu  a  voulu  fe  fervir. 

Pourquoi  vous  y  borne2-vou$ ,  Mo;n* 
îfieur  i  Vous  convenez  qu[à  rejetter  la 
févclation  ,  les  difficultés  ne  font  pas  moin^ 
dres  qu'à  l'admettre  (a).  L'aveu  eft  re- 
marquable ;  mais  vous  n'avez  pas  pris  la 
peine  d'expofer  ces  difficultés.  Vous  avez 
railèmblé  avec  grand  foin  toutes  les  ob« 
jedions  que  l'on  peut  faire  contr'elle  ;  ,& 
pas  un  mot  des  preuves  qui  l'établiilènt  » 
pas  un  mot  des  inconvéniens  où  l'on 
tombe  en  la  rejettant.  Eft-ce-là  inftruiïe 

de  bonne  foi ,  &  mettre  le  Ledeur  en  état 

■  — ^  '  '  '  "■  I  II  II If  I  II     I  .  «■» I  II. 
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de  balancer  également  de  part  &  d^autre 
les  raifons  &  les  difficultés.  Il  m'a  donc 
fallu  fuppléer  à  votre  filence  ,  mais  la  vé- 
rité y  perd  >  vous  euflîez  ftit  fentir  avec 
j^lus  de  force  &  d'éloquance  que  moi ,  l^s 
jabfurdités  qu'il  faut  dévorer  en  rejettant 
la  révélation  ;  &  cette  fincerité  vous  eut 
fait  honneur.  ^ 

<  Mais  c'eft  à  faire  des  objeâions  que 
«TOUS  triomphez  ;  vous  n'en  avez  omis  au- 
cune *•  votre  Livre  fera  défi3rmais  le  recueil 
des  incrédules.  Je  tâcherai ,  en  y  répon- 
dant ,  d'y  mettre  un  p^  plus  d'ordre ,  ^ 
je  m'engage  à  vous  convaincre  de  trois 
chofes  i  i".  que  comme  en  rejettant  les 
jnyfteres ,  vous  êtes  forcé  d'en  admettre 
plus  que  nous  ;  de  même  ,  en  refufant  de 
troire  aux  miracles ,  vous  les  multipliez  5 
b*".  que  la  plupart  de  vos  difficultés  con- 
tre la  Religion  révélée  ,  font  tout  auffi  for- 
tes contre  la  Religion  naturelle  ,  &  que 
vous  êtes  obligé  d'y  répondre  auffi-biea 
que  nous  5  3^.  que  plufieurs  font  une 
rétraâation  formelle  dç  l'hommage  que 
vous  avez  rendu  à  l'Evangile.  Je  vous  en 

<  avertis  d'avance  ,  afin  que  vous  y  regar- 
diez d^  plus  près.  Déjà  j'ai  répondu  à  ce 
que  vous  avez  dit  pour  prouver  l'impôt- 
^bilité  &  l'inutilité  delà  révélation  j  aous 
fiy  reviendrons  p1u;s^ 
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:  Dieu  lui-même  a  parlé  aux  hommes  ;pour-» 
^uoi  donc  rCen  ai-je  rien  entendu  }  Il  a  char-^ 
gé  d'autres  hommes  de  vousjendre  fa  parqUê 
T entends  i  ce  font  des  hommes  qui  vont  me 
dire  ce  que  Dieu  a  dit.  J'aimerois  mieuof 
avoir  entendu  Dieu  lui-même  ^  il  né  lui  eri 
aurait  pas  coâté  davantage  §  Ù*  faurois  été^ 
à  Pabri  de  la  féduSion  (a  ). 

Voilà ,  en  vérité ,  Monfieur  ,  une  feçott 
finguliere  de  raifonner^  Dîeu  pouvoit  me 
parler  à  moi-même  >  il  ne  Ta  pas  fait; 
donc  ,  je  ne  dois  pas  le  croire  i  lorfqu'il 
me  parle  par  d'autres.  J'aimerois  mieux 
avoir  entendu  Dîeu  lui-même  ;  donc  il 
devoît  me  parler  lui-même.  Ajoutez ,  poui? 
rendre  l'argument  complet  :  parce  que 
Dieu  doit  faire  ce  que  faime  le  mieux. 

Il  ne  lui  en  aurait  pas  coâté  davantage  .• 
nous  verrons  tout-à-l'heure  le  contrau-e* 
J* aurais  été  à  Vabri  de  la  féduSlion.  Je  me 
flatte  de  vous  montrer  que ,  quand  Dîeu 
vous  parlé  par  d'autres  hommes  ,  vous 
êtes  autant  à  l'abri  de  la  féduftion  ,  qàe 
s'il  vous  parloit  à  vous-même.  Allons  par 
ordre  ,  s'il  vdus  plaît^ 
^  Pourquoi  faut-il  des  intermédiaires  en-* 
tre  Dieu  6*  mai  (  b  )  i  Parce  que  Dieu 


(a)  Emile,  tome  3  ,  p.  ijo,- 
■  )Le^ce,  p.  xQi.  ^ 
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m'ayant  révélé  une  ddârine  incompr^ 
tenfible  dans  plufieurs  points  ,  l'examêi» 
de.cftttQ  dodriae  ne  fuffit  pas  pour  me 
faire  connoître  fi  elle  vient  de  Dieu ,  ou  fî. 
elle  n'en  vient  pas.  Tous  les  examens  pot 
itbles  ne  la  rendront  point  claire*;  ils  ne 
me  mettront  point  en  état  de  juger  fi  elle 
eft  vraie  ou  faufle.  II  faut  donc  que  Dieu 
ane  prouve  par  des  fignes  extérieurs  que 
c'eft  lui  qui  parle ,  &  qu'il  veut  que  je  me 
foumette  (a).  Or  ces  fignes  extérieurs  ne 
peuvent  être  confiâtes  que  par  la  dépo- 
iition  ou  Tatteftation  des  fens.  Ainfi  ^ 
quand  ce  feroit  à  moi-même  que  Dieu 
auroit  parlé  ,  mes  fèns  feroient  néceflaire-^ 
-ment  intermédiaires  entre  Die\j  &  ma  rai- 
fon.  S'il  a  parlé  &  donné  ces  fignes  à 
li*àutres ,.  il  faut  que  ces  autres  foient  les^ 
témoins  ou  les  intermédiaires  entre  Dieu 
&  moi* 

Mais  ^nfin  vous  vtiuîez  que  Dieu  vouJt 
parle  à  vo^os  -  même  >  j'y  confens ,  Mon- 
sieur. S'il  vous  révèle  une  doâtine  incoxn- 
préhenfîble  ,  |e  vous  demande  de  quels 
fignes  il  pourra  fè  fervir  pour  vous  faire 
connoître  qui!  veut  que  vou3  la  croyiez ,, 
£hoa  des  miracles  l  Sil  faut  que  vous  te* 


(«)  On  ne  prétend  pas  exclura  par-Jà  les. réwlarions: 
f  ucemeint  intérieures.,  ;  mm  ceUes-ci ,  quoique  poflSbJ^t 
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voyiez  vous-même  &  qu'ils  fbient  faits 
pour  vous  feul ,  Dieu  eft  donc  obligé  d^ 
les  renouveller  autant  de  fois  qu'il  y  au-» 
ra  d'hommes  à  inftruire^  Au  lieu  que  i  dansi 
notre  fyftême  ,  un  feul  miracle  bien  avéré 
fuffit  pour  convaincre  tout  l'Univers  ,  Il 
faut  dansje  vôtre  que  Dieu  les  multiplie 
à  l'infini.  Il  en  coûteroh  donc  davantage  9 
Dieu  pour  vous  parler  à  vous-même ,  que 
pour  vous  parler  par  d'autres  hommes  3 
l'indécence  de  cette  expreflîon  ne  doit 
pas-  m'étre  imputée. 

Vainement  conteûerez-vous  cette  fup-^ 
pc^tion  ,  que  Dieu  vous  révèle  une  doc- 
trine încompréhenfible  ',  elle  eft  prouvée 
d'avance  ;  &  je  vous  ai  averti  que  tout  ce 
que  noui  avons  à  dire ,  en  eft  une  fuite 

Ce  que  Dieu  veut  ql4?un  homme  faffe  s 
dites-vous  ,  il  ne  le  hii  fait  pas  dire  par 
un  autre  homme  ,  //  le  lui  dit  lui-même  ^ 
il  F  écrit  au  fond  de  fen  caur  (a)*  Je  le 
veux  encore  pour  un  moment.  Sera-t-îl 
donc  défendu  d'aller  inftruire  ces  peûplef 
fauvages ,  ces  hommes  abrutis  >  auxquels 
Dieu  n'a  rien  dit  jufqu'ici ,  du  moins  qui 
n'ont  pas  entendu  la  voix ,  qui  n'ont  poinp 
encore  içu  lire  les  préceptes  de  la  Loi  nar* 

■     ■        I  ■  ■  III  I   II     w 

.    (  a  )  Emile  ,  tome  t >  p.  i6u 
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turelle  au  fond  de  leur  coeur  ?  Lorfquè 
vous  direz  à  l'un  tf  entr'eux  que  ces  pré- 
ceptes font  gravés  dans  le  cœur  de  tous 
les  hommes ,  &  que  Dieu  leur  parle  par 
la  raîfon  pour  les  leur  enseigner  ;  s'il  vous 
demande  brufquement  :  pourquoi  donc  nen 
ai 'je  rien  entendu  ?  Que  lui  répondrez- 
Tous  ?  Selon  vos  principes  ,  ces  malheu- 
teux  font  très-bien  fondés  a  rejetter  toute 
înftruftîon  ,  &  à  ne  point  vouloir  admet- 
tre la  Religion  naturelle.  Ce  que  Dieu 
veut  que  je  fafle  ,  vous  répondront  -  ils , 
il  me  le  dira  lur-méme  au  fond  de  mon 
cœur  ;  je  n'ai  pas  befoin  des  leçons  d'u» 
homme ,  il  me  faut  celles  de  Dieu. 

Et  comment  Dieu  lui-même  inftruîra- 
t-il  immédiatement  des  hommes  fourds  à  la 
voix  de  la  nature  ,  finon  par  une  voix  plus 
fuiflante  que  la  nature  ?  Comment  ou- 
vrira-t-îl  des  yeux  fermés  aux  lueurs  de  la 
raifon  ,  finon  par  l'éclat  plus  vif  d'une 
lumière  furnaturelle  ?  Voilà  donc  autant 
d'aveugles  &  de  fourds  qu^il  faut  guérir 
par  miracles ,  puifque  les  hommes  ne  doi- 
vent pas  s'en  mêler.  Ainfî ,  pour  épargner 
les  prodiges ,  nous  allons  encore  les  muK 
tiplier.  C'èft  le  premier  inconvénient  dont 
je  vous  ai  averti. 

Mais  vous  l'avez  prévenu  ,  &  votre 
expédient  efl  admir^le  ;  ùh  Ihômm^  ngy^ 
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f  rendra  fis  devoirs  de  lui-même ,  ùu  il  ejl 
4ifpenfé  de  ksfçavoir  (a).  Par  conféquenc  , 
dès  qu'il  eft  une  fois  devenu  fauvage  &: 
barbare  ,  Dieu  doit  plutôt  le  laifler  tel  s 
que  de  lui  envoyer  quelqu'un  pour  l'en- 
feigner  »  ou  de  faire  un  miracle  pour 
f éclairef.  Si  Fhomme  doit  apprendre  fes 
devoirs  de  lui-même , par  quelle  autorité, 
prétendez-vous  enfeigner  la  Religion  na- 
jturelle  à  Votre  élevé  i 

Vous  êtQS  cependant  bien  fatisfait  de 
votre  objedion  ,  vous  la;  répétez  ,  vou$ 
retendez  ,  vous  la  tournez  de  cent  façons. 
Ce  font  toujours  des  hommes  qui  nous  attes- 
tent la  parole  de  Dieu ,  6*  qui  nous  Vattef" 
tent  en  des  langues  qui  nous  font  inconr 
ji^es  C  t  ).  Il  feroit  plus  aifé  de  compren- 
dre ce  que  vous  voulez  dire  ^  fi  vous 
Earliez    plus    exaâement.    Ce    ibnt   des 
ommes  qui  nous  annoncent  la  parole  dr 
Dieu ,  &  c'eft  Dieu  qui  attefte  que  c'eft 
fa  parole  >  &  qu'ils  font  fes  envoyés-,  pat 
.le  pouvoir  qu'il  leur  accc^de  de  faire  del 
mivres  furnaturelles.  Ils  nous  ïatteflmt  en 
aes  langues  qui  nous  font  inconnues  ;  poinç: 
du  tout. .  Quand  Moyfe  &  Jefus  -  Chrift 
ont  parlé  aux  Juifs  de  la  part  de  Dieu,, 
ils  leur  ont  parlé  dans  la  langue  des  Juifs > 

{a.  )  Emile,  tome  3  >  p.  Xf  r. 


Îuand  les  Apôtres  ont  parlé  ou  écrtr  au* 
iflferens  peuples  qu'ils  vouloient  infiruirew 
3s  fe  font  fervis  de  la  langue  de  ces  peu^ 
l^les  ,&  fbuvent  par  miracle  ,  fans  Favok 
apprife  ;>  quand  ks  Apôtres  ont  chargé' 
leurs  fucceflèurs  de  prêcher  après  eux  ^  ils: 
He  leur  ont  pas  commandé  de  le  faire  en. 
•4es  tangues  étrangères  à  leurs  auditeurs.: 
C'eft  que  vous  vouliez  faire  une  jolies 
'«ntithèfe  ,  &  pour  y  réuflîr  „  il  a  falltti 
«buiér  du  fangage^  Ce  font  des  hommes^ 
fui  nous  attejlmt  la  parole  de  Dieu  ;.  foui- 
rent au  contraire  y  nous  aurions  befbin  que 
Dieu  nous  atteftât  la  parole  des  hommesp. 
Aufli  Ta-t-il  fait  ;  mais  vous  rejettez  cen^ 
atteftatiori  ,  parce  qu'il  ne  vous  pliait  pas: 
de   la  trouver  fuffifante.  Envaia   Dieaai 
feit  des  miractes  pour  attefter  que  Jeiu»- 
Ghrift  &  lès  Apôtres  mmonçoient  fa.  pa.— 
foie  ;  dès  que  la  doârine  ne  s'accordePâts; 
«vec  vos  idées  ,  vous  ne  daignez  pas  (eu- 
lement  examiner  ratteftarion^. 

Mais  i^  refte  toujburs  une  quefiion  Si 
«élbudre.  iDieu  peut4ï  atteft»  fa^  P^^'^^ 
«fx  pieuptes^  gpoifiers  >.  aux  igaoï^s  ?.  a  >K 
le  peut  ,.  de  cpiel  moyen  doit^il  fa  fervir 
{K>ur  le  faire 't  Voifô TadifRcufeé. d<2^t vûll8& 
tte  cbous  tirer  poiat.. 

R  éfl  Uèiifùx  au  mothê  que  Bieu  eât  pu 
fUUM  dmnef  fa  garole  ^unsjk  ferviMrJ^tf^ 


fdneiJîfufpeSs  (  ^  ).  Appellez-vous  Jefus^ 
Chrift  &  les    Apôtres  des  organes  fut- 
peâs*  ?  S'il  eft  fur  que  Dieu  pouvoit  nous^ 
pîtrler  autiement  »  il  n^eft  pas  auffi  fur  qu'it 
le  devoit  ;  &  puifqu'il  a  daigné  (e  fervvr 
de  tels  ^organes  »  fen   conclus  que  ce^ 
convenoit.  Dieu  a  créé  les  bonuxies  foci^- 
bles  i  il  a  voulu  que  la  Religion  fût  le  lietu 
4e  cette  fociétér   Conféquemment  il   a: 
réglé  que  les  hommes  apprendroîent  p^ 
^'autres  hommes  les  devoirs  de.  Religion  »> 
ccmime  ils  apprennent  les  autres  devoii;^ 
dé  la  vie  focialà,  comme  vous  voulez  leujr 
i^)pre;ndre  vous-même  les  vérités  de  (i 
.IÎeTi^>ii'  naturelle*^  A  cela  nul  inconv^ 
«ient^  Il  y  en  a  un  très-grand  au.  contre 
«  „  à.  vouloir  que  Dieu  parie  à  chaque 
èomn^e  en  particulier ,  outre  que  chaque 
particulier  iera  toujours  aufli  libre  de  re^^ 
fètter  la  parole  divine  >  (i  elle  contred^ 
iks  idées  y  la:  Religion  de:  chaque   par- 
ticulier ne  fera  plus  la  Religion  de  Ift^ 
Société.»  &  chacun  Ven^  formera  une  è  ^ 
mode;. 

Vous  voulez  que  Dieu  ne  parte   aux 
Sommes  que  par  l'organe  de  leur  raifon.^ 
"C'eft  ainfi  qu?y  leiBr  a  parlé  à  tous  depuî^ 
le  commencement  du.  monde  liifqu'à  Je^^ 


■■• 
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'  fcs-Chrlft»  Vous  fçavez  comment  îfe  ont 
été  dociles  à  cette  voix  ^èc  en  quet  état 
la  Religion  ctoit  rédtrite  cher  les  peuples 
Jes  plus  éclairés  &  les  plus  ^es.  Eft-tl 
fiiqjrenant  que  tes  hommes  n'ayant  pas 
profité  de  ce  moyen  y  Dieu ,  par  un  nou^- 
.veau  trait  de  bonté  ,.  ait  voulu  en  em-- 
ployer  un  autre  ?* 

Vous  vous  obffinez  à .  n'cnvîfêger  tit 
Religioa  que  comme  un  fyftême  dePhf- 
îofophie  que  l^on  peur  apprendre  tout 
feul  ;  ce  n'eft  point  cela ,  Monfieur ,  e'eft 
une  nouvelle  alliance  de  Dieu  avec  les^ 
tommes,  Tbllè.  eft  Fidée  que  fîous  e» 
donnent  Jefiis-Chrift  &  fes  Apôtres  (it>* 
Dieu  n'a  point  voulu  faire  cette^  aHiance 
avec  vous  en  particulier  ,  mais  avec  \t 
genre  humain  r  it  Va  feiir  traiter  par  ua 
Corps  d'Ambafladeurs ,.  &leur  donne  des: 
caraderes  pour  fe  faire  reconnoître.^  Vous: 
ne  voulez  point  de  PàAbaflàde ,  vous  yo&- 
lez  que  votre  CRrifîianifme  fdit  de*  votre 
crû ,  &  qu'il  n'ait  rien  de  commun  avec 
celui  du  peuple;  Vous  pouvez  être  feâa-^ 
teur  de  là  morale  chrétienne ,  à  l'a-  bonne 
heure;  mais  pour  être  Chértien , vous  ne 
fêtes  fûrement  pas»  On-  eft  Chtétien;  par 
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la  foi ,  par  le  Baptême  /par  Ut  fouAi^ 
lion  à  rEglife.i 

'  Le  Vicaire  je  plaint  q^il  faille  tant  de 
témûignages  humains  pour  certifier  la  pa- 
rôle  divine  :  que  (^hommes  ,  eut-il ,  entre 
Dieu  Êr  moi  (  a  )  /  Tant  mieux  ^  peut-on 
Jûi  répondre  ;  vous  êtes  d'auttnt  plus 
afluré  qu'ils  n'ont  pas  pu  s'accorder  en- 
semble à  vous  tromper  fur  un  fait  auflî 
éclatant  que  la  révâation.  Vous  conir 
prendrez ,  Monfîeur ,  nûeux  qu'un  autre ,  la 
jufteflè  de  cette  r^onfe.  Vous  ne  pouvea 
ignorer  les  principes  établis  dans  la  Dijr 
fertation  fur  la  certitude  des  faits  ,  inférée 
dans  l'Encydopédie  ,  &  compofée  pas 
un  de  vos  anciens  affociés.  Vous  me  perr 
mettrez  de  vous  les  rappeller ,  à  meiur^ 
^e  vous  m'en  fournirez  l'occafion- 

Lorjque  Dieu  ,  maître  du  choix  defes 
moyens  j  en  choifit  par  préférence  qui  exi-- 
gent  de  notre  part  tant  de  fçavoir  &  d^ 
jl  profondes  difcujjions ,  le  Vicaire  a-tnl  tort 
•de  dire  :  voyons  toutefois  ;  examinons  ,  com^ 
parons  j  vérifions.  O  fi  Dieu  etu  daigné  mt 
difpenfer  de  tout  ce  travail  >  Ven  auroïsft 
fervi  de  moins  bon  cœur (by? 

Oui ,.  Monfieur  y  le  Vicaire  a-  tort  *  po^ 
ce  qu'il  fuppofè  une  Étuflèté.  Ce  n'eft  point 


m 
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iio#e  mnîere  d'examiner  la  révçîatfoKl 
iqui  exige  beaucoup  de  (çavoir  &  de  pro- 
fondes difcuflions  ,  c'eft  la  vôtres  Seloa 
TOUS  ,  il  faut  examiner  les  différentes  doc- 
trines que  Ton  dit  révélées ,  les  comparer ,, 
vérifier  quelfe  eft  la  plus  digne  de  Dieu  :: 
Voilà  ce  qui  exige  da  travail  »  du  fçavoir  ^ 
des  diicuilions ,  dont  très-peu  d'hommes: 
font  capables»  Selon  nous,. il  n'eft  que(^ 
tion  que  de  s'aflui:er  de  ces  deux  faits  ,  S 
Jefus-Qirift  &  les  Apôtres  ont  prêché  i, 
s'ils  ont  fait  des  miracles  pour  atteûer  leur 
jniûîon» 

Faut-il  être  Içavant  pour  fê  convamcrç 
du  premier ,  dont  tous  les  peuple^  >  Juifs  p, 
Mahométans  ,.  Chrétiens  ,  dépofent  de 
concert ,  dont  parient  les  Hiflorieos  ».  mê- 
me Païens ,.  doiît  on  trouve  fous  fes  y&iXt, 
même  fans  fçavoir  lire  i  autant  de  mo~ 
numens  qu'il  y  a  d'£glifès  >  d'autels ,  d^ 
croix ,  de  fêtes  ,.de  cérémonies  dans  toute 
détendue  du  monde  chrétien  ?  Jamab  ptP- 
fonne  ,.  de  quelque  Nation  qu'il  ait  été  » 
quelque  Religion  qu'il  ait  profeffôe ,.  dai^ 
quelque  fîécle  qu?il  ait  vécu ,  n'a  nié  cette 
prédication,  Y  a-t-il  un  fèul  fait  de  PHiûoir 
re  profane ,  auâî  tinanimement ,  auffî  conv- 
fiamment ,  auffi  univedèdlement  attefté  2" 
Vous  l'avez  remarqué  vous-même  t  Lti^ 
foin  dç  Socrate^dont£erfonn^w  doute^Ji^ 


iRoâit  atuftés  am  ceux  de  Jefus-Ckrdji(  a  % 
Le  fecond  fait  ».  que  Jelus-Chrift  &  fes; 
Apôtres  ont  fait  des  miracles  pour  proi;?- 
ver  leur  miffion  ^  fe  démontre  par  les: 
mêmes  atteflations  que  le  premier.  Cer 
miracfes  ont  été  avoua  par  les  Juifs  »  par 
les  Païens  ,  par  les  Manométans  ;  &  £ 
vous  doutez  de  cet  aveu  ,v  voiis  pourrez  le: 
voir  dans  ÏHiftoire  de  tétablijfement  d». 
Chiftianifme  ^  tirée  des  fads  Auteurs  Juifi; 
€^  Païens  y.  imprimée  récemment.  Ces  mi^ 
fades  font  rapportés  par  mille  témoins. 
Oculaires ,  qui  ont  répandu  leur  ângpour 
atteâier  qu'ils  les  avoient  vus  ;  les  ton»^ 
beaux  ,.  les  cendres  de  ees  témoins  exik- 
fient  parmi  nous»  Ici  les  pierres  parlent  >. 
Monfîeur  'r  nous  n'avons  pas  befoin  de 
Livres  »  comme  vous  le  fuppofez  ,  pour 
Hous  ^prendre  les  prodiges  opérés  *à: 
fét^flement  de  l'Evangile;  A  moins; 
^'un  dâuge  univerfdi^ne  bouleverfe  de; 
isouveam*  la  face  de  la.  terre  >  les  monu«- 
siens  de  la*  tévélarîon  ne  pourront  jamais; 
-être  méconnus.  L!Univers  changé  psiv  les^ 
Apôtres  &  teurs  luccefTeiu^  ;  voilà  lé;Livreî 
w  igm>rans ,.  &  c'èâ  le  mien- 

Voulez-vous  une  preuve  phis  décilîvc^^,^ 
i  mott  3sm  ,,  c'eft  votre  propre  témoi- 
fnage^  Apr^,  avoir  (ait  les  fA^s  ^asdib 

■  III  I         I  '  lin. 
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efforts  pour  nous  faire  douter  de  ces  pro* 
diges  ;  contre  tous  vos  principes  >  malgré 
^intérêt  de  fyftême ,  en  dépit  de  vos  pré- 
jugés ,  la  force  de  la  vérité  en  a  arraché 
l'aveu  de  votre  bouche.  Vous  convenez 
qu'il  eft  impoflîble  que  rhiftoire  de  ÏEvan- 
gile  foit  inventée  à  plaifir.  Voilà  le  feul 
témoignage  que  j'oppofe  déformais  à  l'in- 
crédulité. Au  lieu  de  dire  comme  Dio^ 
dès  :  jamais  Jupiter  ne  m'a  paru  plus 
grand  que  depuis  que  je  vois  Epicure  à  fes 
pieds  ;  je  dis  :  jamais  les  miracles  de  Jefus-* 
.Chrift  ne  m'ont  paru  mieux  prouvés  ,  que 
depuis  que  Jean-Jacques  Rouflèau  a  été 
forcé  d'en  convenir. 

Etoit'ce  à  vous ,  Monfîeur ,  qu'il  .con-r 
venoit  de  nous  objefter  la  difficulté  de 
conftater  la  révélation ,  vous  qui  avez  fait 
àt  la  Religion  naturelle  un  myftere  dont 
il  efl  donné  à  fi  peu  de  gens  de  fonder  les 
profondeurs  ?  Si  ,  à  la  vue  de  vos  dé- 
monftrations  métaphyfiques  &  de  totis  les 
fophifmes  qu'on  peut  leur  oppdfer ,  votre 
élevé  s'avifoit  de  dire  :  ô  l  ji  Dieu  tut  dair 
gné  me  difpenfer  de  toutes  ce^  difcuffîons , 
Ven  aurois.'je  fend  de  moins  bon  cceurt 
{Quelle  feroit  votre  réponfe  ? 

Pour  épre  fur  d'un,  miracle ,;  il  faut  fça*- 
jvoir»  àhtS'^ç^j^  ^  quels  faits  font  dans  Vor^ 

p^  de  la  nmn, ô*  gueU  amw  fiUts  n'y 
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/ont  pas  ;  pour  dire  jufqu*à  quel  point  un 
homme  adroit  peut  fafciner  les  yeux  des^ 
Jîmples  ,  peut  étonner  même  les  gens  éclai-* 
fés  ;  chercher  de  quelle  efpéce  doit  être  un 
prodige ,  Cr  quelle  authenticité  il  doit  a0>ir^ 
non-feulement  pour  être  cru ^mais pour  qu^an 
foit  punijjahle  d*en  douter  j  comparer  les 
preuves  des  vrais  &  des  faux  prodiges ,  6i* 
trouver  des  régies fUres  pour  les  difcerner  (a). 
Point  du  tout  ;  il  n'eft  pas  néceflaire 
d'entrer  dans  tout  ce  détail ,  pour  fçavoir 
que  la  réfurreftîon  d'un  mort  eft  un  mira- 
cle ;  quand  nous  n'aurions ,  pour  prouver 
le  Chriftianifme ,  d'autre  prodige  que  la  ré- 
(iirredion  de  Jefus-Chrift  »  il  n'en  faudroit 
pas  davantage.  Bientôt  je^vous  montrer 
rai  que ,  pour  établir  ce  fait  ,  il  ne  faut 
pas  une  authenticité  plus  grande  que  pour 
certifier  tout  autre  fait  fenfible.  Ce  .n'eft 
jpoint  un  Jigne  particulier  fait  devant  peu 
de  gens  odeurs  j  &  dont  tout  le  refte  des 
hommes  nefçaura  jamàis^ien  que  par  mi" 
dire  (b).  d'eft  un  fait  vu  par  plus  de  cinq 
cens  témoins  à-la-fois ,  qui  en  ont  dépofé 
comme  témoins  oculaires ,  qui  l'ont  fou- 
tenu  en  face  aux  Juifs  ,  dans  le  temps 
qu'il  eût  été  facile  de  les  démentir ,  fi  le 
fait  eût  été  faux  >  qui  ont  donné  leur  vio 

(  a }  Emile  >  tome  3  •  p«  f  5 1| 
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pour  fureté  de  leur  dépofition.  De  parelb 
témoignages  ne  font  point  des  oui-dires. 

Il  ne  fert  à  rien  d'oppofer  à  un  événe'^ 
ment  auffî  éclatant  les  prodiges  que  lepeu^ 
pie  ^  lesjimples  difent  avoir  vus  (a)*  Des 
faits ,  qui  nnianquent  de  preuves ,  n'ébran- 
knt  point  la  certitude  de  ceux  qui  font 
fondement  appuyés. 

Quand  on  vous  dit  que  le  fait  de  Ix 
révélation  eft  atteflé  comme  tous  les  faits 
Jliftoriques  >  comme  l'exiftence  de  Sparte 
ou  de  Rome  ,  vous  feignez  d'abord  de 
vouloir  plai&nter  ;  &  voici  ce  que  vous 
r^ondez.  Conjîdérex  donc  ,  desrace  ,  quHt 
tji  tout-à'fait  dam  Vordre  que  des  faits  Im^ 
mains  Joient  atteftés  par  des  témoignages 
humains.  Ils  ne  peuvent  Pêtre  par  axccimé' 
autre  voie  j  je  ne  puis  fç avoir-  que  Sparte 
&*  Rome  ont  exijlé ,  que  parce  que  des  Aur 
9eurs  contemporains  me  le  difent  i  Gr  entr^ 
moi  >  Gr  wn  autre  homme  qui^a.  vés»  hméi^ 
moi  y  il  faut  nécejfairement  des  intermé^^ 
diaires  :  mais  pourquoi  enfaut-il  entre  Dieu 
Cr  moi  ?  Et  pourquoi  en  faut-il  £au(Jî  éloi- 
gnés qui  en  ont  befoin  de  tant  Vautres  t 
TEjlilfimple  ^  ejl-il  naturel  que  Dieu  ait  été 
chercher  Moyfe  pour  parler  à  Jean-Jacques 
RouJeauiih)'i 


rm 
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0(erois-)e  vous  demander  ,  Monfieur  ^ 
pourquoi ,  au  lieu  de  Moyfe  »  vous  n'avez; 
pas  parlé  de  Jefus-Chrift  i  Efi  iljîmple  > 
eJi'-U  naturel  que  Dieu  ait  été  chercher  /e- 
fuS'Chrift  pour  parler  à  Jean- Jacques  Rouf- 
feau  ?  Car  enfin  la  raifon  eft  égale.  Mais 
alors  vous  euflîez  révolté  tout  le  inonde  : 
on  vous  eût  ^cufé  de  ne  pas  croire  même 
à  Jefus-Chrift  ^  tandis  que  vous  proteftea^ 
le  contraire.  Il  s'agit  bien  clairement  de 
la  révélation  chrétienne  ,  dans  Fendroit 
que  vous  voulez  réfuter  ,  &  vous  nous 
renvoyez  à  Moyfe.  C'eft  une  petite  fu- 
percherie  de  votre  part  ;  je  vous  deman^ 
de  pardon  fi  j'ai  l'indifcrçtion  de  la  dé^ 
voiler. 

En  voulut  plaifentcr  >  comment  n'avezir 
vous  pas  vu  le  ridicule  dont  vous  allie» 
vous  couvrir  ?  Vous  avez  fait  vous-même 
)a  comparaifan  que  vous  blâmez  ,  en  dir 
fant  que  les  faits  de  Socrate  >  dont  perfonn^ 
ne  doute ,  font  jnoins  atteflés  que  ceux  d^ 
Jefus-Chfift.  ^  donc  ,  au  tieû  de  vous 
parler  de  Sparte  &  de  Rome ,  on-  vous 
avoit  cité  les  faits  de  Socrate ,  qu'aiwriez-^ 
vous  r^Uqué  ? 

Suppofons  qu'un  încfcdule  y.  profeanr 
de  votre  réponfe ,  attaque  ainfi  la  preuve 

?ue  vous  avez  donnée  de  la  vérité  de 
E^mpk  i  C(m§iirtl  d<m  *  ^c  grâce  m 
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qu'il  efl  tout  -  à" fait  dans  V ordre  que  dèi 
jàits  humains  foitnt  atteftés  par  des  témoi* 
gnages  humains  ;  tes  témoignages  fùffifent 
pour  me  faire  croire  les  faits  de  Socrate  ^ 
parce  que  ce  font  des  faits  humains  i  mais 
ils  ne  font  pas  fuffifans  pour  me  perfuader 
les  faits  de  Jefus-Chriji ,  qui  font  des  prodi- 
ges^ y   des  événemens  furnatmrels ,  ni  par 
conféquent  pour  me  convaincre  delà  vérité 
de  Chifloire  qui  les  rapporte.  A  cela  ,  Morv- 
fieur  ,  que  répondriez- vous  ?  Voilà  coin- 
me  vous  êtes  confiant  dans  vos  principes* 
Ge  feroit  donc  à  nous  de  nous  égayer  à 
vos  dépens  ;  mais  nous  laiffons  les  railte- 
ries  à  ceux  qui  n'ont  rien  de  meilleur  à 
dire.  La  remarque  de  l'incrédule  ferok 
àuffi  faufle  que  la  vôtre  ;  nous  le  verrons 
dans  un  moment.  • 

•  Il  efl  tout'à'fait  dans  Vordre  que  des  faits 
humains  joient  atteftés  par  des  témoigna-- 
ges  humains  ;  ils  ne  peuvent  Pétre  par  au* 
cune  autre  voie.  Cela  eft  v^i;  mais  par  la 
même  raifon ,  il  eft  tout-à5ait  dans  l'or- 
dre qu^un  fait  public ,  fenfible  ,  palpable  , 
•comme  la  prédication  &  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  &  des  Apôtres  ,  foient  attef- 
tés par  le  témoignage  des  fens ,  par  la  dé- 
poiition  des  témoins  oculaires ,  par  leurs 
effets  ,  par  les  monumens  qui  en  fubfî- 
ftent  i  &  je  vous  foutiens  qu'ik  ne  peu* 
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vent  l'ctre  par  aucune  autre  voie*  Ce  font 
des  £aits  fenfibles  ,  palpables  ,  dont  pa^ 
confèquent  les  fens  font  juges  naturels  , 
&  non  récuûbles. 

D^ ailleurs  ,  continuez  -  vous  ,  nul  n^eji 
chligé i fous  peine  de  damnation^ de  croira 
que  Sparte  ait  exifté  ;  nul ,  powr  en  q.voir 
doutj^  ne  fera  déparé  des  flammes  éternel" 
les.  Tout  fait  dont  nous  ne  fommes  pas  les 
témoins,  neji  établi  pour  nous  ^  que  fur  des 
preuves  morales^  &*  toute  preuve  morale  fft 
fufceptible  de  plus  Çf  de  moins.  Croirai^je 
que  la  juftice  divine  me  précipite  à  jamais 
dans  Venfer ,  uniquement  ppur  rCavoir  pas 
Jçu  marquer  bien  exa^ement  h  point  ok 
une  telle  preuve  devient  invincible  (  a  ). 

ir  n'eft  pas  queftion  de  marquer  e^ac- 
^ment  ce  point  ;  mais  il  s'agit  de  fçavoîr 
il  la  preuve  morale  étant  à  ce.  point ,  DJew 
n'eft  pas  en  droit  d'exiger  qpe  je  m'y  rçn- 
de  ,  &  de  punir  mon  opiniâtreté  ,  fi  JP  ^ 
refufp  d'y  acquîefcer ,  tandis  que  je  crois  , 
fans  craindre  de  me  tromper ,  biçn  d'au- 
bes faites  intéreifans  ,  infiniment  moin^ 
confiâtes^  Il  s'agit  de  fçavoir ,  fî  celui  qui 
.ajçute  foi  fans  répjagnance  aux  faits  de 
Socrate  ,  eft  pardonnable  .de  nier  ou  de 
•  révoquer  en  doute  ceux  de  Jefus-Ch|ift , 
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ijui  font ,  de  votre  aveu ,  beaucoup  mlctac 
«tteftés, 

^  Vous  ne  pouvez  donc  »  fans  contre- 
<lire  cet  aveu ,  difconvenir  que  la  miflîon 
<le  Jefiis-Chrift  &  des  Apôtres  ne  foit  au 
plus  haut  point  d'évidence  &  de  certitu- 
<ié  ,  dont  la  preuve  morale  puifle  être 
fufceptible.  Ceft  l'évidence  morale  qui 
nous  détermine  pour  toutes  les  aâiqns  de 
la  vie  ^  pour  tous  les  devoirs  de  la  fociété , 
pour  nos  intérêts  tes  phis  chers  :  pourquoi 
fie  nous  détermineroit-elle  pas  de  même 
pour  les  devoirs  de .  Religion  ?  Ceft  la 
feule  efpéce  de  preuve  qui  foit  également 
à  portée  de  tout  le  monde ,  des  ignorans  , 
comme  des  fçavans ,  la  feule  fur  laquelle 
|)ortent  tous  les  liens  de  la  fociété  :  n'é- 
toit-il  donc  pas  convenable  ,  néceilàjj^ 
même ,  qu'elle  fervît  de  fondement  à  la 
Religion  qui  oblige  également  tout  le 
monde  ? 

Par  un  raifonnement  femblable  ,  vous 
&uverez  de  la  damnation  toutes  lesefpé- 
ces  d'impies  qui  rejettent  même  la  Reli- 
gion naturelle*  Croirai^je ,  dit  un  Athée  » 
que  k  juftice  divine  me  précipite  à  jamais 
dans  l'enfer  ,  uniquement  pour  n'avoir 
p4l  fçu  bien  exactement  ^  G  une  démon- 
ttcation  métaphyfique  de  fon  exigence  > 

jdoit  l'emporter  fur  les  objeâion^  qui  k 


miFUTÉ   PAR   LUI-MESME.        I4} 

combattent  ?  Croirai-je  ,  dit  un  Matéria*- 
Jiftè ,  que  Dieu  me  damnera  précifément , 
pour  n'avoir  pas  fçu  comprendre  fi  la 
matière  étoit  ou  n^étoit  pas  capable  de 
penfer  > 

Vous  leur  répondrez  fans  doute  que 
i)ieu  ne  damnera  perfonne  pour  des  er-- 
reurs  involontaires  ;  maia  qu'il  damnera 
Virement  les  libertins  &  les  opiniâtres  , 
parce  qu'ils  errent  de  propos  délibéré» 
pour  fe  mettre  plus  à  l'aife  ,  &  fe  déli- 
vrer du  frein  que  la  Religion  oppofe  à 
îeurs  paflîons. 

La  difficulté  qui  refte  >  eft  de  fçavoir 
il  les  preuves  qui  fuffifent  pour  conftater 
un  fait  naturel ,  ne  fuffifent  plus  pour  reiH 
dre  un  miracle  croyable  :  Qui  eft-^e  qui 
nCofcra  dire  combien  il  faut  de  témoins 
oculaires  pour  rendre  un  prodige  digne  de 
foi  (a')?  J'ofe  vous  répondre  ,  Monfieur , 
avec  l'Auteur  de  la  Diflèrtation  fiir  la  cer** 
titude  des  faits  ,  qu'il  n'en  faut  pas  davan* 
t^ge ,  que  pour  attefter  tout  autre  faitjfço-, 
iîble. 

Vous  prétendez  prouver  le  contraire; 
Vous  fuppofçz  un  nonune  qui  vient  an- 
noncer à  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  qu'il 
a  vu  de  fes  yeux  le  Diacre  Paris  refliifcb 

-  ^  (  tfj  Emile*,  tome  j  ;  f.  ij  j^ 
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té ,  fur  quoi  vous  faites  répondre  par  le- 
T?ré\at:  Je  fçais  que  deux  ou  trois  témoins  ^ 
honnêtes  gens  &*  de  ^on  fens  j  peuvent  at'* 
tejler  la  vie  ou  la  mort  d'un  homme  ;  mais 
je  ne  fçais  pas  encore  combien  il  en  faut 
four  confiattr  la  réfurreHion  d'un  Janfé- 
nijie..:?  D^où  je  conclus  ^  ajoutez-vous , 
j[ue  »  félon  tout  homme  fage  ^  les  preuves 
jnorales  fuffifantes  pour  conftattr  les  faits 
qui  font  dans  Vordre  des  poffîbilités  morales^ 
nefuffifentplus  pour  conjiater  des  faits  £un 
autre  ordre  ,  &*  purement  furnaturels  (a% 
Vous  ave^  tort ,  Monfieur  ,  de  prêter 
à  Mu  l'Archevêque  de  Paris  votre  mé- 
thode de  raifonner  ;  elle  eil  trop  défec- 
tueufe  &  trop  faufle  pour  qu'il  l'adopte 
jamais.  Premièrement ,  ceci  eft  une  nou- 
velle contradiâion   avec  la  preuve  que 
vous  avez  donnée  de  la  vérité  des  faits 
,de  Jefus-Chrift ,  en  les  comparant  à  ceux 
de  Socrate.  En  fécond  lieu  ,  on  a  démon- 
tré dans  la  Diflertatipn  déjà  citée  Aq  prin- 
cipe conjtradiâoire  au  vôtre:  que  lespreu^ 
pes  morales  ^fuffifantes  pour  conjiater  les 
faits  qui  Jont  dans  Vordre  des  poffîbilités 
morales  ,  font   également  fuffifantes  pour 
'conjiater  les  faits  d^  un  ordre  furnaturel.  Le 

ilét^il  de  cette  démonftration  feroit  long  ; 

*  f 
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|e  n'en  prendrai  que  la  fubftance.  On  s'efl 
fcrvi  precifément  de  f  exemple  que  vous 
apportez  de  la  réfurredion  d'un  mort* 
On  a  montré  que  ,  pour  la  prouver ,  il 
iufiit  de  conftater  deux  faits  fenfibles  ; 
l'un ,  la  mort  précédente  d'un  homme  ; 
l'autre  »  fa  vie  aâuelle.  Sur  quoi  on  vous 
demande  :  les  mêmes  fens ,  qui  ont  jugé 
avec  une  certitude  phyCque  que  cet  hom- 
me étoit  mort ,  ne  lont41s  plus  fuffifans 
pour  juger  avec  une  égale  certitude  qu'il 
vit  ■  actuellement  ?  Ces  fens  n'ont  point 
changé  de  nature ,  &  la  vie  d'un  homme 
n'eft  pas  plus  difficile  à  conftater  que  fà 
t^ort.  Donc  le  même  nombre  detânoins, 
•qui  fuffifoit  pour  prouvçr  fa  mort,  doit 
fixffire  aujourd'hui  pour  prouver  fa  vie. 
La  réfiirreftion  n'eft  qu'une  confêqucnce 
néceftàire  de  ces  deux,  faits  :  elle  fe  dé- 
montre par  ce  raifonnement  fort  fîmple  r 
cet  homme  était  mort ,  cela  eft  phyfique- 
ment  certain  ;  il  vit  aujourd'hui  ,  cela  eft: 
vérifié  de  même  :  donc  il  eft  rejfufcité  : 
conféquence  auffî  certaine  que  les  pré- 
fiiîflès.  , 

Ainfi  la  jolie  réponfe  que  vous  attri- 
buez à  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  &  la 
conclufion  que  vous  en  tirez ,  font  égale- 
ment fauflfes.  Cela  ne  nous  furprend  plUs  j 
p'eft  votre  méthode  ordinaire.  ' 

Farm  h  1g 


Vous  attaquez  la  certitude  despreut 
vç^  dei^it  p^r  des  exemples.  5^/7  y  a  àcms. 
le  monde  une  hijioire  cuteftée^c^efi. celle  det 
Wamfirsp  Rien  ri  y  manque  ;  procès-ver^ 
baux  ^  certificats  de  Notables  ,  de  Chirur-^ 
giensj  de  Curés  ,  de  Magifirats.  La  preu^t 
juridique  ejl  des  plus  complettes»  Avec  cela  p. 
quiefi^ce  qui  croit  aux  H^ampirs }  Serons-^ 
nous  damnés  pour  n^y  avoir  p/zs  cru  ?  (a} 

Je  vous  nie  d'abord  que  ces  atteftations 
foient  auflî  authentiques  ,  ni  la  preuve 
juridique  auflî  complette  que  vous  le  pré* 
tendez  ,  puifqu'après  des  information^ 
jpxaâes ,  les  faits  ne  fe  font  pas  trouvél 
fuffifariiment  confiâtes.  Quand  ils  te  fen 
roient  ,  que  prouveroient-ib  ?  Qu^il;  n- 
régné  en  Hongrie  une  maladie  de.cet^ 
veau  ,  caufée  par  la  peur ,  dont  pîuGeura 
perfonnes  ont  été  attaquées  ;  que  les  m^ 
lades  croyoient  voir  des  efpri^  ou  d^ 
revenant ,  qui  leur  fuçoient  le  fang  j  que 
feffet  de  ce  délire  étoit  de; les  cpnfuoieii 
pe^-à-peu.  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  .en  mourufr 
lent ,  &  qu'eneâivement  plufieurs  en  font 
inorts.  Voilà  les  feuls  faits  qui  pourroi^fc 
;péfulter  delà  preuve.  Qu'il  y  eût  du  fur- 
paturel  dans  tout  cela-,  ce  fèroit  une  autr^ 
IBjueftion  qui  çft  du  reflbrt  de  la  phyfique^ 
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tjc  qui  ne  fe  décide  point  par  des  attefta- 
•tions.  L'hiftoire  des  Wampirs  eft  dortc 
4ine  objeftiôn  pitoyable  contre  les  mir^ 
x:les  de  Jefus-Ghrift  &  ceux  des  Apôtres.* 

Qiielqu  attefiés  que  foient  ^  dites-TOUS^* 
4iu  gré  même  de  Vincrédule  Cicéron  a  plu-- 
Jîeurs  des  prodiges  rapportés  par  Tite-Live  i. 
je  les  regarde  comme  autant  de  fables  j  &• 
fàremçnt  je  nt  fuis  pas  le  feul.  Mon  expé^ 
rience  cordante  Cr  celle  de  tous  les  hom^ 
mes ,  eft  plus  forte  en  ceci  que  le  témoignage 
de  quelques-uns  i  a  ). 

Vous  fuppofez  très-gratuitement  que 
les  prodiges  rapportés  par  Tite  -  Live  , 
étoiént  fuSîfamment  atteftés  ;  &  que  Cicé- 
ron les  a  jugés  tels,  L'unr  &  l'autre  font 
également  faux..  Cicéron  les  appelle  en 
propres  termes  des  contes  forgés  àplaijïr^ 
comment itiis  fabulis^To^s  ces  prodiges, 
loin  d'ctre  rapportés  par  des  témoins  ocu- 
laires ,  ou  confirmés  par  des  monument 
auffi  anciens  que  le  fait ,  ne  font  appuyés 
que  fur  des  on  dit*  La  plupart  même  font 
des  phénomènes  très-naturels  ,  comme 
des  pluies  de  piertes  où  de  fang  ,  des 
monftres ,  Sac.  Ce  n'eft  donc  point  l'ex- 
périence qui  décide-  ici  contre  des  téAioi- 
gnages ,  ce  font  les  témoignages  qui  man- 
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-binent  dans  les  4ins  ,  &  gui  ne  prouyeot 
^oint  Je  furnaturel  d^ns  les  autres,  Aucurip 
-ile  ces  deux  exceptions  ne  peiit  ^tre  ap- 
^iquée  aux  miracles  qui  prouvent  -la  ré- 
^vélation^ 

Après  avoir  attaçié  la  certkude  dos 
.  ,;feits  furnaturçls ,  vous  en  conteftez  les  con- 
séquences; vous  prétendez  quHls  ne  prour 
-yent  rien.  R^Jle  enfin  l'pxamen  le  plus 
impartant  dans  la  doêlrine  anngpcée^  car , 
^nufque  ctux  .quidifim  que  Dieu  fait  ici-bdn 
4^5  miradesj  prétendent  que  le  Diable  tes 
imite  qudquejfôis  j  avec  les  prodiges  les 
ynif^usp  confiâtes ,  nous  ne  formn^s  pas  plus 
avancés  quauparavant  ,-  &  puifque  les 
]Magiciem  de  Pharaon  ofoient ,  e»  préfence 
r^êmede  Moyfe^  faire  les  mêmes  Jîgna  quil 
faifoit  par  l'ordre  exprès  de  Dieu^  pourr 
^uoi  j  dans  fon  abjznce ,  n^euffmt^ils  pas , 
ftux  mimes  titres  \,  prétendu  la  même  aU^ 
forité  ?  Ah^  donc  ^  après  avoir  prouvé  la 
jlo9rine  par  le  miracÙ ,  il  faut  prouver  le 
miracle  par  la  doSrine,  de  peur  de  prendre 
J oeuvre  iu  Démm  pour  l'œuvrs  de  Di^u^ 
^uç  faire  en  pareil  cas  pour  éviter  le  diàlèle} 
4Jnefeulfi  cbofe  i  revenir  au  raijbnnfment , 
^  l^ijfkrrlà  les  miracles*  Mi^ux  eût  valu  ri  y 
jpit,$  recourir  (  a  )p 

»<■■'!■  I,  wip— — il»——  ■        I      ■iimi      ■    III—— iwipill 
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^  Pouf  éclôircir  plus  aifément  toutes  ces^ 
^liÇcultés  ,  il  eut  fallu  les  fé|)^er  ;,  mais 
Vbiis  m'auriez  accufé  d'affoiblir  vos  rai-' 
fonsr  Cette^ainte  n'aura  pas  lieUé  Repre-^ 
fions,  Monfieur. 

Rejie  P examen  le  plus  important  -dans  Ict 
doBrine  annoncée.-  Je  vous  ai-  prouvé  ,  &^ 
HÎéme  plus  d'une  fois ,  que  dans  le  cas  oà 
Ûieu  a  révélé  une.  doÔrine  încompréhen-^ 
fl)Ie  ,  cas  non-feulement  poitible  ,.  mai» 
réel  >  cas  où  nous  fommes  »  de  votre  pro- 
pre aveu ,  Fexamen  de  fa  dodrine  eà  1^ 
c^^e  du  monde  fà  pkis  inutile  &  la  plus^ 
ndîcvTe,  De  quoi  peut'  fervir  un  examen 
dor^t  tout  le  réfultat  doit  être  4^  dire  > 
je  îtty  comprends  rien  ?l5é  ce  réfultar  qjie' 
cofTçluraï  -  je  ?  Mon  ignorance  >  &  lienp 
davantage.  Si  j'en  conclus  i  donc  cette 
doMrine  ^Jifdujp^  r-  donc  je  ne  dois  pas  la^ 
croire  :  quelles  feront  les  prémifles  de  ces^ 
cfeux  conclufîoBS  ?-  Vofci  celles  de  la^  pre-^ 
miere.  Je  coiiiprends  tout ,  &  il  n'eft  au- 
cune vérité'  qjie  je  ne  comprenne  :  or, 
je  ne  comprends  pas  cette  doârine  ;  donc 
elle  eft  fauflè.  L'argument  eft  en  forme  ;  je 
Vous  laifle  tout  le  plaifir  de  vous  prouvée' 
à  vous-itiême  fa  maj.éure«  Pour  la  fecon- 
de  >  le  raiibnneftïent  ne  fera  pas  moins 
fort.  Je  ne  dois  croire  que  ce  que  je-  con- 
j^r^  ;  or  je  ne  conçois  pas  cefâ  ;  donc  le 
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ne  dois  pas  le  croire.  Vous  me  forcez  de 
répéter  que  j'ai  démontré  la  faufleté  de 
la  première  propofition. 
,'  Je  vous  ai'  repréfenté  auflî  plufieurs 
fois  que  cet  examen  'de  la  doBrine  annon- 
cée eft  abfolument  impraticable  au  peu- 
ple ,  c'eft-à-dire,  aux  trois  quarts  du  genre 
humain  :  fi  Dieu  n'a  donné  d'autre  moyen 
pour  s'afTurer  de  la  vérité  d'une  Religioa 
que  cet  examen  ,  il  veut  que  les  trois 
quarts  du  genre  humain  n'en  aient  aucu- 
ne ,  ou  qu'ils  la  reçoivent  aveuglément  du 
premier  impofteur  qui  voudrra  leur  en  don- 
ner une, 

Puifque  le   Diable  imite  quelquefois  les 
^miracles ,  avec  les  prodiges  les  mieux  con-* 
fiâtes  ,  nous   ne  jommes  pas  plus  avancés 
qu  auparavant.  Je  nie  abfolument  >  Mon- 
teur ,  que  le  Diable  puifle'  imiter  allez 
parfaitement  les  miracles  opérés  au  nom 
de  Dieu  ,  pour  que  l'on   ne  puiffe  plus 
diftinguer   l'opération  divine  de  l'oeuvre 
du  démon  ;  &  j'ofe  vous  défier  de  me  citer 
un  feul  cas  où  il  l'ait  fait.  Celui  des  Ma- 
giciens de  Pharaon  que  vous  apportez  ^^ 
prouve   pour  moi   &  contre  vous  ;  ils 
lie  purent  contrefaire  que  quelques  -  uns^ 
des  miracles  de  Moyfe.  En  vain  ils  vôu- 
Jm:çnt  tenter  d'imitçr  Içs  autres  j  ils  furent 
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forcés  d'avouer  leur  impuiflance ,  &  de 
faire  cette  confeffio A  humiliante  »Ze  doigt 
de  Dieu  eji  ki  (a)* 

Par  la  même  raifbn  ,  )e  vous  nie  qu0 
dans  aucun  cas  le  démon  puiffe  faire  di-' 
reftement ,  pour  prouver  aucune  fauffe 
doftrine  ,  des  miracles  tellement  appa-^ 
ifens ,  que  Ton  ne  puiffe  en  découvrir  I9 
fauffeté.  L'erreur  feroît  ^ors  inévitable  , 
&  Dieu  ne  peut  pas  le  permettrer  Une 
preuve  de  rimpûiflance  du  démon  y  c'eft 
qu'il  ne  l'a  janrais  fait  ;  ce  n'efl  pas  fans 
doute  faute  de  mauvaife  volonté.  Il  n'eft 
pas  néceffaire  d'examiner  julqu'où  peut 
s'étendre  le  pouvoir  naturel  du  démon  y 
il  fuffit  de  fçavoir  que  Dieu  ne  lui  per^ 
mettra  jamais  d^en^  ufer ,,  au  point  de  ren-^ 
are  l'erreur  inévitable..^ 

D  eft  donc  faux  ,  qu'aptes  avoir  prouvé 
la  doârihe  par  le  miracle ,  if  faille  prou*' 
ver.  Je  miracle  par  îa  doârine  ;  jamais^ 
J)erfonne  ne  ftit  aflèz  infenfè  pour  procé-- 
oer  de  cette  manière.  Si  vous  prétende» 
înfeîuer  que  nous  le  faifons ,  c'eft  une  îm?^ 
putation  calomnieufe»  Cela  eJi  formel,. 
çites-yous,  en  mille  endroits  de  lEcritu*- 
re  (b); nous  allons  voir  comme  vous  ta 

Ca)  Exode,  S,  19.  •.    .  ■.  ; 
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Selon  le  précepte  même  de  Moyfe ,  qu^oti 
me  montre  des  miracles  j  b^je  refitferai  en-. 
core  de  croire  une  doBrine  abfurde  6*  dé^ 
raifonnable  quon  youdroit  étayer  par  eux  z 
Se  vous  nous  renvoyez  au  treizième  ctia- 
pitre  du  Deutéronome  (a).Je  vous  pro* 
tefte  ,  Monfieur  ,  que  jamais  Moyfe  n'a 
penfé  à  donner  aux  Juifs  le  pfrécepte  que 
vous  lui  attribuez.  Voici  ce  qu'il  dit ,  dans 
l'endroit  même  que  vous  citez^  Au  cas  que 
jfe  faUîfie  fon  texte ,  vous  me  relèverez. 
S* il  s^éleue  au  milieu  de  vous  un  Pr'çphéte  pu 
fuelqu^un  qui  ddfe  quil  a  eu  un  Jonge ,  & 
^ui  vous  préfente  un'  figne  ou  un  phéno^ 
mène  ijî'fce  quil  a  prédit  arrii/e  ^  &  qu^il 
$?ous  dife  ;  allons  honorer  Us  DjâUx  étran^. 
gers  que  vous  ne^connoijfe^  pas  ^  Gr  leur  ren^ 
dre  notre  culte  ;  vous  r^écàuter^^  point  ce 
Prophète  ou  ce  rêveur.^,.  Ce  Prophète  oiê 
ce  forgeur  de  fenges  fera  mis  à  mort  (b)i 
£ft-il  queftion  là  de  miracles  ? 

Vous  fçavez  que  le  nom  de  Pirophcte 
tie  fîgnifie  rien  autre  chofe  qu'ua  homme 
xjui  prédit  l'avenir;  que  dans  la  rigueur  du 
terme  >  on  peut  le  donner  à  tout  faifeuc 
de  pronoftics.  Vous  fçavez  encore  que 
0hez  les  Hébreux  ,  on  appelloit  ""de  ce^ 
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Mm» tout  homme  qui  parloit  en'pubIio«« 
<fxi  annonçpit  quelque  cbofe^  au  peuple^ 
Il  n'eft  donc  ici  queftion  que  d'un  Auro^ 
'logue.  »  d^un  conteur  de  (bnges  ou  de; 
vifîons,  qui  annonce  au  peuple  un  phé* 
noméne, qui' veut  feire  croire  que  cette^ 
prédiâion  hii.  eâ  venue  par  inipiratipn^ 
divine  ,  &  qui  pràend  s'en  fervir  pour 
engager  les  auditeurs  à.  l'idolâtrie»  Encwe^ 
une  fok ,  où;  font  les  miracles  ? 

Mais  je  fuis  dans  l'ufage  de  vous  ac^ 
eorder  vos  fuppofîtions ,  quelques  fau0ès 
qu'elles  foient»  Suppofons  donc  encore 
que  Moyfe  ait  dit  ce  que  vouis  lui  prêtez  j 
voici  quel  fèroit  alors  le  fens  de  l'avis 
qu'il  ckMine  aux-  Juifs.  Vous  avez^  vu  les 
miracles  éclatans  que .  Dieu  a  faits  par 
mon  miniftere,  pour  confirmer  les  Loix 
&  la  Religion  que  je  vous  ai  données  de 
ik> part;  fldonc  il  venoit  dans  la  fuite,  um 
faux  Srophéte  qui  fît  des  miracles  appa-* 
rens  pour  vous  perûiader  l'idolâtrie ,  n'}^ 
croyez  pas  ;  tous  ces  miracles  ne  peuvent 
être  que  des  preiliges..  Dieu  ne.  peut  plus- 
£ûre  de  miracles  pour  décréditer  des  ^ri^ 
tés  qu'il  a  établies  liû^meme.  par  dîË^s  mi-r 
jpacles  ;.  il'fe.  contrediroit  lui^^même»- 

Que   pourriez  -  vous  conclure  de  -  la-, 
Monfîeur  >  contre  les  miracles  opérés  en 

j^çur  de  la  prédicsition  de  Jefus-Chrifl^ 
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ic  des  Apôtres ,  en  faveur  de  ChrîftîànHS 
me  ?  Dieu  avoit-i!  fait  des  miracles  écla-^^ 
fans  pour  confirmer  Tldolârrie  ?  S'étoit-îE 
aînfi  engagé  à  n'en  point  faire  pour  la« 
détruire  ? 

*   Le  Chriftîanifîne  eu  donc  maintenant 
^ns  le  même  cas  où  étoit  la  Religion  des^ 
Hébreux  ;  Dieu  a  aùtorifé  fon  établilîe-  , 
ment  par  des  miracles  inconteftables.  Sk 
aujourd'hui  il  vient  un   impofteur   noua, 
âpporterde prétendus  miracles,  pour  prou- 
ver une  dodrine  contraire  à  celle  de  l'E*- 
glife ,  ne  fommes-nous  pas  en  droit  de  les 
jrejetter  fans  examen,  &  de  lui  direrDieui 
a  fait  des  miracles  pour  établir  fon  Egtife  ;> 
&  lui  a  promis  fon  aflîûance  jufqu'à  la  fin 
des  fiécles  i  il  n'en  peut  plus  faire  con— 
tr'elle ,  parce  qu'il  ne  peut  pas fecontredire;.  v 
Conclurez  -  vous  de  -  là  5  donc  dans  tous 
les  cas ,  c'eft  la  doârine  qui  doit  prouvée 
les  miracles ,  &  non  les  miracles  qui  doi-? 
vent  prouver  la  dodrine  ?  Telle  eâ  cer^ 
pendant  votre  manière  de  raifonner. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  vous  avoit: 
dit  t  cpe^quand  une  doBrine  ejl  reconnue 
ivraie  ,,  divine  ,  fondée  fur  une  révéladori 
certifié,  par  conféquent  fur  àts  miracles^, 
puifqu'ils  font  la  preuve  de  la  révélation  ^ 
c'eft  le  cas  de  la  Religion  des  Hébreu^ 
^  de- celle  des  Chrétiens  t  remarquer  cette 
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îèfe  ;  alors  m  s'en/en  pour  Juger  des 
miracles,  ^^  c^efi^à-Hre  ,  pour  rejetter  ^  faru^ 
4Uitre  examen ,  Us  prétendus  prodiges  qu^ 
des  impofteurs  vowiroient  oppofer^  â  cett^ 
4o3rine  ;  c'çft  ce  que  Ton  a  fait  à  Tégarit 
des  miracles  ^  que  Toq  .préteftdoit  avoir 
èé;  opérés  ,:pour' prouver  tine  dodrine: 
contraire  à  celle  derrEglife  r  qu^il  ne  Jk 
traupc^àyni  abus  de  raifonnemcnf^  9,  nt 
icrclt  vmeux  Ca)^ 

Le  LeBeur  en  jugera  ,  répondez -vouj^ 
d'un  ton  ytiâbrièxxx}  pour  moi  yjt  n  ajoute^ 
tai  pas  un  vWt 

Votre  triomphe  ne  fera  pas  Ioiig^> 
Monfieur ,  j^  vais  en  démontrer  le  ridirr 
cule^  Ce  qu'on  appelle  vulgairement  ufi 
argument  ad  hominem  ,.  eftil  un  abu^  du 
râilbnnement  >pu  un  cercle  vicieux }  Tm-^ 
gumente  ainfi  contre  un  partifan  du  Dia-^ 
cre  Paris  :  vous  qui  êtes  Chrétien ,  vouf 
6£Qyez  que  Dieu  a  fait  des  miractes' éda?- 
tsans  pour  fonder  fon  Eglife ,  &  qu'il  lu»  ^ 
promis  d'être  avec  elle  jufqu'à  la  coofom-. 
Hiation  des  fiécles  :  donc  Dieu  ne  peut  »■ 
Êns  fe  contredire ,  &  (ans  manquer  à  fa. 
parole ,  faire  aujourd'hui  des  miracles  pour, 
autorifer  ,une  dodrine  contraire  à. celle 
de.  fon  Eglife.  Donc  ,  quand  vous  m'ap-^ 
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portez  de  prétendus  miracles  pour  en  faîré 
jin  pareil  abus ,  je  fuis  en  droit  de  les  re^ 
|etter  (ans  autre  examené  N'eft-ce-  pas-là 
un  argument  ad  hominem ,  c'eft^à^lire  »  un 
jraifonnement  tiré  des  propres  principes 
îde  liaon  adverfaiie?    ' 

Montr^-noûs  que  l'on  peur  en  fakef 
Uti  femblàble  contre  Je&s  -  Chrift  &  fes 
lApoires  ;  alors  vous  triomphti^ez  à  votre 
aile  ;  nous  vous  céderons,  le  ch^np  do 
bataille. 

Vous  vous  contentez  de  le  fiippoferi 
mm  vous  vous  êtes  réfervé  la  preuve.^ 
Quand  la  Paiem ,  dites*vous  ,  mettoient 
à  mort  les  Apôtres ,  leur  annonçant  un  Dieià 
étranger  yb"  from/ant  leur  miffionpardes^ 
prédisions  &  des  miracles  y. je  ne  rois  pa^ 
ce  qu*on  avoh  à  leur  objeHer  defoUde ,  €r 
qu^ils  ne  pujjent  à  t^inftam  rétorquer  comte: 
nous  (a). 

Voyons  ,  Monfîeur  »  fi ,  félon  nos  priit- 
opes  ,  les  Païens  ont  ai  raifon  demeure 
à  mort  les  Apôtres  r  &  s'ik  étoient  dans 
3e  cas  dont  parle  Moyfe  ;  cela  mérite  afifur- 
sèment  d'être  examiné.  Il  feroit  bon  de 
Ravoir  ^  r**.  en  que!  fens  vous  appellez^ 
©ieu  étranger ,  te  feul  Dieu ,.  Créateur  du 
ciel  &  de  la  terre  >  qae  les  Apôtres  prê^ 
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Ifioient  aux  Juifs  &  aux  Païens  ;  &  fi 
c'eft  de  hiî  que  parie  Moyfe  ,  ^and  îS 
défend  d^annoncer  des  Dieux  étrangers  t 
iz\  quel  Dieu-  pouvoit  être  étranger  i 
Fégard  des  Païens ,  quimultiplioient  lesj 
Divinités  félon  leur  caprice  ,  qui  adop«r 
toîent'  fbuvent-  celles  de  leurs  voifins  ^^ 
qui  dreffoient  même  de$  autels  aux  Dieux 
inconmis  ;  3**»  quel  autre  mpyen  Dieu  de* 
voit  prendre  pour  retirer  les  Païens  de 
Pidolâtrie ,  que  de  leur  envoyer  des  hom-^ 
mes  capables  de  s'attirer  leur  créance  par 
des  œuvres  furnaturdles.  Falloit-il  leiit 
adreffer  des  Philofophes  avec  des  argu» 
mens  ?  Depuis  quatre  cens  ans ,  les  Phi- 
tofophes  enfeignaient ,.  argumentoienr  ; 
difputoient  X  &  ne  convertiffoîent  perfon* 
rie  ;  la  fuperffition  &  le  libertinage  alr^ 
îoient  leur  train,.^ 

Cela  ne-  vous  embarrafle  guêpes*  il  ne> 
falloir  envoyer  perfonne  ?  il  étoit  beau* 
coup  mieux  de  laifler  fub^er  Fignoran- 
ce  &  les  vices.  Les  Païens  ont  bien  fait 
de  mettre  à  mort  ceux  qui  vbuloient  les 
éclairerv 

Cependant,  félon  vous ,  deft-là  du  bon 
fins  le  pîus  fimfle  ,  qi^on  n^obfcurcit  qu'à 
force  de  dijiinàions* ,  tout  au  mmns  très*- 
Jiibtiles*^  Des  fubtilités  dans  U  Chrijlianifi 
m^  t  i^^k  Jefia-^SiriJi  a  dmç  tu^  mt  iA 


promettre  le  Royaume  def  deux  auxjim^ 
ples^  IL  a  donc  m  tort  de  commencer  le  plus^ 
veau  de  fes  dif cours  par  féliciter  les  pauvres^ 
éPefprit  ;  i^ il  faut  tant  £efprit  p<mr  enten-r 
drefa  doElrine  ,  Gr  pour  apprendre  à  croira 
en  lui  (a). 

Je  pourroîs  vous  :  dire  d'abord  qiie , 
çiand  vous  nous  objeftçz .  des  fubtUités  ,p 
!Dn  eft  forcé  de  vous  en  répondre  ;  que 
tdes  objeâions*faites  avec  autant  d'efprit,, 
jl'étude ,  de  malignité  que  les  vôtres  ,^  ne 
^auroient  toujours  être  réfolues  par  des^ 
réflexions  fixnples  ,  &  à  portée  de  tout: 
ie  monde. 

Je  pourrois  vous  repréfenter  que  vous 
entendez  mal  les  paroles  de  Jefus-Chrift  j 
bienheureux  les  pauvres  d^efprit  ;  qu'il  eft 
queftion  là  de  ceux  qui  ont  l'efprit  déta-^ 
ché  des  biens  de  ce  monde  ,  &;  non  pdSf 
de  ceix  qui  ont  peu  d'e^it.  i  que  d^ns 
Bne  feule  page  où  vous  citez  4eux  fois 
^Ecriture  ,  deux  fois  vous  la  prenez  à^ 
contre  -  fens»  Mais  il  faut  vous  répondra 
liiredement* 

Quelle  fubtilité  y  a-t-il  à  foutenîr  queî 
!pieu  ne  peut  pas  fe  contredire  ;  que ,. 
^uand  une  fois  il  a  fait  des  miracles  pour 
établir  la  vérité  ,  il  n'en  peut  plus  fairet:' 
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|lQur  ta  détruire  i  Voilà  toute  notre  ré-r 
ponlè.. 

,.  Il  y  a  plus.  Je  fburiens  que  ce  n'efÈ 
point  nous  qui  prouvons  la  Religion  paç 
des  fubtrlités  ,  que  e'eft  vous  -  même*- 
pour  apprendre  à  croire  en  Jefus-Chrift^ 
W)us  dilons  qu'un  fimple  n^a  que  ce  feul, 
Faifonnement  à  faire  f  Jefus-Chriû  &  le» 
Apôtres  ontconvdttî  le  monde ,  les  igno-^ 
irans  auili-bien  que  les  fçavans  ;  donc  ils: 
ont  fait  &c  ils  ont  dû  faire  des  miracles^ 
parce  que  c'efi  la  feule  prei\ve  propor% 
tionnée  aux  ignorans^  Cela  n'eu  pas  fortt 
^ibtiU  Pour  croire  en  Jefus-Chrift ,  feloa 
votre  méthode ,.  il  faut  comparer  fa  mo-» 
raie  avec  celle  des  Philofopnes ,:  fes  dif^ 
cours  avec  les  leurs ,  fes  aétions  avee 
celles  des  plus  fameux  Sages  de  l'Univers  ^x 
fa  mort  avec  celle  de  tous  les  héros.  Ife 
iàiit  connoître  le  génie  &  les  moeurs  des; 
Juifs,  pour  fentir  qu'ils  n'ont  pas  pa  for*^ 
ger  l'Evangile^  Il  faut  en  confronter  lest 
faits  avec  les  dogmes  &  les  préceptes  a» 
pour  le  convaincre  que  cette  hifloire  nés 
•l^auroit  être  une  Jiè^.  Pour  croire  feu»^ 
fement  en  Dieu ,  nous  ayons  vu  quel  ap-- 

pareil  &  quelle   étude   il  faut  apporteti^ 
Comptons ,.  Monfîeur ,  combien  dans  unt,; 
fiéde  vous  pourrez  faire  de  profélytes  ;;^ 
^  £ui$  vene^  nous  ditô  qti'il  faut  mefui^ 
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nos  râifonnehrenr  à  la  capacité  dWp^ 
we  d'efprit. 

Vous  perfifter  à  fotitènir  qîie  les*  mira^ 
des  ne  conviennent  point'  pour  prouver 
la  révélation;  C*eji  Tordre  inaltérable  de 
ha  nature  qui  montre  mieux  l'Etre  fuprt^ 
me  ;  iil  arrii^oit  beaucoup'  d^exceptions  ^  je 
ne  fçuurois  plur  qukn  penfir  f  a  ).  Otu',:. 
fans  douté ,  cet  ordre*  montre  TEtre  fii^ 
prcme  aux  yeux  qui  font  allez  clairvoyant 
&  aflez  attentifs  pour  l'obferver  ;  mzvs 
vous  avez  remarqué  que  le  peuple  &  tes 
hommes  groffiers  n'y  font  point  attentions 
Plus  cet  ordre  eft  inaltérable,  plus  les  ex* 
ceptions  en  font  frappantes  ,  plus  elles 
font  propres  à  réveiller  des^  efprîts'  pefansr 
&  ftupides.  Jamais  ces  exceptions  n'ont 
été  allez  fréquentes ,  pour  nous  faire  douter 
des  Loix  de  la  nature  ;  Dieu  n'en  a  point 
interrompu  le  cours ,  fans  nous  en  avertir  j 
cfeft  à  lui  fed  qu^il  appartient^  de  juger 
quand  eft^-ce-  qu'il  convient  d'avoir  re** 
cours  aux  prodiges  :&  il  n'a  jamais  pu  le 
feire  pour  un  ftijet  plus  grave  que  pour 
prouver  k  révélatiiî^^^ 

La  nature ,  vous  en  convenez',  r^àbêit 
fùint  aux  impofieurs  (b  ),  Puifqu'dle  at 
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obéi  à  Jefus-Chrift  &  à  fes  Apôtres ,  (ans 
leur  oppofer  jamais  de  réfiftance  ,  leur 
miffion  eft  à  l'abri  des  foupçons  de  Tin- 
a-édulité.  Us  iv^ont  pokit  fait  le^  mira^ 
des  dans  descarnfours &*  des  Ikux  cachés, 
mais  aii^  milieu  des  rues  &  des  places  pu-t 
bliques  ,.dans  le  Temple  y.aux  yeux  d'uii 
peuple  enéer  ;  û  Jefus*Chrift:  en  a  fait 
dans  le  défert  ^  c'efl  en  préfence  de  cinq 
ou  de  fept  mille  hommes*  Us  ne  les  ont 
pomt  opér&  à  la  vue  d'un  petit  nombre 
de  fpeâateurs  déjà  prévenus  &  difpofés 
à  tout  croire  ^  mais  fous  les  regards  def 
Prêtres ,  des  Pharifîens  ,  des  Dodeurs  de 
to  ïioi^»  c'eft-à^ire ,  des  ennemis  les  plu9^ 
Soupçonneux  &  les  plus  incrédules.    / 

Après  avoir  attaqué  les  miracles ,  vous 
rejettez.  les  pitxphétîts.  Elles  ne  font  pas 
autorité  pour  vous.  Pour  qu^ elles  lafjfenti 
dites-vous  ^ilfaudroit  trois-  chùfei  y  dont  le 
concours  efi^  impofjphlt ;  fçavoir ^(pie  f^ujfô 
été  témoin  de  la  prophétie  ,  que  je  Juffh 
témoin  de  V événement ,  ,&  qu^U  me  fât  dé-^ 
montré  qut  cet  éi^énemem  ri  a  pu  quadrep 
fortuitement  avec  la  prophétie.  Car  , /dt* 
elle  plus  ppécife\»  plus' claire  y  plus  lumineufi 
jqiCun  axiimie  de  géométrit  ,  puifque  la 
darté  £unt  prédiSion  faite  au  hasard  rien 
tend  pas  Paccomplijfement  impojjîble  ^  cei 

i^$^mpliffmtnt  >quaniH a.Ueu  ».  ne  pt<mM, 
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rien  Vi  la  rigueur,  pour  celui  qui]  ta  prédtu 
On  ne  içauroit  en  vérité  pouffer  phis 
loin  la  prévention  ;  i*^.  il  faut  que  vous 
foyez  4boin  de  la  prophétie  &  .de  l'évé* 
nement  :  c'eft-à-dire  y.  que  vous  ne  croyez^ 
aucun  fait  que  ceux  dont  vous  êtes  té- 
moin vous-même  ;  &  que ,  malgré  la  pro- 
feflîon  que  vous  avez  faite  d'iàmetfre  la 
preuve  morale  &  la  certitude  hiftdrique^ 
il  n'en  eft  cependant  rien.  Vainement  on 
lit  la  prédiéèion  que  Jefias-Chrift'  a  faite 
de  Tétabliflement  de  fon  Evangile  par  la 
prédication  de  fes  Apôtres  ,  malgré  les 
perfécutions  &  l'oppofition  de  toutes  les 
ftrrffances  di  la  terre.  Vous  ne  loi  avez, 
point  entendu  prononcer  vous  -  même 
cette  prophétie  ,  vous  ne  la  croyez  pas  r 
&  c'eft  ainC  que  vofts  ajoutez  foi  à  l'hf- 
ftoire  de  l'Evangile  ,  aux  faits  dé  Jefus--^ 
Chrift ,  quoique  mieux  prouvés  que  ceux 
de  Socrate  y  2^.  au  moiqs  pour  celle-ci  v 
vous  êtes  témoin  de  l'accompliffemfent  ; 
&  ,  fur  cet  article  >  votre  défiance  n'a  pas 
lieu.  Mais  quand  vous  n'en  feriez  pas  té^ 
ittoin ,  un  événement  auffi  éclatant  ,  qui 
a  changé  la  face  de  l'Univers  ,  n'en  feroit 
pzs  moins  certain  ;  3^.  il  eft  évident  que  » 
quand  Taccompliflement  d'une  prophéties 
exige  ,  comme  dans  cellen^i ,  le  concburs 
#it^e  infinité  de  circonftaiiJces  ^e  la  prmy 
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denee  .humaine  ne  peut l^as  prévoir  ,  leur 
rjéunion  ne  (çauroit  être  l'effet  du  hazard ,. 
ou  bien  il  faut  renoncer  aux  principes  pat 
lefquels  vous  avez  prouvé  qu'une  intelli- 
gence a  préfidé  à  la  création  &  gouverne 
•  le  monde.  Le  hazard  peut  encore  moins 
raflembler  ces  circonftançes  ,  quand  il' 
s'agit  d'un  événement  miraculeux  ,  i<MJof- 
fible ,  félon  le  cours  naturel  des  choies  hu- 
maines ,  tel  que  l'établiflement  de  l'Evan-* 
gile.  Il  eft  donc  très-faux  qu'alors  la  clarté 
&  le  détail  circonftancié  de  la  prophéiH 
n'en  rendent  pas  l'accompliflement  im- 
poflîble  par  le  hazard.  Vos  trois  excep- 
tions font  par  conféquent  auffi  mal  fon-^ 
dées  l'une  que  l'autre. 

Quand  les  preuves ,  que  nous  croyons 
avoir  de  la  révélation ,  fuffiroient  pour 
nous  convaincre  ,  vous  prétendez  du. 
Hioins  qu'elles  ne  fuffifent  pas  pour  Iqû 
peuplés  qui  habitent  un  autre  hémilphère» 
Un  Sauvage  du  Canada  ^  que  l'on  veut 
amener  à  la  foi  de  PEvangil* ,  eft-il  obli- 
gé de  pafler  les  mers  pour  venir  vérifieî^ 
\e$  faits  fur  les  lieux  ,  ou  doit-il  fe  fier 
à  la  parole  du  Miffionnaire  qui  Tinftruit  f 
Quels  peuvent  être  »  à  l'égard  de  cer 
tomme  ,  les  motifs  de  croire  en  Jefus-^ 
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Cette  objedion  fur  laquelle  vousT  VbtBf 
êtes  étendu  avec  complailànce- ,  &  que 
j-'abrege ,  n'eft  pas  auffi  irifoluble  que  vous- 
i'imaginez^  i^.  s'il  était  vrai  qu'il  n'y  eût- 
abfolument  aucun  motif  raifonnable  pour' 
un  Sauvage  de  croire  à  l'Evangile ,  &  ne^ 
feroit  pas  obligé  d'y  croire ,  &  Dieu  n& 
le  d^heioit  pas  pour  n'y  avoir  pas  cru  ^ 
tout  xomme  vous  dites ,  qu'U  ne  fera  pas? 
«damné, pour  n'avoir  pas  connu  &  adoré- 
Dieu ,  "s'il  n'a  pas  été  capable  de  le  con-» 
l^îcre  ;^  &  cette  exception  (inguliere  ne? 
prouveroit  rien  pour  le  reftè  des  bommes^^ 

2^  D  faut  convenir  que  les  preuves^ 
àt  la  révélation^  ^Dnt  beaucoi^  plus  »' 
portée  des  peuples  qui  vivent  en  fociété  ^ 

3ue  deà  Satnr^es  ;  mais  il  en  eft'  de  même-' 
es  preuves  de»  la  Religion  naturelle.  Vou? 
aimeriez  mieux  fans  doute  être  obligé 
ë'inftruire  les  premiers  que  les  féconds  :: 
^ue  s'enfoit-itde^Ià  contre  ta  néceflité  de  lai 
Religion  naturelle?. 

3^  Je  fogtiens  qu'un  Sauvage  qui  ne 
croit  encore  rien  ,  mais  qui  a  du  bon  fens  ^ 
eft  beaucoup  plus  fufceptible  de  la  foi  > 
^'un  hoitime  plus  inftruit  ,  mais  élevé 
4ans  une  fmide  Religion,  Celui-ci  a  des* 
préjugés  à  vaincre  >i  il  lui  faut  des  motifs^ 
plus  frappans  ;  celui-là  n'oppôfe  aucua 

ij^ftacle  aux  imçxdl^om  de  k  vérité  ij^ 
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feil  motri^  raifonnable  fuffit  pour  fy  atta^* 
cher  $c  le  i;ençkp  fidèle.  Vaus  comprcnex 
jqi4.e  la  première  chofe  à  faire  pour  l'iiv 
Arjuire ,  eft  d^  lui  pjeiviader  Texiftence  & 
les  attrit^cs  4^  Dieu  «  noQ  pas  avec  le 
Recours  d^  vos  démonib-ations  »  qui  ne  font 
|)as  faites  pour  lui  >  mais  par  le  ^éUcle 
4e  la  nature  &  quelques  jjetours  fiir  lui-- 
même* Peut-  il  (àyk  les  prenûieres  vérités 
de  la  Religion  naiw^ll^  >  &n$  «appercer 
voir  \p  b^foin  qu'il  avoit  de  cette  infime- 
tion  ,  Ikns  ét;:e  pénétré  de  reconnoiflançe 
^envers  la  diyine  Providence  qui  la  lui  pro- 
cure ?  Dieu ,  dont  il  éprouve  à  ce  moment 
la  bonté ,  nç  lui  auroit-il  envoyé  des  e3&« 
trémités  du  monde  un  guide ,  que  pour  le 
tromper ,  &  le  conduire  à  l'erreur  par  les 
vérités  de  la  Religion  naturelle? Je  pré- 
tends ,  Monfîeur  ^  qu^  fa  foi  fondée  fur  ce 
feul  motif ,  de  la  bonté  de  Dieu  à  fon 
égard ,  eîft  fuffifamment  rertaine  i  &  ca^ 
pable  de  le  conduke  au  (àlut  >  jdès  qu'3 
n'eft  point  à  portée  de  s'infiruire  plus  à 
fond  des  preuves  jde  la  révilatiog» 

Argumentez  tant  qu'il  vous  plaira  fi^ 
les  poflîbles  ^  vous  ne  .prouverez  jamais 

Sju'un  Sauvage ,  qiii  oroit  de  cette  manière  ; 
e  conduife  contre  l^  lumières  de  fà  raii- 
fotf.  S'il  nç  doit  pas  croire  les  myfterqf 
^u'on  lui  ipnfeigne  ipa^ pe  qu'il  nç  lç$  çpjgg 
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prend  pas ,  il  ne  doit  pas  croire  non  plitf 
les  attributs  de  Dieu  ,  qu'il  ne  comprend 
pas  mieux  ;  &  s'il  doit  rejetter  la  révéla- 
4ion ,  il  doit  auffi  rejetter  la  religion  na- 
turelle* En  croyant  donc  ^  il  agit  fage- 
ment  &  fenfément  ;  s'il  refufoit  de  croire , 
il  feroit  coupable  ;  les  difficultés  que  vous 
mettez  dans  fa  bouche  ,  pour  le  révoltet 
contre  la  dodrine  chrétienne  ,  feront  dit- 
•fipées  avec  l'objedion  fuivante* 

Ou  toutes  les  Religions  font  bonnes  & 
Mgréables  à  Dieu  ;  ou  s'il  en  ejî  une  qu^il 
frefcrive  aux  hommes ,  &  qu'il  les  punijjft 
Je  méconnaître  y  il  lui  a  donné  des  Jtgnes 
certains  &*  manifefies  pour  être  dijiinguét 
'&r  connue  pour  la  feule  véritable.  Cesjîgnes 
font  de  tous  les  temps  Gr  de  tous  les  lieux  y 
paiement fenfîbles  à  tous  les  hommes ,  grands 
é'  petits  yfçavans  &*  ignorans  ^  Européens  s 
Indiens  ,  Afriquains  ^  Sauvages.  S^il  était 
une  Religion  fur  la  terre  ,  hors  de  laquelle  il 
•KL y  eût  que  peine  éternelle ,,  &  quen  quel' 
que  lieu  du  monde  ,  un  feul  mortel  de  bonne 
foi  n'eut  pas  zté  frappé  de  fon  évidence  > 
le  Dieu  de  cette  Religion  feroit  le  plus  ini» 
que  Gr  le  plus  cruel  des  tyrans  (a). 

Voudriez-vous  ,  Monfieur  ,  prendi'e  h. 
^eine  de  répondre  le  premier  à  cette  ob- 

'  v4*J Emile. tome  ^, p. iig,<  ^ 
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jeftîoh  ;  elle  tdhbe  à  plomb  fur  la  Re^t 
li^ion  naturelle*  Je  n'ai  befoin  que  de 
changer  quelques  termes  pour  vous  le 
faire  fèntin  S'il  eft  une' Religion  naturelle 
que  Dieu  prefcrive  aux  hommes  ,  il  lui  a 
donné  des  fîgnes  certains  &  manifeftes 
pour  être  diftinguée  &  connue  pour  la 
feule  véritable.  Ces  .lignes  font  de  tous 
les  temps  &  de  tous  les  lieux  ,  également 
fenfîbl^  à  tous  les  hommes  ,  grands  & 

Îietits  ,  fçavans  &  ignorans ,  Européens  * 
ndiens  ,  Afriquains  ,  Sauvages,  S'il  fe 
trouve  en  qudque  lieu  du  monde  un  feul 
mortel  de  bonne  foi, qui  nefbit pas  frap-i 
pé  de  fon  évidence  ,  le  Dieu  de  cette  Gfii 
iigion  eft  le.  plus  inique  &  le  plusi  cruel 
des  tyrans.         i,  *  ' 

Or  ,  félon  vous ,  il  tfi  d'une  impoffihi^ 
Uté  démontrée  quun.  Sauvage  puiffe  jamais 
éituer  fes  réflexions  jufqu^ à  la  connoijfance 
du  vrai  Dieu  *  ni  par  conféquent  jufqu'à 
la  connoiflance  de  la  Religion  natùrel^i 
U  (a).  ^    ^  )   '    . 

:  Auflî  préjtends-je ,  dîrez-vous;,  <jue.  fon 
ignorance  ne  lui  fçauroit  être  imputée  \ 
trime  ,  &  qu'il  ne  fera  pas  puni  pour  n'ar 
voir  point  eu  de  Religion.  Mais  nous  vous, 
difons  de  même  que  l'Infidèle  ou  le  Saun 
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vage  ne  fera  pas  puai  fl>ur  n'avoir  pat 
reconnu  la  Religion  révélée ,  s^il  n'a  point 
eu  de  moyen  pour  la  connoître,  Ceft  le 
fentiment  unanime  de  tous  les  Théolo- 
giens Cath(^iques ,  après  Saint  Thomas  , 
que  V infidélité  négative  ifeftpas  un  péchés 
ni  par  conféquent  un  fujet  de  damnation* 
Airni  voilà  votre  objeâion  réfolue  pac 


yous-mème. 


CeÛ  donc  très-mal-à-propo$  cpie  vous 
faites  une  longue  énumération  de  tous  les 
pays  où  les  Miflionnaires  ne  pénétrent 
point ,  &  de  tous  les  peuples  qui  n'ont  ja- 
mais entendu  parler  de  Jefus-Chrift  ;  tout 
cgt:  étalage  d'érudition  eft  déplacé,  &  ne 
fait  rien  contre  nous  »  puifqu'encore  une 
fois ,  aucun  homme  à  qui  l'Evangile  n'a 
fàniais  été  annoncé ,  ne  fera  damné  pour 
fi'avoir  pas  connu  r£vangile« 
'  A  quoi  fert  donc  la  révélation ,  direz* 
vous  i  Je  vous  demande  à  mon  tour ,  à 
quoi  fert  donc  la  Religion  naturelle  , 
puifque  fans  elle  le  Sauvage  ne  ImUèra 
pas .  felon  vous ,  d'être  fauve  ?  Tel  liommc 
farvmu  jufqi^â  la  vUiilefft ,  fans  croire  en 
Dieu  s  ne  fera  poê  pour  cela  privé  de  fa 
préfaiçe  dans  Pauvre  vie  ,  fi  fin  ayeugle^ 
ment  na  pas  été  volohtaire('  a  )•  Ce  que 


VOUS 
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^ûs  répondrez  pour  la  Religion  natu- 
Telle  ,  nous  fervira  pour  la  Religion  révé- 
lée. Nous  reviendrons  à  ce  fujet  dans  la 
cinquième  Lettre. 

Je  me  flatte ,  Monfieur ,  de  vous  avoir 
tenu  fidélenient  p^le  »  d'avoir  démontré 
que  vos  plus  fortes  objedions  prouvent 
autant  contre  vous  que  contre  nous; 
que  les  unes  font  des  contradi<Sions  avec 
vos  principes  ,  les  autres  de  pures  fup- 
pofîtions  ;  que  fî  elles  ébranlent  d'abord 
le  Leâ^ur  ,  c'eft  moins  par  leur  folidité ,  ' 
que  par  l'air  impolànt  &  le  ton  de  con- 
fiance avec  lequel  vous  les  propofeau 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    IV.' 

Sur  la  voie  dont  Dieu  veut  Je  fervir  pouf 
nous  faire  connoître  la  révélation  ^  ou 

fur  Vautorité  de  PEglife.  — 

E  feroît  envain ,  Monfieur ,  que  Dieil^ 
auroit  éclairé  les  hommes  par  une  lumière 
furnàturelle ,  s'il  ne  leur  avoit  donné  des 
moyens  fûrs  pour  connoître  quelle  eft  la 
doârine  qui  les  oblige  de  croire  &  de 
l^rofeffer.  Conféquemment  >  ce  n'eft  paç^ 

Fartie  I.  H 
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.jalTez  (Tayoir  montré  l'exiftence  d'une  ré»-' 
vélation  ,  &  la  folidité  des  preuves  fur 
Jéfquelles  ell^  eft  établie  5  il  r^fte  encorç 
^  fçavoir  où  Ton  en  peut  trouver  le  dé- 
pôt ,  &  ce  qu'elle  nous  apprend.  Il  n'eft 
/Jue  deux  yoies  pour  ^  parvenir  ;  l'exa<^ 
jHen  des  dogmes  qu'elle  nous  propofe, 
i:'çft  1^  moyen  auquel  vous  vous  arrêtez, 
jSe  dont  fe  fervent  les  Pi'oteftans  ;  l'exa- 
men de  la  miflîon  ou  de  l'autorité  de  ceux 
i^i  enieignent  ,  c'eft  la  jxiéthodp  qu'onç 
retenue  les  Catholiques» 

J'ai  déjà  montré  dans  les  Lettres  précé- 
/dentes  ,  que  dans  l'hypottièfe  que  Dieii 
z  révélé  clés  dogn^es  obfcurs  &  incom-  - 
|)réhenfibles ,  hypothèfe  où  nous  fommes 
jcertfiinemçnt  ;  1  examen  dp  ces  dogmes 
left  non-feulement  impraticable ,  mais  enî- 
jcore  ridicule  j  que  quand  il  feroit  pcopor^ 
tionné  aux  fçavans  ,  ce  qui  n'eft^point  ^  il 
^rpit  .impof]Bble  au  peuple  ,  c'eft-à-dire , 
pux.  trois  quarts  du  genre  humain.  Dieu , 
^n  faifent  prêcha  la  Religion  Chrétien* 
|iç  ».ne  l'a  point  foumife  aux  recherches  d^ 
)à  jraiibn ,  dpnt  elle  pafTe  les  lumières  ;  nou$ 
^qvoyer  à  ce  feul  tribunal ,  c'eft  anéantis 
la  fpi  &  l'autorité  de  la  parole  divine» 
Cçtte  Religion  fainte  doit  fe  perpétuer 
pflir  le  même  moyen  dont  Diçu  s'eft  fervî 
ppvfx  rétablir  ;  Or  çUe  s'eft  <^ablie  par  î^ 


ttoyaîite  à  la  million  &  à  l'autorité  de 
ceux  qui  l'ont  prêchée  :  il  ne  s'agit  donc  en- 
core aujourd'hui  que  de  s'aflîirer  fi  cette 
iiiiilîon  &  cette  autorité  (ont  toujours  fub* 
iîftantes. 

Il  s'en  faut  donc  beaucoup  ^e  la  que^ 
lUon  de  l'autorité  de  l'Eglife  foit  aulfi 
obfcure  &  auili  difficile  que  vous  youkz- 
lé  perfuader.  Ceft  un  des  articles  fur  lef- 
^els  vous  défigurez  le  plus  la  croyance 
catholique.  Vous  trouvez  mauvais  que 
M,  l'Archevêque  de  Paris ,  dans  fon  Man- 
<lemenc  ,  n'en  ait  point  détaillé  les  preu- 
ves ;  cela  n'étoit  pas  néceffaire  ,  parce  que 
fes  Diocéfains  »  auxquels  il  parloit  ,  en 
font  convaincus»  Mais  je  vous  les  don- 
nerai ,  Monfieur ,  je  m^  fuis  engagé  dV. 
Vance. 

Commençons  par  vous  écouter  vou»* 
iTiéme ,  ou  plutôt  votre  organe  ;  que  ce 
foit  vous ,  ou  que  ce  foit  le  Vicaire  Sa* 
voyard  qui  parle ,  cela  eft  fort  égal.  Nos 
Catholiques  ,  dit-il  ,  font  grand  bruit  de 
^autorité  de  J^giife  ;  mais  que  gagnent-ils^ 
à  cela  ,  jrîl  leur  faut  un  auji  grand  apfOr^ 
reil  M  preuves  pour  cette  autorité ,  ^u^aujt 
autres  feâes  pour  établir  direSement  leur 
JM)rme  ?  VEgUfe  décide  qm  VEglife  a  droit: 
ék^adcidat.  Ne  voilà-t-iL  pas  une  autoriti 
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hien  prouvù  ?  Sorte^  de-là  ,  vous  rmV£f>^ 
dans  toutes  nos  difcuffions  (a). 

Ce  Vicaire  eftifort  mal  inftruit  ;  l'au-' 
torité  de  TJ^glife  ne  demande  point  ua 
grand  appareil  de  preuves.  Pour  l'établir,, 
îl  n'eft  queftion  que  de  prouver  la  miffion 
des  Fadeurs  &  leur  deu:^nd^nce  inconte^ 
Jlable  des  Apôtres, 

Je  vous  ai  montré  (pie  la  miffion  de$ 
Apôtres  eft,  certaine  par  lç;5  monumens 
if^i  en  fubfiftent  ;  or  c^s  monumens  atte? 
ftent  de  mçme  lamiffion  de  leurs  fuccef 
ièurs  :  la  miflîon  xle  ceuxrci  eu  dpnc  aufli , 
certainement  établie  que  celle  des  Apô- 
tres. De  mçme  que  JefusrChrift  a  enVoyç 
lès  Apôtres  ,  ceux  -  ci  ont  envoyé  de$ 
P^fteurs  ,  &  ils  les  ont  envoyée  pour, 
remplir  le  même  niiniftere  dont  Us  étoienç, 
^x-même3  chargés,  J^e  Corps  apoftoli-^ 
que  ,  c'e^-à-dire ,  le  Corps  des  Envoya  : 
de  Jefus-ChriA  n'a  jamais  été  diflbus  nî 
interrompu  ;  ceux  qui  le  compofent  au- 
jourd'hui ,  remontent ,  par  unç  fucceffipn 
contiauella  de  million  ,  jufqu'aux  Apôtres 
&  à  Jefus-Chrift,  L'Èglife  ne  peut  fub? 
fifier  fans  I4  prédication  de  l'Évangile; 
&  cette  prédication  ,  félon  Saint  Paul, 

ue  peut  fe  faire  fan$  million  ,  comment  . 


•mn 
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<frêcheront-^ils  y  ^ils  ne  font  envoyés  (  a  yf 
Par  eonféqucnt  le  corps  des  envoyés  doit 
fubfifter  autant  que  rEglife  ;  &  fans  C0 
corps ,  l'Eglife  ne  fubfifteroit  plus. 

De  ces  vérités  le  fimple  fidèle  forn» 
un  raifônneiùent  également  clair  &  pef- 
fuaCf.  Il  eft  aufli  certain  que  les  Apôtre» 
ont  envoyé  des  Pafj^fcts  pour  leur  fuc- 
céder,  qu'il  cft  certain  qu'ils  ont  fondé 

*  des  Eglifes  :  donc  il  eft  auffi  certain  que 
ks  Pafteurs  d'aujourd'hui  font  envoyés 
par  les  Apôtres  &  par  Jefus-Qirift ,  qu'il 
eft  certain  que  ces  Eglifes  ont  toujoui's 
iîibfifté  y  &  fubfiftent  encore  i  donc  m'a 
foi  eft  auffi  certaine  ,  auffi  afiurée  ,  ett 

-  croyant  à  Fenfeignemeïit  des  Pafteurs  d& 
l'EgKfe  ,  qu'elle  l'auroit  été  en  croyant 
à  la  prédication  même  des  Apôtres. 

Il  n'eft  ici  befoin  ,  Monfieur  ,  ni  db 
Livres  ,  ni  d'érudition  ;  le  fimple  fidéte 
voit  dans  le  miniftere  &  la  niiffion  de  fes 
Pafteurs, !a  même  certitude  qtt'il  apper- 

•çoit  dans  toutes  les  charges  &  ks  ent- 
plois  de  la  fociété ,  c'eft-à-dire  ,  une  cer- 

^  titude  racwale  ,  pDulfée  au  plus  haut  point 
d'évidence  auquel  cette  certitude  puiflfe 
atteindre  t  &  ce  privilège  eft  tellement 

■propre  à  l'EgKfe  Catholique  ,  qu'aucun^ 

la)  Rom.  10.  i^ 
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autre  fede  ne  peut  le  lui  difputer  riî  fe 
J'appropriçr  ;  je  le  montrerai  bientôt. 

Rien  n'eft  donc  plus  ckir  que  la  fauf* 
feté  de  votre  propofition  :  qu  il  faut  un 
diufft  grand  appareil  de  preuves  pour  cette 
autorité  quaux  autres  fiBes  pour  établir 
direSement  leur  doBrine.  Les  autres  feôes 
»e  peuvent  établk  leur  dodrine  que  fur 
des  textes  de  l'Ecnture  j  & ,  félon  vous* 
même  ,  il  n'en  eft  aucun  fur  lequel  on  ne; 
puifle  difputer  >  &  qui  n'engage  à  des  dif- 
cuflîons  infinies.  L'autorité  de  l'Eglife 
eft  démontrée  par  de  fimples  faits  fur  lef- 
cjuels  on  ne  peut  former  aucun  doutée  rai-^ 
tonnable. 

U  eft  encore  plus  faux  qjue  nous  faf*^ 
£ons  ce  raiConnement  :  l'Eglife  décide: 
que  l'Eglife  a  droit  de  décider  ,  ni  qu'au-r 
cun  Théologien  ait  jamais  procédé  de- 
cette  manière  :  l'aflertion  vague  que  vous: 
faites  da  contraire ,  eft  une  calomnie  (a)^ 
Mais  nous  difons  que,  par  une  pofleffion 
de  plus  de  dix-fept  cens  ans  >  l'Eglife  Ca-^ 
tholique  Jouit  du  droit  de  décider  ;  qu'elle* 
l'a  exercé  depuis  les  Apôtres  ,  auffi  co»- 
ftamment  &  auflî  évidemment  ,  que  te: 
Parlement  de  Paris  à  exercé  le  fien  depuis 
jfoii  inftitution  j  que  fi  ce  droit  étoit  abit# 


M ,  c^eft  aux  Apôtres  mêmes  &  à  Jefus-' 
Chrifl:  qu'il  faudroit  imputer  cet  abus/ 

Comme  les  Apôtres  ne  )pouvoient  prê-^ 
cher ,.  ni  dans  tous  les  temps ,  ni  dans  tou^ 
ies  lieux  ,  ils  ont  envoyé  des  Dtfcîplesî 
pour  fonder  des  Eglifes  t  comme  ils  eiT 
avoient  fondé  eux-mêmes ,  pour  y  exer- 
cer le^  même  miniflere  ,  la  même  autorité 
dont  ils  étoient  eu3c-mêmes  revêtus  ;  ils 
Ont  ordonné  aux  fidèles  d'écouter  leurs 
Pafteurs  &  dé  leur  obéir ,  comme  on  leur 
©béiflbit  à  eux-mêmes.  Ces  Pafteurs ,  ainfi- 
aflbciés  aux  Apôtres  ,  en  ont  choifi  d'au-' 
fres  pour  exercer  ,  avec  eux  &  après  eux ,. 
fes  fonétions  apoftoliques.  Ce  (îîorps  de^ 
^Envoyés  de  Jefus-Chrift  eft  donc  perpé- 
ftiel  par  Ta  nature  avec  tous  fes  priviJé^ 

tes.  En  fe  donnsffi  de  nouveaux  mem- 
rés  y  il  leur  tranfmet  fucceflîvement  W 
même  autorité  qu'il  tient  de  Jefus-Chrift*- 
Cette  autorité ,  toujours  folidaire ,  ne  peut 
recevoir  d'accroiflement  ni  de  diminu- 
tion ;  elle  eft  la  même  >  après  dix-fept  fié-^ 
clés.  Si  l'Eglife  ,  au  temps  des  Apôtres  ^ 
*  a  eu  le  droit  de  décider ,  elle  le  poffédfip 
encore  aujourd'hui  j  fi  on  contefte  ce  droit' 
aux  Apôtres  mêmes ,  il  Éaut<donc  fuppofer 
qu'ils  l'ont  ufucpé  ,  puifque  certainemeaC 
i^  ont  décidé. 

ià  pourxoi^  me  Jboitner  à  cette  preuve^ 
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elle  fufEt  pour  appaifer  tout  homme  non 
f)révenu  ;  mais  pour  vous  ,  Monfieur  ,.  il 
faut  quelque  chofe  de  plus  :  après  avoir 
établi  l'autorité  de  TEglife  fur  le  fait, 
il  faut  l'appuyer  encore  fur  le  droit  r  & 
vous  montrer  que  ce  que  Jcfus-Chriû  a 
fait ,  il  a  dû  nece0airement  vie  faire. 

Lorfque  Jefas-Chrift  a  fondé  fon  Egli- 
fe  ,  ce  n'étoit  pas  pour  quelques  jours  ou 
quelques  années.  L)e  grand  ouvrage  ,  an- 
noncé depuis  tant  de  fiécles ,  préparé  avec 
tant  d'appareil ,  opéré  par  tant  de  prodi- 
ges ,  ne  devoit  pas  être  une  inftitutioa 
paflàgere  >  mais  un  établiffement  durable. 

«Convenoit-il  à  lafageflè  de  Dieu  de  boule- 
verfer  l'Univets  ,  pot»:  ne  montrer  aux 
hommes  qu'une  km^iere  momentanée  % 
prête  à  dilparoîtrc  c^me  un  éclair? Or 
ï'Eglife  de  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  fub* 
fifter  fans  une  autorité  toujours  vivante 
pour  enfeigner ,  pour  terminer  les  difpl^- 
tes ,  pour  profcrire  les  erreurs  :  donc  Je- 
fus-Chrift y  dont  la  fageflè  ne  fe  démentit 
jamais ,  devoit  établir  cette  autorité.  Cett» 
Eglife  ne  pouvoit  fubCfter  que  par  la  pro^ 
fefïîon  confiante  de  la  dodrine  de  Jefus* 
Cnrift  ;  rappeliez  -  vous  ,  Monfieur  ,  en 
quoi  confîite  cette  doftrine  ,  &  ce  qiie 
vous  y  avez  remarqué  vous-même  ,.d'ttn 

•coté  des  dogsnçs  jinçompréh^iible»  ,  da 
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feutre  une  morale  pure  &  parfaite  :  <st: 
une  autorité  vifible  étoit  également  né*- 
ceflalre  pour  maintenir  la  foi  des  uns  & 
la  pratique  de  l'autre  ;  donc  k  perpétuité^ 
^e  rEglife  exigent  nécei&irement  eetti^ 
autorité. 

Il  étok  aifé  de  prévoir  que  PorgueiK 

de  la  raifon  s'éleveroit  bientôt  contre  la 

croyance  des  myfteres ,.  que  l'audace  des 

paflîons  ne  tarderoit  pas  à  lutter  contre  là 

fevérité  des  préceptes  ;  quel  autre  moyen 

de  réprimer  leurs  attentats ,  qu'un  tribunal 

toujours  fiibfiifant ,  chargé  <le  conferver 

.ce  double  dépôt ,  de  prévenir  toute  alté- 

xation  dans  la  foi  ,  &  toute  comiptioir 

dans"  la  morale  y  de  condamner  également 

les  d^ravateurs  de  Tune  &  de  l'autre  ? 

Les  faftes  de  l'Eglife  ne  prouvent  que  trop 

.bien  la  néceflité   de   cette   précaution  :: 

l'hiftoire  de  dw^  -  fept  fiécles  n'eft  autre 

chofe  que  le  récit  de  fes  combats  ;  ik  ont 

commencé  du  temps  même  des  Apôtres. 

Vainenienr  prétendriez-vous  avec  vc« 
fireres  les  Calviniftes ,  que  l'Evangile  fuf» 
fit  pour  conferver  la  dodrine  de  Jefiis^ 
Chrift  &  la  fociété  de  fes  Difciples.  C'eft 
le  fens  même  de  l'EVangile  qui  eft  l'objet 
^  toutes  les  difputes  ;  & ,  félon  vos  ptoi- 
p^es  obfervations  ,  cela  ne.  pouvoit  être 

aucremeflitt  Jiwdis  oo  ne  s'eft  avifé  d^ 
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croire  qu'un  corps' politi<}ue  pût  lubiBî^ 
^>ar  le  fecours  muer  d'un  cod^  de  Loix-^ 
lans  Magiftrats  chargés  d'en  faim  l'^applî^ 
iz^tion  ,  &  d'en  fixer  le  vrai,  foj&ril^toit: 
féfervc  à  la  féfç^me  d'^ant»r  ce  fyftêine: 
ridicule ,  &  de  nous  peindre  Jefiis^Chrifl::: 
i^omH;ie  le.  plus  isiprudent  de  tous  ks-  Lé^^ 
iflatgups, 

QjtiandPEvangile  fuffiroit  feul  pour  fixées 
]a  croyawe  des  fçavans  ,  ce  qui  n'éft  pas  » 
4e quel  ufege  peut-il  êtreçour  les  ignorant,, 
pour  c€wx  qui  ne  (ç^y^nt  pas  lice  ?.  C(wwk 
ment)  entendront^Us  la  doârine  de  Je&i»- 
Ghrift  ,  ^  p^rfmne  m  U  Imr  prêche  (4iX  ?  de: 
feront-iifi  obligés  de  croire  le  Prédicateur.^ 
^'il  n'eft  revêtu  d'une  autorité  diîdne  ? 

Mais  il  &ut  vous  entendre  parier  voz^^ 
in^lije  &  voir  un  nouvel  exemple  des.^ 
comradiâion^  qui  vjous  font  £  fosiiliei^es*. 
i«  Lif^rei  fidçrésfmt  écrits  en  des  langues 
inçonnjies.^^,  ^,  yjie  vmlà^tHl  pas  uru.  nuk- 
niere  bien  Jimple  d'inflridre  les  hommes^^^ 
dt  leur  parUar  t<M§4>i/tr$  ime-  Ungue4ju^ils  n^en-^ 
Unàem  point  tOn  traduit  ces  Li^£S\,  dira- 
l'On  ybille  réponfe  !QuL  m  Murera  ^ut  c€x? 
Livres:  font  fidèlement  tnaauUs  ;  quiL  ejt 
mtmepcffihU  qu^ils  h  filent  v.y  quand  Dim 
^it  tam  qu$  de^  parler  aux  bmanafpowtt 


fji^Eimi-^  iri^^ 
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ÎUtA'fauuil  quil  ait  befoin  d'inurpriu  (^z)?^: 
les  Livres  font  des  faunes  de  députes  inta^ 
riJfMes^,.^  ^  le  langage  humain  r?eji  pas^ 
4ifei,  dair^  Dieu  iui'-méme  ,  s'il  daignoit- 
nous  parler  dans  nos  langues  *ne  nous  dirok' 
rien  fur  quoi  Von  ne  pât  difputer  (b). 

On  ne-  peut  pas  mieux  prouver ,  ce  mfe* 
femble'  ^  qu'une  Ecriture  muette  &  fou- 
TiCTt  fort  obfcure ,  n'eft  pas  Tunique  moyea 
^ont  X)ieu  a  voulu  fe  fervir  pour  nous  en^ 
feigner  les  vérités  révélées  ;  qu'il  feUoit  un 
Ofacle  toujours  vivant  pour  inftruke  les 
ignorans  &  pour  terminer  les  conteâa^ 
tions  qui  pourroient  nakre  fiur  le  véri* 
tiable  fens  des  Livres  faines  ;  que  tomes 
lés  di(putes  de  Religion  ne^  font  venues 
que  de  l'obilination  de  quelques  hommeâ 
k  rejetter  l'wïfeignement  public  de  l'Egli* 
fe-,  pour  s'attacher  au  fens  particulier  qu'il* 
ilonnoient  au  texte  de  l'Écriture  :  en  un 
mot,  on  ne  peut  condamner  plus  olairei^ 
xnent  le  principe  fondamental  de  la  réfcK^ 
^e  »  que  vous  feignez  cependant  de  fm^ 
vre  (c)  ,xju'il  faut  s'en  tenir:  uniquemenf 
s  l'Ecriture, \pour  fçavoirce  que^Ton^loit 
croire. 

Ceft  donc  avec  raifon  que  •  M  i'Ar-' 


Cr)£milç. ,  tomeff  p.  xjo*     . 
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chevêqw.  de  Paris  vous  a  foutenir  que  lir 
/^  êcnftitutiQn  du  Ckr4jiianifine  &  P^fprit  de 
VEvangiU  tendent  à  démontrer  ^autorité  Gj* 
V infaillibilité  de  l'E^ife  ^  v>o\jiS  traitez  cette 
propofîtioQ  de  difcours  vague y.qui  ne  dér 
montre  rien  ;  je,  viens  de  vous  faire  voir 
Is  contraire:  {a)^ 

Quand  ces  raifons  ne  feroient.  pas  évi^ 
jdentes  par  elles-mêmes  ,,  les  événemens 
nous  en  auroiént  fait  fennc  la  véritéé 
Qu'eft:  devenue  l'unité  de  la.  foi  Chretienr 
ne  dans  toutes  les  ièâes  qui  onç  rejette 
L'autorité  de  l'Eglifc  ,,  &  qui  ont  prétendu 
^ue  le:  texte  feul  de  l'Ecriture  devoit  fixer 
teur  croyance*.  Bientôt  divifèes  en  autant 
de  partis  qu'il  s'eft  trouvé  d'hommes  ca- 
pables de  s'attacher  des  difciples  «elles 
ont  fenri  par.  leur  propre  emoairas  l'inr 
convénient  de  leur  principe,.  Une  dir 
vifion  efl:  devenue,  le:  germe  d'une  autre 
divifîoa ,  &  un  parti  a  produit  de  nour 
veaux  partis*.  Etonnées  de  la  rapidité  du 
torrent  qui  les  entraînoit  ,.  elles  ont  été 
forcées  d'y:  oppofer  une.  digue  ;  -elles  ont 
efé  s'attriouep  à  elles-mêmes  &  à  des  Par 
fieurs  fans  miflîon  ^cette  autorité  qu'elles 
avoient  comeftéë  au»  fiicceflèurs  des^ 
*  Apôtres  >  &  fe  contredire  ^nfi  à  la  face: 


' 
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lîe  f  Univers.  Cette  inconféquencc  n'a  rie» 
opéré  que  |eur  honte  &  la  confirmation 
lidu  dogoie  cadiolique.  Après  avoir  mît 
en  pièces  l'Evangile  ,  il  a  fallu  ,  par  m 
enchaînement  de  confèquenccs ,  en  venif 
è  la  tolérance  univerfelle  ,  à  fraternifet 
avec  les  Juifs  &  les  Mahométans ,  &  nous 
verrons  que  cette  belle  reflburce  eft  U 
deftrudion  infaillible  de  toute  foi  &  de 
toute  Religion. 

Voilà,  Monfi^Khcomme  fon  s'égare*« 
lelès  que  l'on  abandonne  un  moment  te 
principe  d'unité  que  Jefus-Chrifl  a  établn 
Ceft  encore  ce  que  vous  a  repréfenté  M ^ 
FArchevêtpie  de  Paris  ,  lorsqu'il  vous  a 
feit  en^iftger  Us  trrturs  Cr  la  foiblejfe  dk 
Vefprit  hummn  ,  comme  une  nouvelle 
iraifon  qui  exige  l'autorité  de  }'£glifei 
Votre  propre  exemple  en  eft  une  preuve 
trop  ârapp^oite  ;  il  dewoit  intimider  pouf 
jamais  ceux  qiû  feroient  tentée  de- s'écar- 
ter de  l'unique  voie  par  laquelle  Jefus- 
Chrift  a  voidu  nous  conduire  à  la  vérité. 

Qit'av€2-vous  donc- Eut ,  en  inveftivant 
irvec  tant  d'amertume  contre  les  divifîons 
en  matière  de  ReKgion  >Vous  avez^  mis 
a^  grand  jour  les  Juites'  fimeftes  de  votre 
principe ,  qui  eft  celui  de  tous  tes  k&zx* 
te$  ;  vous  nous  avez  fait  compiendre.  go 
^  nous  fuyions  4éj|4^que  du 
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où  l'on  abandonne,  le  centre  d'uffîté  dalfl^ 
la  foi  ,c'eft.-à-dire,renieignement public 
Se  uniforme  de  l'Eglife  „la  Religion  n'eft 
plus  qu'un  chaos;  que  ce  ^n  facré , Joiti^ 
île  iervir  à  réunir  les  hoimnes^^  ne  fert  plm 
qu'à  las  divifer  &.  à  faire,  leur  mall^ur*.- 
C'eft  TeTprit  particulier  qui  a  été  lâfource-- 
de  toutes  les  héréfies ,  de  tous  les  fchiC* 
isies  &  de.  leurs  fuites  ,&iq^  le  fera  jui^ 
qu'à  la'  fin  ^  des  fiécles.  A  tous  ces  mmix  ^ 
là  tolérance-  que  vo^gteêchez  >  eft  un  pal^ 
lyiatif ,  &  non  un  rei^Me  ^nous  le  verrons^ 
dans  la*  Lettre  fuivante; 

Vous  me  demanderez  peuc-etre.  pour* 
quoi, en  établilfant  l'autorité  de  r£glife»> 
|p  n'ai  point  fuivî  la  ^méthode  ordinaire 
des   Tliiéologîeas    qui   la    pix)u^nt  pai; 
^Ecriture  ?  JFakes  râle^cion ,  Monfieur  * , 
qu'il  faut  raifonner  di^ërenun^it,  fdon  les 
principes  diveïs  que  fiii vent  les  adver&i* 
»s  que  l'on  veut  co«v^ina«*  Lorfqu'il  e: 
été  befoin  d'établâ:  l'autorité,  de  l'JEglîfe- 
contrôles  Proteftans,xommc  leur  dogmo- 
fondamental  efï  que  l'Ecriture  ièule  doir 
fervir  à  décider  les  queftions.  en  matiewv 
de   foi  ,  les  Controverfifte  Catholique 
fe  font  atuchés  principalement  à.  démoçT 
irer  l'autorité  de.  l'EgUfe.  par  l'Ecriturei* 
4C'étoit  alors,, en  termes  de  l'Ecole ^  ux^ 

PQmmtjidk<mii!^  i^som  ib'  n'ont  ]^ 


prétendu  renoncer  aux  autres  preuves  qu^^ 
Kon  peut  apporta*  de  cette  même  vérité»^ 
QuamkiL  s'^ît  de  la  prouver  à  ceusci 
qm  a'aâmeitent>iii  l'autorité  de  l'EgUiè». 
ai  celle  tde  l'Ecriture^  il  faut  néceflaire- 
ment  ûiivireun^  ordre  diâ^ent.  Nous  lou* 
^nons    qu'alors  il  faut  commencer  par 
prouv)er  l'autorité  de  l'Eglife  >&:  nous  lai 
prouvons  ytcomme  je.  l'ai  fait,  par  la  mit*- 
ion  même  des  Apôtres  &.  de.  leurs  fuc- 
cefleurs  «par  kconâitutiondu.Cb'iftiani& 
jne,  par  la  néceffité  d'un  centre,  d'unité ^ 
d^is  k  foi«.  Nous  noiifô^  en  ièrv^ns  ^nfui^.^ 
.pour  appuyer  lïaus  le&  dogmes  cathol»^ 
ques,<&'en  particulier  l'aodienticité  &  fei 
divinité  de  l!£critui?e  ;.  nous  prét^idotis^ 
même,  que  cette  authenticité  &  cette  di- 
Tinité  ne  peuvent  être:  folidement  ^ta^^- 
filles  fans  l'autorité  de  l'Egliie.  Âinfi  le: 
feiifok  S..  Auguftin ,  lorfqufil  difoit  ZrJe: 
ne  troireis^pas  à  VEi^angUe  ,fi  foMiari^  de: 
iEgUfe  CathoUque  ne  idy  àéurmmou.    *- 

Que  r^iq^m:  à  cek:  les  Proteâ^ffîs?.^ 
Bs  nous  reprxKJient  de  tomber  dans  ua^ 
cerde  vicieux  »  de  prouva  l'autorité  àt'^ 
f EglHe  p^  l'Ecriture  ,.^  l'Ecriture  pac 
Ifautomé  de  TE^ife^ 

Le  ridicule  de  cette  acc^ion  fakitt: 
iBQX  yeux..  Ce  que  l'on  appelle  un  arguer 

foeotL^d  luvR wm  ^  «ûrjl  ua  cercle  -^ 


V 


*  184  L  r  D  f  rs  k  k 

cieux  ?  La  preuve  de  l'autorité  de 
contre  les  Proteftans  par  l'Ecrittire  ,  e& 
un  argument  de  cette  e^éce ,  c^ft-à-dire, 
tiré  de  leurs  propres  principes.  Nous  leur 
difons  :  vous,  Meflîeurs  ,  vous  faites  pro- 
ieflion  de  regarder  FEmture  comme  uo 
Livre  divin ,  &  comme  la  feule  régie  de 
.votre foi: que  vous  ayez  raifon  ou  tore,, 
c'eft  ce  que  nous  n'examinons  pas  à  pré- 
fent;  or  l'Ecriture  enfeigne  l'autorité  de 
l'Eglife  ,  &  on  vous  le  montre  par  un 
grand  nombre  de  paflages  i  donc  cette 
jiutorité  eft  prouvée  par  vos  propres  prin- 
^ipesr  Si  vous  n'admettiez  ,  ni  FEgliie;,, 
ni  l'Ecriture ,  nous  nous  y  prendrions  au- 
trement. Encore  une.  £bis  >.  eft-ce  là  ua 
cercle  vicieux  i 

Quel  eft  donc  l'ordre  que  fmt  un  Ca^ 
Colique  dans  l'examen  des  principes  de 
là  foi  2  Conv^ncu  en  pi^emier  lieu  de 
l'autorité  de  l'Eglife  ,  par  les  principes 
évidens  que f ai  tâché  d'établir, &  par  le 
lentiment  de  fon  propre  befbin  ,  perfuadé 
lenfuite  de  la  divinité  des  Ecritures  par  Ten- 
fcignement  de  FEglife  ,  il  voit  avec  fatis>- 
iaâioti  dans  ces  Ecritures  mêmes  ,  les 
pafïàges  qui  attribuent  à  l'EgUfe  fonauto- 
Ifité.  Il  en  eft  eon&mé  plus  eflîcacemenr 
4ans  ùi  croyance  ;  &  indépendanunenc; 
|À«s  preuves  qu'il.  avQÎt  déja^^il  ctoitl'mr 
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'torîté  de  l'Eglife  ,  fur  le  témoignage  de 
la  parole  de  Dieu.  Il  ne  tombe  point  alors 
dansf^mrcle  vicieux ,  parce  qu'il  eft  parti 
d'abo4Pbn  principe  diiTérent ,  &  que  aeux 
preuves  qui  le  foutiennent  l'une  l'autre ,  M 
portent  point  à  faux ,  quand  l'une  des  deux 
eft  encore  foutenue  fuffifamment  d'ailleurs. 

Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que ,  malgré 
tant  de  calomnies  &  de  clameurs ,  il  n'y  a 
rien  que  de  jufte  &  de  régulier  dans  cette 
méthode.  Ces  principes  une  fois  établis, 
vos  objeâions  qui  n'ont  plus  le  mérite 
de  la  nouveauté  ,  tombent  déjà  d'elles* 
mêmes ,  &  ne  fçauroient  plus  nous  ârrêtei: 
long-temps.  "^  *^ 

Parmi  tant  de  Rtligions  àivtrfes  qui  fi 
frcfcrivmt  &*  s^ excluent  mutuellement,  une 
feule  ejl  la  bonne ,  Jî  tant  ejl  quune  lefoit». 
.Pour  la  reconnaître  ^  il  nefujjit  pas  d'en  exa^ 
miner  une  ,  il  faut  les  examiner  toutes  *y  &• 
dans  quelque  matière  que  cefoit ,  on  ne  doit 
point  condamner  fan  f  entendre  j  il  faut  cdm- 
jfarer  les  objeSlions  aux  preuves  ;  ilfautfça?^ 
voir  ce  que  chacun  oppofe  aux  autres  ^(^  c% 
qu^il  leur  repond  (a). 

Comment  n'ayez -vous  pas  apperçu 
^e  cette  difficulté  ,  fi  elle  étpit  lolide, 
vous  incommoderoit  autant  que  nous:? 


la)  fimilci  ^^^  5  >  P«  i^ 
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Vous  admettez  du  moins  la  Religion' li^ 
turelle  pour  bonne  &  néceflàire  ;  fou-' 
^tiendrez  -  vous  que  ,  pour  étr^^flj^é  d& 
'fe  vérité  ,  il  faut  examiner  tou^B»  fyftê^ 
mes  des  Athées  ,  des  Matérialiftes ,  des 
Septiques  ,  &  toutes  les  feétes  qui  la  mé^ 
^connoiflem  ;  qu'on  ne  doit  point  les 
condamner  fans  les  entendre ,  lahs  avoii5* 
comporé  leurs  objeâîons  à  vos  preuves  >' 
^Conibien  y  a-t-il  d'hommes  capables  de 
ce  travail  ?  A  quelle  difcuffion  condam-^^ 
Dez-vous  le  genre  humain  ,  vous  qui  ne? 
voulez  pas  que  l'on  confulte  les  Livres  v^ 
-quand  il  s'agit  d&  Religion  ?  Sans  doute^ 
vous  exceptez  les  vôtres  de  l'anathême*» 
Dès  qu'un  homme  non  prévenu  aura  pefé- 
vos  démonflratibns  »  qu'il  ^i  fentira  la^ 
force  &  la  foHdité',  qu'il  fera:  convaincu-^ 
demanderez-vous  de.  lui  quelque  chofe  de^ 
^plus  pour  croire  à  la. Religion  naturelle? 

C'eft  donc  une  ridiculité^  de  prétendre^ 
-i|ue,  pour  connoître  la  vraie  Religipn  ^ 
2  faut  les  examiner  toutes  ;  autant  Vau^ 
idroit  foutîenir  qu'un  enfant  n'eft  pas  (ùt 
de  connoître  fa  mère ,  tant  qu'il  n'a  pas 
«xammé  toutes  les  femmes  qui  peuvenr 
Jlii  reflembler ,  &  qu'un  :homme:doit  doxtf 
ter  du  témoignage  de  fes  fens,  juiqu'^ ca- 
qu'il  .ait  réppadu  aux  vaines  fubtilités.  de^*' 
^jfErhoniens^   • 
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Ah ,  Monfieur  ^  dans  qudl^  abfurditéS' 
IPefprit  de  fyftcme  eft  capable  de  plong^u 
les  plus  .grands  génies  l Vouloir  tout  lire» 
tout  fçavoir\  tout  exMiiner  ^  eft  le  granct 
iècret  pour  n'avoir  point  de  Religion  ;  êc- 
c'eft  par-là  que  l'on  y  parvient  fl  rapide-^ 
ment  aujourcPhuir  De  jeunes  téméraires  o^i 
^e  vieux  libertins  »  fans  avoir  £ût  aucune 
étude  des  fbndemens  de  notre  foi^  fans 

voir  qu'à  peine  leur  Catéchifme  ,  fai- 
— ënt  avec  avidité  tout  c«  que  l'impiété 
y  oppofe  :  fous  prétexte  de  voir  les  objec-- 
tions  auHî-bien  que  les  preuves  ^  ils  ibr 
contentent  des  premières  ,  Se  ne  cher- 
chent la  vérité  que  dans  les  fources  de 
l'erreur. 

Si  l'examen  des  faufles  Religions  &  de 
leurs  prétendues  pr^wes  peut  être  nécef* 
iàire ,  c'eft  tout  au  plus  aux  Théologiens  » . 
à  ceux  qui  font  chargés  d'inftruire.  Cet 
examen  n'eft  point  à  craindre  pour  eux  » . 
parce  qu'ils  font  affez  aguerris  pour  n'étse 
pas  ébranlés  par  des  fi^phifmes  ;  &  cette 
étude  ne  fert  qu'à  conficmer  leur  foi  :  aufll 
ne  s'en  difpenfent-ils  jamais ,  quoique  vous 
les  en  accuâez-  Nous  lifons  exaâement 
les  écries  de  nos  adverfaires ,  nous  pefons 
leurs  raifons ,  nous  répondons  à  leurs  dif- 
ficultés ;  &  l'efpere  que  vous  ferez  con^ 
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vaincu  que  j'ai  la  très-attentivieme'nft  U§ 
vôtres* 

Je  pouf  rois  me  difpenfei'  de  vots  Cuitte 
dans  toutes  ks  faunes  imputations  que 
Vous  nouij  faites,  itiais  encore  eft-il  bon 
de  les  parcourir  rapidement,  &  de  voir 
combien  vous  êtes  équitable* 

Ou  font  f  dites- vous ,  ks  Théolegiens' qui 
fe  piquent  de  bonne  foi  f  Oùfontceusi  qui  , 
pour  réfuter  les  raiforts  de  leurs  adverfaires  , 
ne  commencent  pas  pat  les  affeiblir  (  a  y  ? 
'  Ici ,  Monfieur  ,  f  oferâi  ûie  citer  ;  fans  êtte 
>  grand  Théologien  ,  je  me  pique  de  bonne 
'  foi ,  &  je  ne  cfains  pas  qtiie  vous  faflîe:^ 
*  VOHT  que ,  pour  réfmer  vos  ràifons^  ,  j'ai 
commencé  par  les  afFoibllr. 

Quand  vous  ave\  voulu  Juger  de  la  foi 
'Cathoiiquejhr  le  Livre  d^e  Ëojuetj  vous  vous 
êtes  trouvé  loin  de  compte  r  après  avoir  vécu 
parmi  nous  J  la  do&rine  avec'  laquelle  on, 
répond  au:»  ProteJIans  ^  n^eji  point  celle  que 
Ton  enfeigne  au  peuple  (  h  )•  X^s  preuve  A» 
contraire  eft  e^èpofée  à  tous  les  yeux.  L^ls 
Catéchifmcs  des  divers  Diocèfes  font 
imprimés  ;  qu'on  en  citfe  un  feul  dont  la 
dodrine  foit  contraire  à  l'expofitiofn  de 
ia  foi  compofée  par  M.  Bofîuef.  MAra- 


(a  )  Emile,  reme  5^ ,  p,  i^.jr* 
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jge^  miejux  votre  réputation  »  Monfieur, 
quand  vous  voulez  noircir  les  Catholi^ 
eues  y  choiÇflez  des  accuf^tions  moins  di* 
IpQS  à  confondre. 

Nous  réexaminons  peint  ,  dîtes  -  vous ,  ' 
Içs  raifons  des  Juifs  dans  Uurs  propres  Li* 
près  (a)^  Vous  pe  connoiflèz  donc  pas 
la  conférence  de  Limborch  avec  Oto* 
blo  >où  l'écrit  de  ce  fçayant  Juif  eft  rap- 
porté tout  entier  »  auili-bien  que  celui 
d'Acofta  :  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  ménagé  ^ 
nos  opinions  ;  ils  y  parlent  avec  toute  la 
f^^rmeté  de  gens  qui  ne  craignent  rien , 
£ç  qui  ne  fe  déguifent  point  :  loin  que  l'on 
ait  cherché  à  fupprimer  ce  Livre ,  il  a  été 
l^âmprimp  depuis  vingt  ans. 

A  Conftantinople ,  Us  Titres  difent  leurs 
rnLifons  (b)»  Vou3  leur  faites  un  peu  trop 
d'honneur  ;  ils  ne  prennent  pas  la  peine 
d'en  dirp  nulle  part  ;  ils  ne  (çavent  arguf 
içentçr  qu'à  cpups  de  fabre.  Des  gçnç 
qui  étudient  fi  pçu ,  ne  feropt  jamais  des 
Dodeurs  fort  redoutables.  Si  quelques- 
uns  fe  /oQt  Cafardés  à  dire  des  raifons ,  les 
Théologiens  n'ont  pas  été  embarrafles 
d'y  répondre. 
,  II.  y  a  du  mpins  une  diflférence  entre 


des  partifàiîs  des  autres  Religions  &  nxms^ 
Ncrns  ne  refufons  janiais  de  montrer  nos 
preuves  ,  ni  4e  dire  nos  rations  ;  les  Mit- 
iîonnaires  Catholiques  prennent  la  peine 
<i?en  aller  inftruire  tous  les  peuples  qui  veu- 
lent les  écouter  &  les  examine?.  Les  Juifs , 
lès  Makométans  ,  les  Idolâtres ,  n'ont  ja- 
mais fait  la  même  chofe  ;  ils  n'ont  point 
jencore  envoyé  de  députa  pour  nous  in- 
former de  leurs  raifons,  La  préfomption. 
left  donc  toute  entière  en  notre  faveur. 
'  Nous  ayons  j  continuez-vous ,  trois  prin-' 
cipales  Religions  en  Europe;  Pune  admet 
unefeide  révélaûon ,  P autre  en  admet  deux , 
Vautre  en  admeir  trois  ;  chacune  détefie  » 
maudit  les  deux  autres  ,  les  accuji  d^apeu-^- 
gkment  ^  d'tndurcijjiment ,  âopinicUreté , 
de  menfongem  Quel  homme  impartial  ofera 
jiJiger  entr' elles  ,  j'i/  n^ a  premièrement  bien 
pefé  leurs  preuves ,  bien  écouté  leurs  raifçns  >^  ^ 
Celle  qui  n  admet  qu^une  révélation  ^efl  la 
flm  ancienne  a  &•  farok  la  plus  fùre  3  cellt^ 
qui  en  admet  trois  ^  ejl  la  plus  moderne ,  &• 
paroîi  la  plus  conféqueme  ;  celle  qui  en  ai-- 
irkt  deux  6r  rejette  la  troijîéme  ^  peut  bien 
être  la  meilleure  »  mais  elle  a  certainement 
\i(kis  les  préjugés  comr^elle  ;  rinconféquencç 
^fêuuauxyeux^Ca^ya^ 

|d)  fmile,  tome  5 1  f^  l'f^^ 
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R  quelque  chofe  faute  aux  yeux,c'eft 
Ja  prévention  qui  vous  féduit  >  jufqu'à' 
donner  au  Mahométifme  la  préférenco 
fur  le  Judaïfaie  $c  fur  le  Chriftianifine  ^ 
jufqu'à  fuppofer  que  le  fyftême  de  Reli- 
gion formé  par  Ip  plus  ignorant  &  le  plus 
corrompu  de  tous  les  l4^iflateurs  ,  eft 
c-ependant  le  plus  conféquent  ;  taiidis 
qu'il  eft  évident  ,  par  la  leéture  de  l'AI- 
coran  nfieme ,  que  ce  n'eft  qu'ua  mélange 
^arre  des  d&xx  dernières ,  avec  des  ^. 
furdités  fans  nombre. 

Aiitre  fauffeté  de  dire  que  la  révâatîoil 
Judaïque  eft  plus  fure  qu&  la  révélation 
Gbrétiennç  ;  comme  vous  n'en  apporter 
aucune  preuve  ,  je  vous  renvoie  au  pa- 
^llèle  que  limborch  ^  fait  de  Tune  SC 
de  l'autre  dans  le  Livre  que  j'ai  cité, 
•  Nouvelle  injuftice  de  votre  part  d'aflîi- 
^er  que  la  révélation  Chrétienne  a  tous  les 
préjugés  cpntr'elle.  Si  vous  entendez  les 
préjugés  des  paffîons  &  du  libertinage  » 
vous  n'avez  pas  tort  ;  fi  vous  parlez  des 
préjugés  de  là  raifon  ^  du  fens  commun  » 
vous  tombez  en  contradiâion  ,  comme 
de  coutumes ,  puifque  voik  foutenez  ail-, 
leurs  qi^il  rHy  a  pas  de  révélation  contre  la^ 
quelle  les  mêmes  obJ0iom  niaient  autant  Gr 
plus  dê'fot^-quê^^omre  le  Chrifiianifmc  (  a  )« 
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Enfin  ,  vous,  n'expliquez  point  cti  quoi 
cônfîfte  rinconféquence  prétendue  que 
vous  reprochez  à  celle-ci ,  &.il  ne  nous 
eft  pas  donné  de  dévoiler  cette  énigme. 

Cependant  vous  perfiftez  àfoutenir  la 
iiéceflité  d'examiner  les  diverfes  Religions, 
Quel  eft  ici  le  raifonnement  du  Vicaire  ? 
.  Pour  choijîr  entre  les  Religions  diverfes ,  il 
fout  j  dit-il ,  de  deux,  cbofes  l'une  «  ou  enten^ 
dre  les  preuves  de  cliaque  feSle  &  les  com- 
parer, ou  s^en  rapporter  à  l' autorité  d^  ceux 
qui  nous  injlruifent.  Or  le  premier  moyen 
juppofe  des  connoijjances  que  peu  J^hommes 
font  en  état  £  acquérir .  Gr  le  fécond  juJU- 
Jie  la  cr&j/ance  de  chacun ,  dans  quelque  Re- 
ligion qu'il  naijje  (a). 
.  Je  vous  ai  fait  voir  qu'il  n'eft  pas  nécef- 
faire  d'entendre  les  preuves  de   chaque 
feâe  &  les  comparer  ;  mais  qu'il  fuffit  de 
connoître   les  preuves  de  la  révélation 
Chrétienne.  J'ai  démontré  encore  que  ces 

Ereuves  ne  fuppofent  point  des  connoif- 
mces  que  peu  de  perlonnes  font  en  état 
d'acquérir  :  c'eft  une  preuve  de  fait  à  la 
portée  des  plus  fîmples  &  des  plus  gro(^ 
Sers ,  &  une  preuve  pouflee  à  un  degré 
d'évidence  morale ,  qui  équivaut  à  une  cer- 
titude métaphyfique.  D  n'eft  ^ucun  fait 

• 
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iftiFirré  par  lui-mesme.  ïpj 
Bamâîn  auffi  folidement .  auffi  clairement 
'  établi.  Il  eft  vrai  que  les  preuves  que  vous 
avez  données  de  la  révélation  ,  les  exi- 
gent,.  ces  connoifTances  que  peu  d'hom- 
mes font  en  état  d'acquérir  :  je  vous  l'ai 
fait  fentir  ;  j'en  ai-  codclu  qu'elle  eft  dé- 
feâueufe  ,  que  ce  n'eu  point  celle  dont 
Dieu  a  voulu  fe  fervin  Je  fuis  charmé  que 
vous  le  reconnoiffiez  enfin  vous-même , 
&  qm  votre  aveu  confirme  mon  raifon- 
Dennient.  _^ 

Je  vous  ai  démontré  encore  que  l'auto-  \ 
rite  de  l'Eglife  Catholique  eft  établie  fui? 
la  même  preuve  de  fait  que  la  révélation  : 
fur  la  miflion  flicceflive  des  Pafteurs  qui 
remonte  jufqu'aux  Apôtres   &  à  •  Jefiis^  * 
Chrift,  fucceffion  que  perfonne  ne  leur  a 
famais  conteftée  ,  parce  qu'il  étoit  impof- 
fibie  d'en  difcon venir.  Le  Chrétien  Ca- 
tholique eft  donc  bien  fondé  à  s'en  n?p- 
forur  à  ï autorité  de  ceux  qui  Cinjiruifent , 
parce  que  c^tte  autorité  lui  eft  clairement , 
démontrée.  ^'\ 

L'argument  du  Vicaire  eft  fort  boni  . 
contre  les  autres  fedes  ;  il  n'en  êft  aucu- 
ne qui  puiilè  attribuer  à  fes  Pafteurs  le 
Îrivilége  dont  les  nôtres  jouiflènt.  Ces 
ommes  nouveaux  ont  reçu  leur  m'flîon 
d'eux-mêmes  ;  la  plupart  ont  fait  pro*, 
Iblfion  de  rejetter  celle  du  corps  apofto^ 
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iique  ;  ils  ne  tiennent  plus  ,  ni  aux  ApS^ 

très ,  ni  à  Jefus-Chrift.  Leur  minîfter^  ne 

Ifj  liors  du  fein  de  la  ihere  commune  eft  une 

froduâion    illégitime  ,  une   ufurpation^ 
jamais  il  n'aura  le  privilège  de  donner  des 
jenfans  à  Die\i ,  ni  d^s  afibci^s  à  l'alliance 
m'ils  ont  rompue.  Malheur  à  ceux  qui 
iont   conduits  par  de  tds  guides.  Nous 
voyons  tous  les  jours  des  effets  fenfîbles 
.de  ce  défaut ,  le  peuple  même  en  efWrap- 
f)é.  Chez  les  Proteftaas  nos  voifins  ,youf 
peu  qu'un  particulier  ait  de  connoiflan-^ 
)ces,  y  commence  à  avoir  des  doutes  8ç 
ides  inqui^études  fur  Ùl   Religion.  S'il  fe 
trouve  à  portée  de  voir  l'exercice  de  la 
Religion  Romaine  ^  dont  on  lui  a  fait  de 
fi  affreux  portraits  ,  fon  agitation   aug- 
i^QntG .,  il  vit  daqs  le  trouble  ,  &  meurt 
dans   la    crainte.   Le    peuple   catholique 
p'eft ,  ni  incertain  ni  peine  ,  la  vue  des 
JPrpteJftans  &  de  leur  culte  ne  lui  inlpîre 
que  de  la  pitié  ,  il  fent  fes  avantages ,  il 
|pn  bénit  le  Ciel ,  il  vit  tranquille ,  ^  meurt 
plein  d'efoérance.  Cette  différence ,  Mon- 
sieur ,  n'eft  point  un  effet  du  hafard  ;  elle 
eft  fondée  en  raifon  ;  elle  juftijfie  la  con- 
duite de  Jefus-Chrift ,  &  démontre  la  fàuC- 
feté  de  vos  principes. 

Suppofons    donc    avec    yon$    qu'uti 
frnpJe  fidèle  n'ait  jd'âijtre  raifon  pour  ftt 


jJériuâder  qu'il  eft  dans  la  véritable  foi , 
^que  l'autorité  de  font  Curé  :  Mon  Pajieur 
me  dit  £air^  croire  >  &  cdnji  je  crois  (a)  t 
fa  créance  eft-elle  mal  fondée  ,  n'eft-eUe 
apjmyée  que  fur  l'autorité  d'un  homme  ? 
Quelque  peu  inflruit  que  foit  un  fîm* 
pie  fidèle ,  il  ne  peut  ignorer  que  fon  Pa-* 
fleur  lui  eft  aivoyé  par  fon  Evéque ,  obligé 
4ie  loi  enfeigner  le  Catéchifme  du  Diocéfe, 
le  même  qu'il  a  appris  dans  fon  enfance^ 
&  fes  pères  avant  lui  ;  que  fi  ce  Pafteur 
.s?éc^toit' en  quelque  chofè  de  ladodrine 
4jui  a  toujours  été  prêchée  dans   la  Pa- 
isoiffe  où  il  demeure ,  cent  voix  s'éleve- 
mieat  à  l'kiftaot  contœ  lui  ,  qu'il  feroit 
déféré  à  foi)  £vêque ,  &  fiir  le  champ  dé* 
polfëdé;  Ce  fidèle  ne  peut  donc  douter 
que  fon  Curé  ne  lui  annonce  les  mêmes 
vérités  qui  font  enfeigoées  ,  non -feule-" 
ment  par  fon  Eveque  »  mais  encore  par 
le .  Soirverain  Pontife ,  pour  lequel  on  lui 
i^rdcmne  de  prier ,  &  qu'on  lui  a  toujours 
2q)pris  à  reiîpeâer  >  comme  le  Chef  vifible 
(de  l'Eglife  &  le  Vicaire  de  Jefiis-Chrift. 
jUn    fimple  fidèle  eft  donc  certain   cpi'il 
entend ,  par  la  bouche  de  (on  Curé ,  la 
jdoârine  de  l'Eglife  univerfelle  ,  la  doc^ 
aine  du  corps  des  Evêques  ,  fucceflèurff 
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4es  Apôtres.  Quand  même  .ce  impif} 
fidèle  ne  feroit  pas  en  état  jde  rendre  xai>* 
ion  de  fa  croyance  ,  &  de  £ùre  din£  l'ana-« 
lyfe  de  fâ  foi  ,  cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  foit  réellement  dirigé  par  unp  autorité 
iupérieure  à  cell^e  de  fon  Curp,  par  l'au- 
torité de  J'Çglife  ^niverfelle* 

Que  l'on  nous  montre  la  même  unité 
j^lidairâ  de  minîftere  £c  de  xiqârine  danS' 
Iputes  les  autres  {èâes  de  l'Univers  ^  on 
pourra  comparer  alors  la  foi  du  Chrétien 
Catholique  à  la  croyance  aveuglé  ^des  ^u** 
tares  peuples.  Un  Proteftant  écoute  fo^ 
Minifire  »  &  fon  Miniftre  le  remroia 
à  récriture  ,  qu'il  n'eft  pas  ^n  état  de 
Jire  ni  jd'entendre  :  un  Turc  A:oute  fon 
Jman  ^  qui  le  renvoie  à  l'Âicoran  :  quelle 
certitude  l'un  ou  l'autre  peutiril  avpic 
(de  la  vérité  ^e  la  doârine  i 

Cçotinuons  d'épouter  voûpq  oracle*  lï 
tjU  en  e^^mple  la  Rdigion  Catholique ,  oà^ 
l'jon  donnç  pQur  Loi  f autorité  de  ÎEgUfei^ 
S^  il  éfablii  làrdejfus  c£  fécond  dilemme  :  ou. 
^efi  ÏEgUfe  qui  s  attribue  à  Mc-niême  cette 
autorité ,  Ér  qui  dit  ;  je  décide  que  je  fais 
ififaiUible  *  dp^cjç  le  fais  ;  Gr  alors  eile  tomi^ 
te  dans  le  faphifme  appdlé  cercle  t^icieux  j 
fi)4.  elle  prouve  qiielU  d  reçu  cette  autorité 
fie  Dieu  /  Sr  alors  il  lui  faut  un  auffi  grand 
ffj^l^wl  de  freuHs  fpur  montrer  ^uen  ç^ 


litle  a  reçu  cette  autorité  »  gu^dux  autres 
feBes  paur  établir  dircBemmt  leur  daHrir- 
ne  (a)^ 

Tout  ceci  eft  déjà  réfuté  d'avance.  Ce 
il'cft  point  PEglife  qui  s'attribue  à  elle- 
même  fen  autorité  :  elle  en  a  fait  ufage 
depuis  Jefus-Chtift  ;  elle  la  tient  par  con- 
fequent  de  lui.  Ceft  Jefus  -  Chriô  qui ,  en 
envoyant  fefi  Apôtres  ,  les  a  chargés  d'en-- 
feigner ,  de  baptifer ,  de  remettre  les  pé- 
chés  y  d'ouvrir  &  de  fermer  la  porte  du* 
Ciel.  Les  Apôtres  ont  dopné  la  mêmci 
commiffion  à  ceux-  qu'ils  ont  aflbciés  à  leur; 
filiniftere;  ceux-ci.  à  d'autres  fans  interrup^ 
;  rion  jtifqu'à  lïousr  . 

Cette  miffion  des'  Apôtres  &  dé  leu«s 
iuccefleurs  eft  âbfolument  nulle  y  Ci  les 
peuples  ne  font  pas  fondés  à  y  croire 
avec  une  entière  certitude ,  or  on  ne  peut 
le  fier  à  leurs  enièigneHiens  ,  s'ils  n'ont 
;  qu'une, autorité  humaine.  Quelle^  fera  donc 
-^reffouFcc  de5  peuples  ignorans  &  gro^ 
fiers  que  Jefos-Chrift  a  ordonné  d'inftruî- 
le,  &  qui  ne  ibnrpas  en  état  de  connoitre 
par  eux-mêmes  h  vérité  ou  la  faufleté  de 
fa  dodtBine  qu'on  leur  annonce  ?  S'ils  ne 
peuvent  fondei?  leur  foi  fur  le  caradere^ 
me  ceux  qui  parlent  au.  nom  de  Je(us<^ 
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Chrifi ,  fur  quoi  la  fonderont-ils  ?  Om# 
Monfieur ,  ye  le  foutiens  ;  fi  Jefus-Chrift 
n'a  pas  donné  à  fes  envoyés  un  Garaâete 
divin  ;  s'il  ne  leur  continue  fon  aflîftance 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles ,  la  foi  eÛ  impof- 
fible  ,  Jefus-Chrift  lui-même  eft  venu  en- 
vain.  Dieu  n'a  voulu,  ni  éclairer ,  ni  fauver 
le  genre  humain. 

Il  tte  faut  aucun  appareil  de  preuves 
pour  montrer  que  l'Eglife  conferve  en- 
core aujourd'hui  cette  autorité ,  ou  fi  vous^ 
voulez  ,  cette  même  infaillibilité  qu'elle  a^ 
reçue ,  &  qu'elle  a  dû  recevoir  à  fa  naifla»- 
ce^  Les  Pafteurs  d'aujourd'hui  font-ils  les 
fiicceffeurs  des  Apôtres  ?  Voilà  toute  la 
queftion.  Or  il  n'eft  pas  plus  difficile  de 
prouver  que  Clément  XIII  eft  le  fucceffeur 
de  S.  Pierre  ,  que  de  montrer  que  Loxiis 
XV  eft  le  fucceffeur  du  premier  Roi  qui  a^ 
fondé  la  Monarchie  Françoife. 

Voici  donc  tout  le  raifonnement  qu'un 
Cathofique  eft  obligé  de  faire  pourfe  dé^ 
montrer  à  lui-même  l'infaillibilité  de  FE* 
glife.  Dieu  a  envoyé  Jefus-Chrift  &  les 
Apôtres  :  premier  fait  éclatant  dont  tout 
l'Univers  dépofe.  Les  Apôtres  ont  fuo* 
ceffivement  envoyé  des  Pafteurs  ;  &  c^eÔL 
istinfi  que  les  nôtres  leur  ont  fuccédé  :  fe-^ 
cond  fait  dont  tout  le  monde  convient^ 
Donc  Dieu  veut  m'xn&oire  p^  eux> 


tiwvTà  PAR  tvi-i^fHÉr  ip0 
^ftffritùQ  il  ^  inftruit  les  premiers  fidèles  paît 
'  les  Apôtres»  Mais  je  ne  puis  être  inflruit 
fârçment  &  fans  danger  d'erreur ,  fi  Diei^ 
ne  continue  à  mes  Pafteurs  l'aflîftanca' 
qu'il  a  donnée  aux  Apôtres  ;  Donc  Dieif 
h,  leur  continue  en  effet.  Quel  eft  l'hom- 
Jtie  aflèié  groffier  >  pour  qu'il  ne  puifle  ainfi^ 
raifonner?  Et  que!  appareil  faut-il  pour  te 
feii?e  ? 

Mais ,  fliiviant  lar  Joî  que  je.më  fiiîs  im-* 
pofée  avec  vous  ,.  Monfieur  ,  fttppofons- 
encore ,  cjioiîqûe  fauflèihent ,  que  Pautori- 
té  de  l'EgUfe  ne  puifle  être  prouvée  que^ 
comn>e  tout  autre  dogme  particulier ,  & 
fiiivant  la  méthode  des  Protéftans  ,  pa/ 
FEcriture  ;  du  moins  te  Catholique  n'a^ 
que  ce  feuT  point  à  examiner  ;  dès  qu^'ik 
eâ  une  fois  décidé  ^  tout  le  refte  fe  termina 
par  une  fîmpfe  conféquence  r*  tout  ce  qu^ 
FEglife  enfeigne ,  eft  la  vraie  dodrine  de 
Jefus-Chriff.  Dans  les  autres  fedes  chré*^ 
tiennes  ,  la  diicuilion  recommence  fiur 
chaque  article  en  particulier  :  félon  vou^ 
même  (a)  ^  il  faut  fçaroir  tes  langues ,. 
voir  quel  eft  le  fens^  que  lès  Autetû-s  fip- 
crés  ont  donné  aux  termes  dont  ils  fe  fonr 
fervîs  y  s'il  eft  bien  rendu  dans  les  ver* 
£ons  r  s'il  n'a  pas  changé  par  trait  dm 
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temps  y  &c.  La  vie  fuflfk  à  peine  poUf 
achever  Texam^n  ,  &  il  n'aboutit  ordi- 
nairement qu'à  multiplier  les  doutes  ,  &  à 
feire  des  incrédules. 

Vous  infiftez  encore.  Il  r?y  a  donc  rien 
i  gagner  pour  la  facilité  de  PinfiruSion  ,  &• 
U  peuple  rCeJî  pa^  plus  en  état  d! examiner 
Us  preuves  de  V autorité  de  VEglife  chei  les 
Catholiques  ,  que  la  vérité  de  la  doSrint 
the\  les Protejlans (a).  Vous  devez  fentir 
maintenant ,  Monfieur ,.  combien  tout  cela 
cft  faux.  La  preuve  de  l'autorité  de  l'E- 
glife  chez  les  Catholiques  confifte  dans 
un  raifonnement  fort  fimple  &  à  portée 
"ries  plus  groflîers  ^  la  vérité  de  la  doftrine 
chez  les  Proteftans  ne  peut  être  exami- 
née que  par  la  difcufÇon  des  paflages  de 
IPEcriture ,  travail  immenfe  ,  qui  ne  con- 
vient qu'à  de  fçavans  Théologiens,  dont 
le  peuple  eft  aufli  incapable  chez  les  Pro^ 
teftans  ,  que  chez  nous.  Ceft  donc  aux 
Proteftans  à  vous  répondre ,  &  non  pas  à 
sous. 

Comment  donc  fi  déterminera-t-il  »  le 
peuple ,  ^'wTze  manière  raifonnable  »  autre-* 
ment  que  par  V autorité  de  ceux  qui  tin-* 
ftruifint  ?  Mais  alors  le  Turc  fi  déterminera 
de  mime.  En  quoi  le  Turc  eji-ilplus  coupa-^. 
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itSnrrÈ  par  Èur-MESME^    5or 

Wr  fue  nous  l  FoUâa  Monfeigneur  >,fe  rai^ 
finntment-  auquel  vous  TC&ve\,pas  répondu  % . 
&  auquel  je  jdoute  qu^on  puijje  répiondru 
iVous^  ajoutez  dans  una  note.  :  c^e^  ici  une 
de  ca  objiElions  terribles  auxquelles  ceux 
quV  w?attaquent  ^.fi  gardeht^  bim  de  tour 
iher  t^y*- 

^  Vous  comptez^  en  vérité  Beaucoup  fiîir 
Findulgence.  de  vos  Ledeurs  ;;  pour  uâ  i 
i      homme  qui  traite  fi  durement  les.  Théo- 
logiens,  tous  les  avez  bien  peu  lus.  Cettt 
objeâion ,  à  laquelle  on  a'a  î^ais  tour 
cHé ,  vient  cependant  encore  û'étra  diicit»- 
tée  tout  récemment  par  M.  *  TEvêque  da 
Puy  >  dans  fea^réponles  à.  un  fçavant  de 
GenèveC  t)  :-&^ii  nVfait  que  développer' 
lès  principes  déja^établis  par^  M.  l'Evêqus' 
de  Meaux  ^tdansv  fa  conférence^  avec  1^ 
Miniftre.  Claude  (c).- Vous  pourre?-  Wr^ 
corê  la^^etrouver  dans  Papin  (  i  )  .&  d'au^r^ 
très  Controverfiftes.- 

Cet  argument  terribledont  vous,  croyeï 
lious  écrafer ,  eft  déjà  ré&ité  d'avance,  par 
ce  qui  a  été  dit.  Un  Catholique,  fe  déter-f' 
imna  d'une  manière,  raifonnable  par  Tau-r- 
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torité  de  ceux  qui  rinftruifent ,  (  f  enterâJ^ 
àe  (es  Pafteurs ,  )  parce  que  .cette  autorité 
lui  eft  démontrée  par  la  preuve  de  feit^ 
par  leur  miflion  fucccffive  ,  qui  remonte 
jufqu'aux  Apôtres,  Un  Tiffc  de  même  ne: 
leroit  pas  coupable  de  s'arrêter  à  Tauto- 
rite  de  ceux  qui  l'inftrùifènt ,  s'U  pouvoir 
s'afliirer  qu'ils  ont  une  miflSon  divine* 
Mais  où  font  les  preuves  de  cette  miflion  > 
De  qui  Mahomet  tenoit-il  la  fienncJDe 
fon  fabre  &  de  l'imbécillité  de  fes  Difci-* 
pies ,  voilà  tottt  le  miracle. 
"  Si  le  fils  £un  Chrétkn ,  dîtes-voiK  ^foit 
%kn  defuivre  y  fans  un  examen  profond  Éf 
Impartial  yla  Religion  de  fon  père  ^  pourquoi 
U  fils  £un  Turc  feroit-il  mal  dé  fuivre  de 
'mime  la  Religion  dufien}  Je  défie  tous  les 
intolérans  du  monde  de  répondre  à  cela  rien 
5^i  contenu  un  homme  fenfié  (  a  )•. 
'  Votre  manière  ordinaire  de  triompher  ^ 
Monfieur ,  eft  de  tourner  le  dos  à  l'ennôr- 
ini,  &  de  faire  femblant  dé  ne  pas  le  voir  : 
pour  accepter  votre  défi  ,  l'on  n'a  pas 
oefoin  de  beaucoup  de  bravoure.  Le  fils 
d'un  Chrétien  Catholique  fait  bien  de  fut- 
vre  la  Religion  de  foA  père  >  non  pas  parce 
que  fon  père  l'a  profeflee  avant  lui  >  mais 
parce  qu'elle  lui  eft  enfeignée  par  un  corra 


&  PaAêurs  dont  il  connoît  la  miilîoa' 
divine»  comme  il  a  été  dit.  Le  fils  d'uiv. 
Turc  ne  fait  point  mal  de  fiûvre  la  Reli«^ 
gion  de  fon  père,  tant  qu'il  n'eft  pas  et» 
état  d'examiner  fi  elle  efl  bien  ou  mal 
fondée  j  mais  dès  qu'il  ^ft  parvenu  à  un* 
âge  raifonnable  &  à  une  capacité  fuifi-^ 
iante  pour  en  connoître  la  faufleté,  s'iK 
ne  l'examine  pas  ,  il  eft  coupable  ;  s'il 
^examine  de  bonne  foi  ,  il  la  trouvera; 
deftituée  de  preuves.- 

Nous  ne  difconvenons  pas  que  te  mal- 
Keur  d'être  né  &  élevé  dans  une  fauf& 
Religion ,  ne  foit  une  tentation  terrible  v 
<}ue  les  engagemens  de  la  naiffance  &  les 

E réjugés  de  l'éducation  ne  <Uminuenr 
eaucoup  aux  yeux  de  Dieu  >  la  faute  que 
Bon  peut  commettre  en  y  perfèvérant. 
Qu'en  conclurons  -  nous  ?  Que  cette  fau-^ 
tfe  efl  nulle  ?que  Dieu  ne  l'imputera  point 
à  ceux  qui  auraient  pu  s'inftruire?  Eft-^ci' 
mifonner  ? 

Il  eft  de  mauvaife  grâce  de  dipe.  que 
lâ'foi  des  enfans  fr  de  beaucoup  dliommes^ 
efl  une  affaire  de  géographie.  Seront- ils  rrf- 
0mpefifés  d^tre  nés  à  Rome  plutôt  qu^à  la^ 
Mùque  ?  On  dit  à  fun  que  Mahomet  eft^ 
h  Prophète  de  Dieu ,  Gr  il  dit  que  Mak^^ 
met  efl  kPfiophéu  de  Dieu  pondit  à  Poutre 

jf(€  Mahomu  efl  unfiurii  ,,&'.ii  dit  ^e 

I  Y J 


Mahomet. tfi  un  fourbe  a  chacun  des  deux  e^ 
affirmé  ce  qu^ affirme  i^autre.^. s'ils  fe  fujent 
trouvée  tranfpofés. ,  Peutran  partir:  de  deux 
dijpofitionijj  femblabla  >  peur  envoyer  L^wik 
tn  Paradis  .jCr  £autre  en  EnferX  a  > 

C'eft  encore  ici  une  objeâion  à  Jaquelle 
vou$  répondrez  , y  il  vous  plaît  :  la.Relr- 
g^on  naturelle  ♦  tout  comme  la%  Religion  rér 
vélée ,  peut  être  une  afiaire  de  géographie» 
Tel  Sauvage  ,..qui  vit  en  brute  dans  les  fo-» 
rets  de  l'Amérique  ,.  auroit  pu  connoîtrô 
aufli:  ^rfaitement  que.  vous  la.  Religion 
naturelle  » /il  fut  né  .ailleurs  „&  l'eût  peut-f 
étre.obfervée  plus  fidèlement^  Serez  -  vous 
înieux j:éconîp€ofé.q]ue..lui îSi  vous  ditea 
que.  non  ;  iquoi.fert  dcxncla  Religion 
naturelle.  ? .  Mieux  vaut  rigîiorer.  que>.  la 
çonnoître  r.avec  cette  connoiflànce  ,  on 
eft.expoie  à.  la  damnation  ^.^ tandis  que. la 
felut  d'un  Sauvage  eft  eu  fureté, par  fon 
ignorancet  Le  fort  des  Hurons  eu  pré-? 
férable  à  celui  de  votre  élevé.  Dites^ 
donc  av€a  nous  i.  O  abitudû  /  &  conve- 
nez que  les  décrets.  de^Dieiu  font  impé^ 
nétrables. 

Je  vous  ai..déJ9/  répondu  que  Dieu  n'en^ 
verra  point  l'un  en  Paradis  ,  précifément 
parce  qu'il  eft. né  Chrétien ,  fi  ce  n'eft  lesi 
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tenfens  baptifès  „  maïs  parce  qtf H  a  véci|i 
«n  Chrétien  :-ni  l'autre  en  Enfer  ^précifé-^ 
Hient  parce  qu'il  a.  été  Turc  ou.  Païen ^ 
inai$  parce  qu'il  n'a  pas  fuivi  les  lumières 
que  Dieu  lui.  a  données»^ 

On  ne  doitu  pas   être  fiirpris  ,..  fî  vous^ 
avez  formé  un  traité  de.  tolérance  &  dé^ 
fraternité  avec  les  Turcs  C  ^  Xr*  ^^^^  "^^^ 
principes  i  vous    ne  pouvez  le    refufer.,. 
même  aux:  Idolâtres  ,  (ans  ime  injuftice^ 
criante.  Vous  ne  voulez  d'autre  preuve  de 
là  révélation  ^  ni.de  la  vérité  d'une  Relf— 
gioa,..que  l'examen  de  la. dodrine.  qu'elle* 
propofe  ;..  chez  les  Chrétiens  ,.  &  à  plus 
forte  r^fon  chez  les  Turcs  &   chez  les> 
Païens  y  Je  peuple  efl  incq)able  de  cet: 
examen  ;.vous  le  foutenez  ,.&  nous:  eo^ 
convenons.  Donc  chez  les  uns  &  les.  au-? 
très.»  le  peuple  eff  réduit  à  n'avoir  d'autre; 
Religion,  q^e  celle  qa'il  plaît  à  fes  Doc-r 
teurs  de  lUi  donner  x.  par   conféquent^â 
être  Athée  ,.  fT  on  lui  enîeigne.  tAthéifme. . 
Tout  cela  fe.  fuit  parfaitement  ;.&  voilât 
où  conduifent  vos  ma:veilleux  principes*. 

Mais  changez  de  méthode  ,.M'on(]eur>s 
revenez  aux  preuves  de:  la  révélation  que- 
Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  ont  données  , 
examinez  le  caraâere.  6c  là  miffion .  de^^ 


n^ 
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'^eux  qui  Pannoncènt;  alors*  la  foi  du-feui 
Chrétien  Catholique  eft-  raifonnabler  &- 
certaine  ;  la  croyance  de  tous  les^  autres- 
peuples  eft' aveugle  &  téméraire  ,  le  pre-^ 
mier  feul  peut  être  moralenient  certain  deP 
ces  ttois  faits  ;  qu'il  eft  enfeigné  par  le- 
corps  des  Pafteûrs  ;  »  que  ce  corps  a  fuccédé- 
au3t  Apôtres  ;  que  fes  Apôtres  ont  été  en- 
voyés de  Dieu  pour  inftruire»  Trouvez ,  fîï 
vous  pouvez  ,  la  mctne  certitude^  dan»- 
aucune  autre  feéte: 

Vous  démontrez  donc  rous-même  \a^ 
faufleté  de  votre  fyftcme,par  l'abfurdité^' 
ides^  Gonféquences  qui  en  découlent  ;  jeu 
n'ai  ceffê  de  vous  le  repréfent^»^  Selon* 
vous  ,  fi  Dieu  a  fait  une  révélation  ,.il  nV 
donné  pour  la  reconnoître  qu'un  feul  ca-^ 
inaftere  q^  eÛ  hors  de  là  portée  des  troist 
quarts  du  genre  humain.  Ils  font  donc 
Érès-Iégitimement  fondés  àrn'y  pas  croire  ;^ 
Dieu  ne  peut ,  fans^  injuftice  &  fans  tyran- 
tiie  ,  les  punir  tle  n'y  avoir  pas  déférée- 
Auffi  croyez-vous  qn^un  homme  de  bien  ,^ 
dam  quelque  Religion  qu^il  vive  de  honn€: 
foi  y  fera  fauve  (  ^  )  ;  vous  n'en  excepte:^ 
pas    même  Tidolâtrie^  Dieu    a    înftruir 
les  hommes  i,  mais  fes  inftrudions  ,  référé 
Vées  pour  un  petit  trombre  de  têtes  fça- 
varttes ,  font  foxr  inutites  au  peupte  :  cgt 
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*i^vans  voient  k  vérité  >  mais  pour  eu3r^ 
fewls  ;~ils  font  fans  caradere  &  (ans  auto- 
rité pour  faire  refoeéter  leurs  leçons.  Lé 
peuple  qiri  doit  (e  défier  d'eux  ,.  parce 
qu^ils  fonr  hommes  &  rnenteurs  »,  ne  leut 
doit  aucune  croyance-(  a  X 

Vous  conviendrez  du  moins  que  ce  fy* 
ûême  n^eft  pas  celui  de  Jefus-Chrift  ni  deç/ 
Apôtres.  Jefus-Chri&  a:  promis,  le  falut  ,< 
^ais  à  ceux  qui  ciçoiroiem  &  feraient  bàptir 
fis ,  &  point  à  d'autres,  Seidn  S»  Paul  i^ 
'Dieuptutquei9ks  les  hommes  fêlent  fauyés  i^ 
tK>n  pas  OT  profdTant  l'erreur  y  mais  eït 
fari/enam  à  la  connoiffance  de  la  vérités- 
.hfus'ChriJieft  Ufeul  nom  qui  ait  été  donné- 
nux  hommes  fous  le  Cid  pour  'être  fauvéss' 
&  vous  prétendez  qu'il^  eft  indifférent  ait^ 
peuple  tf  invoquer  Jefus-^hrift^  ou  Maho« 
tnet.  Selon  vous  ^  Dieu  n'a  montré  la  yé^ 
rite  qu'aux:  fçavans  ;  (èlon  Jefus-  Chrift,^ 
Dieu  Pa  cachée^  aux  prudensjpour  la  reVé*- 
îer  aux  petits  Ér   aux  ignorans.   Seloii> 
vous ,  Dieu  ne  s'eft  point  embarraffé  de  lai 
croyance  ni  du  falut  du  peuple  i  lelbn  Si:' 
Taul  y  Dieu  a  choijî  ce  qui  paroit  infenfé 
"aux  yeux   du  monde  ypour  confondre  let 
jniîfans  &»  lesfages  (b).  Etoit-ce  te  peine 
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de  prouver  avec  tant  d'emphaie  la  diT^ 
nité  de  l'£vaDgile,  pour  le  contredire en^ 
fiiite  avec  fî^  peu  de-  méoagemeBt<?v 

Vous  avez  encore  ajputédan&  une  note^. 
içie  les-  Théologieçis  ypour  fe-  tiper  d'affai* 
9e ,  ont  recours  à-^c  mffàis^quelle  foi  infujfi 
wils-  obligent  Dieu  de.  tranfinetzre.  à  Vtn^ 
pint (a  > Lifez  >.Mbnfîeur ,  lifer  plus  at-^ 
icntivement  les  Théologiens  ».  ou  ceflez- 
de  les  calomnier.  B  eft'  faux  qu'ils  aient; 
î&mais  imaginéune  foi  infufe  tranfmife  des 
pères  aux  enfads  y(  je  p^irie^  des  Théoh> 
giens  Catholiques  }.  C'en:  par  lebapcéoie,. 
&  non  pa£  la  naiiTancequa  Dieu  donne  Ja*. 
fciânfuie  avec  l'habitude  des  autres  vertus  ^ 
chrétiennes*  Il  eft. encore  plus  faux< qu'ils: 
admettent  cette,  foi  infufe.  pour  ûippléer 
aux  preuves  de  la.  révélation.,;  &  pour  Ji 
tirer  â affaire*  Ils  foutiennent  que  cette 
habitude  infufe  eft  néceflaire.  pour  que 
Taâe  de  foi  du  Chrétien  foit  furnatureL; 
mais  jamais  ils  n'ont  fondé  la  certitude 
de  cet  aâe  fur  un  autre  motif  que  fur  la 
certitude  même  des  preuves  de.  la  révé- 
l^on.  Nous  fçavons  très-bien  q|ie  vous 
n^dmettez. ,  ni  foi  (lirnaturelle  ».ni  vertus 
jîifiifes,  oi  l'opération> deDieu pour  fancr* 
tifier  les  âmes.  •  Chez  vous  »  c'çft  la  raifoU' 
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1)01  opère  le  falut ,  la  grâce  n'y  entre  pour 
rien  t  les  fçavans  feuls  font  les  élus.  Mm 
nons  ne  nous  fentons  ^nt  afTez  habiles  pouc 
prétendre  à  cette  béatituxle  ^ni  aiTez  intré- 
pides pour  vous  fuivre  au  travers  de  tant 
d'erreurs  &  d'abfurdités» 

De  ce  que  nous  avons  dit ,  il  réfuke; 
Monfieur  ,  que  toutes  vos  pbjeâions  con- 
tre l'autorité  de  l'Eglife ,  portent  fiir  de 
fduSès  fi^Dpoiitians  y  &  que  plufieurs  peu* 
vent  fe  rétorquer  contre  vous  avec  avan?^ 
tage.  Vous  auriez  donc  pu  vous  difpenfet 
de  r^ter  ce  que  tant  d'Ecrivains  Pro- 
teilans  ont  d^  dit  avant  vous.  Pouiles.à 
bout  par  les  réponfes  qu'on  leur  a  donr 
nées ,  ils  ont  pris  depuis  long  -  temps  le 
paiti  de  garder  le  filence  ;  &  vous  mcî&k 
ûgement  fait  de  les  imiter*.  — 

Je  fiiîs,  &Cr 


LETTRE    V. 

Sur  la  Tolér-ance* 

A  L  n'y  a  pas  encore  fong-temps  ,  Mon» 
fieur,  que  l'on  s'eft  avifé  d'agiter  -la  queftioii|§ 
qui-  va'  nous-  occuper  ;  &   la  difcuflîon 
ntnt  foroit  pas  néceifaire  ,fi  Ton  vouloir 
(livre  de  bonne  foi  les  conféquences  qi4^ 
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découlent  des  vérités  démontrées  daûs  lef 
Lettres  précédentes.'  Si  Dieu   a   voulu? 
éclairer  le  monde  par  la  prédication  de 
Jefus-Chrift  &ç  des  Apôtres;  s'il  a  ét^li- 
un  miniâere  vifible  pour  étendre  par  tour 
l'Univers ,  &  pour  perpétuer  la  croyance 
des  vérités  révélées  ,xoiîime  nous  favons 
prouvé ,  tout  homme  à  portée  de  vérifiée 
ces  deux  faits ,  eft  coupable  de  ne  pas  fe 
foumettre  à  l'autorité  de  rEgUfe  ,iî  mé- 
prife  la  parole  de  Dieu» il  (éfobéit  à  fes 
ordres  ,  ils  s'expofe  volontairement  à  la 
damnation    étemelle.    L'EgUfe    revêtue 
d'une  autorité  divine  pour^feignet^  tous 
les  hommes  ^  eft  en  droit^'exiger  qu'ils 
obéiflent  à  fa  voix  ;  s'ils  y  réfiftent ,  de  les 
traiter  conmie  des  rebelles ,  de  les  retran^ 
cher  der  &  fbciété  &  da  nombre  de  fes^^" 
«nfans ,  de  les  regarder  comme  hors  de 
la  voie  du  falut. 

Ces  conlequences  n'ont  été  mécoxv^ 
nues  que  par  ceux  qui  avoient  le  plus  vif 
intérêt  de  les  révoquer  en  doute  ,  &  en 
particulier  ^  par  les  deux  feâes  fameufes 
qui  ont  divîTé  la  fociété  chrétienne  2w 
feiziéme  fîécle  :  dles  oferent  ériger  un 
«-tribunal  contre  celui  qui  étoit  établi  p^ 
Jefus-Chrift  ,  condamner  les  fucceifeurs 
des  Ap^es  &  leurs  propres  juges  »  ea^ 
^épmei  les  anathémest  Mm  bmtéî  1% 
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«léme  principe  qui  les  avoit  féparées  de 
ta  fociété  des  fidèles  ,  forma  dans  leur 

Îropre  fein  de  nouvelles  dlvifions.  Des 
)ofteur8  aguerris  à  teur  Ecole ,  tournè- 
rent contr'elies  les  mêmes  armes  dont 
^lles  s'étoient  fervies  contre  TEglife  Ro- 
maine t  &  leurs  enfaos  n'eurent  pas  pour 
elles  plus  de  refpeét ,  qp,'elles  n'en  avoient 
eu  pour  leur  mère* 

Dans  la  confufion  que  Teur  caufbienc 
ces  défîuiions  ê  contraires  à  l'efpcit  de^ 
l'Evangile  y  il  fallut  ,  pour  en  couvrir  le 
icandale  >  recoiurir  à  la  tolérance  mutuelle  i^ 
c'eft-à-dire ,  approuver  un  défordre  qu'il' 
n'avok  pas  été  poflible  d'empêchen  De 
^el  droit  un  Proteftant  reftiferoit  -  il  aux 
autres  feâes  te  privilège  dont  il  s'eft  pré- 
valu contre  l'Eglife  Romaine  >  &  la  même 
liberté  qu'il  s'eft  arrogé  »  de  ne  croire  que 
ce  qu'U  juge  à  propos  ?  La  tolérance  >  que 
Ton  veut  faire  paflfer  aujourdhui  pour  uo- 
dogme  facré  >  eu  donc  la  dernière  reUbur- 
ce  d'un  parti  poufle  à  bout  par  fes  pro- 
pres principes ,  le  remède  extrême  appli* 
que  à  un  mal  défefpéré  »  &  qui  ne  lerr 
qu'à  le  rendre  incurable. 

On  fe  bomoit  d'abord  à  accorder  Im 
tolérance  aux  dSfFèrentes  feâes  chrétietK 
nés;  par  un  enchaînement  de  conféquenr 
ces  \  vous  prétendez  qu'on  doit:  l'éteoike 
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aux  Juifs  &  aux  Mahométans  :  &  fcîpené 
dânontrer  r  qu'en,  raifonnant  toujours 
de:  même  ,  les  Païens  >  les  Matérialiftes^  >. 
les  Athées  ,.ne  fçauroient  en  être  exclus.' 
Voilà  r  Monfieur  ,  k  gradarion  qp^il  fai^ 
siéceflakemenc  faire  »  dès  que  l'on  aban^ 
lionne  un  moment  le  centre  d'unité  &  de 
vérité  établi  par  Jefus-Chrift. 

D  efl  à  propos  d'avertir  qu'il  n'eft  point 
îci  queftion  d'une  tolérahce  purement  ci-^ 
vile  ,  qui  eft  du^reflbrtdaGouvememenr 
Se  des  Magiârats  ;  mais  d'une  tolérance 
cccléâafUque  &  théologiq^e ,  qui  confifte 
à  croire  que  les  hérétiques  de  toutes  leS" 
feâes,Jes  Juifs, les  Afahométans  même, 
Quoique  hors  de^  FEgliie ,  font  néanmoins 
dans  la  voie  du  f^ut  vqut  tout  homme  de 
bien ,  dans  quelque  Religion  qifïl  vive  df 
bonne  foi ,  peut  être  fayfue  (  a  ).  Qu'on  peut 
£tre  ,  fans^  conféquence  pour  le  falut^ 
iTurc  à^  Conftantinople  ,  Juif  à.  Amfter^  ' 
jdam  ,  Calviniflre  à  Genève,  Catholique  sb 
&ome  :  qpe.  c^s  diflërentes  Religions  font 
iine  aâ^rede  pure  police,  autant  de  loix 
nationales  ,  qjii  n'obligent  que  ceux  qui 
privent  dans  les  pays  où  elles  font  éta^ 
blies  ^  que  la  Keligion  naturelle  eft  1% 
li^et  néceflàire ,  la  leule  indiQ>enfable4' 


^iLaucj  ii^ùé^ 
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Cette  dodrine  vous  paroît  fi  eflèntielÉ 
au  bonheur  de  l'Univers  ^que  vous  vous 
croyez  obligé  de  l'enfeigner^  malgré  les 
iuckcrs  &*  les  chaînes  (a);  quiconque  ne 
l'admet  pas  ,  £e  cend  l'ennemi  du  genre 
humain  (b)  ;  quiconque  ofe  dire  :  hors 
ÏEglife  point  de  Mut ,  doit  être  chaile  de 
l'Etat  &  banni  de  là  fociété  (  c>    - 

ViOus  nous  permiBÇCrez ,  Monfieur ,  d'^ 
peller  de  cet  arrêt  ;  pour  penfer  comme» 
vous  j  il  faudroit  renier  Jeliis  -  Chrift  & 
l'Evangile , tomber  en  contradiâion ,  met- 
tre la  Religion  naturelle  en  péril  :  vous 
nous  difpenfercz  d'acheter  par  des  abfur- 
dités  &  par  d^  jcrimes  ^  ^honne^r  d'être 
ile  votre  avis. 

Je  dis  d'abord  que ,  pour  admettre  la 
toIér^ncjB  telle  que  vous  l'enfeignez ,  il 
feut  renoncer  à  l'Evangile.  Vous  fçavez 
ce  que  Jefus-Chrift  a  dit  à  fes  Apôtres , 
en  leur  donnaxit  leur  milfion  :  Préchei  i'£- 
pumgilt  à  toute  crémirt  ;  celui  qui  croira^ 
&  fera  iaptifé  ,  fera  fiiuvé  ;  cehi  qui  ne 
croira  pas  ,  fera  condamné  (d).  Il  pe  noua 
appartient  pas  de  révoquer  cette  fenten- 
,  ce  :  Que  celui  qui  n  écouter apas  PEgUfe  ,foU, 


(  a  )  Lettre,  p.  So# 

ih) Ibid*  p.  85. 

/  c  )  Contrat  fodal  |  àaft  h 
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à  votre  égards  comme  un  Païen  &*  un  Pa^ 
Uicain (a).  Vous  voyez  que  Jefus-Chrift^ 
lui-même  a  ofé  dire  :  hors  ïEgliJe  point  de 
Jalut^  Le  voilà  donc  ^  félon  vous  ,  en- 
nemi du  genre  humain  <,  digne  d'être  chafle 
de  PEtat ,  &  Ikns  doute  crucifié.  Les  Juifs 
n'ont  fait  qu'exécuter  la  Saitence  que^ 
vous  auriez  prononcée  contre  kû.  Jamak- 
iK)Us  n'aurons  le  courage  dç  traiter  ainfi 
aotre  Maître* 

-  Lies  Apôtres  i^nt  pas  été  plus  tolé- 
fans  ;  ils  (e  difent  envoyés  pour  faire  r^n^ 
ire  obéijfance  à  la  foi  che^  toutes  des  No* 
tiens  (b)^  S.  Paul  ordonne  d'éviter  un 
hérétique ,  de  le  regarder  comme  un  /rom* 
wne  pervers  &•  condamné  par  fin  proprjt* 
jugement  (  c  ).  S.  Jeaa  défend  de  le  rece- 
voir chez  foi  >  même  de  le  fàluer  (d).  Ce» 
B'eft  pas  notre  faute  fi  ceue  doârine  ne; 
s'accorde  pas  avec  la  vôtre*  i 

Non  content  de  contredire  ouverte-L. 
stient  les  enfeignemens  de  Jefus-Chrift  Se 
lies  Apôtres ,  vous  condamnez  encore  leur 
conduite.  Si  tous  les  hommes  peuvent  fe 
feuver ,  dans  quelque  Refigion  qu'ils  pro-; 
feflènt  >  qu'étoit-il  néceflaire  d'en  établie 

M„^ : . ^ 

Ka)  Matt.  i8,  17. 

C  b  )  Rom.  I ,  y. 

iiC)  Tic.  j,  lo,  «  : 

ld)t  Joan,  10.  . 


RÉFUTÉ  PAR  LUI-MESME.        SIjT 

Wnc  nouvelle  ?  Les  Juifs  pouvoient  fe  fau-^ 
ver  avec  leur  Religion  nationale  ,  poui> 
quoi  la  leur  faire  quitter  ?  Les  Païens 
pouvoient  être  gens  de  bien  ,  &  fe 
iauver  de  même  va  quoi  fervoit-il  de  les 
léclairer  ?  La  prédication  de  l'Evangile^ 
ii'étoit  propre  qu'à  troubler  le  repos  du 
^enre  humain.  Jefus-Chrift  prévoyoit  les 
mouvemens  &  les  divifions  que  fa  doc-* 
trine  alloit  caufer  fur  la  terre  ;  il  les  a 
<iiftinâement  prédits.  Il  a  déclaré  qu'il 
était  venu  apporter  «  non  la  paix ,  mcùs  le 
glaive .,  mettre  la  féparation  entre  le  père 
€r  r enfant .  allumer  la  guerre  *  non  -  feu** 
lement  entre  les  peuples  divers  »  mais  dans 
le  feîn  d'une  même  famille  (a),  h  a  foi-* 
gneufement  averti  fes  Difciples  des  con* 
tradiétions  qu'ils  auroieiit  à  effuyer  ;  mal- 
gré cette  connoiffance  ,  il  n'a  pas  laiffé  de 
prêcher  &  de  les  envoyer.  Si  la  paix  doit 
^tre  préférée  à  la  vérité  ,  &  la  Religion 
nationale  à  l'Evangile ,  Jefus  -  Chrift  &  feS 
Apotrçs  ont  été  des  féditieux  ,  que  l'on 
9  bien  fait  de  punir.  Vous  vous  contente» 
de  dire  qu'Us  ne  vousfemblent  guêres  plut 
fages  que  Us  conquérans  (b  ).  Vous  pouviea 
^ajouter  qu'ils  ont  été  cent  fois  pires  ;  jai» 


m 


4*)  Lettre,  p.«U  / 
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Hiaîs  conquérant  n'a  caufé  dans  fUmVert 
Hne  révolution  auffi  univerfelle  ;  les  divi- 
fions  dont  ils  ont  femé  le  germe  »  dure- 
ront autant  que  le  monde. 

Faites  attention ,  je  vous  prie  ,  qu'il* 
ont  attaqué  de  front  cette  tolérance  que 
vous  confeillez.  Elle  régnoit  fur  la  terre 
avant  leur  prédication.  Les  Juife ,  contens 
<ie  leur  loi  pour  eux-mêmes  ,  ne  penfoient 
point  à  la  propofer  aux  autres.  Les  Ro- 
mains 5  bin  d'aflèrvir  à  leurs  opinions  les 
peuples  qu'ils  avoient  conquis  »  adoptoienc 
fou  vent  leurs  Dieux  &  leiu'S  cérémonies: 
les  Grecs  n'avoient  jamais  envoyé  des 
Miffionnaires  aux  Perfes  ni  aux  Egyp*' 
tiens.  Toutes  les  Nations  erroient  cha- 
cune à  fa  mode  ,  Se  regardoient  leuc 
Religion  particulière  comme  une  loi  na-* 
tionale.  (J'eft  précifément  ce  que  vous 
ibuhaitez. 

Au  milieu  de  ce  calme  que  vous  regar- 
diez comme  la  fouveraine  félicité,  Jeuis- 
Chrift  vient  annoncer  fon  Evangile ,  & 
envoie  le  prêcher ,  non  à  un  feul  peuple  » 
mais  à  toutes  les  Nations  :  fes  Apôtres 
entreprennent  d'y^aâujettir  les  Juifs  &  les 
Romains  ,  les  Grecs  &  les  barbares  ;  ils 
prétendent  que  tout  homme  obéifle  à 
îeui:  voix  ;  plus  de  falut  qu'en  Jefus- 
Qbx]Ri  plus  d'efpéraace  ^H'en  l'Evangile  > 

plus 
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J^Ius  de  vraie  Religion  que  le  Chriftianif-- 
9e:&  par  un  malheur  qui  vous  arrache 
^aujourd'hui  des  larmes  ,  ils  periuadent ,  ils 
convertirent ,  tout  cède  à  leurs    efForta^' 
Peut-on  aflez  regrettet  ces  temps  heureux  ^ 
où  il  n'étoit  point  queiHon  ce  Religion 
univerfelle  ,  où  Ton  pouvoit  être  Juif*; 
Païen ,  Idolâtre  ,  Athée  impunément ,  fer 
Ion  le  pays  ou  1  on  le  trouvoit  ;  aller  au 
Ciel  par  le  menfonge  auffi  aifément  que  pai: 
la  vérité  ;  fe  fauver  par  le  libertinage  auflî 
fûrement  que  par  la  vertu  ?  Convenez- 
«h ,  Monfieur ,  il  n'y  a  point  de  milieu  ;  ou 
votre  dodrine  eft  infoutènable ,  ou  fEvaui 
gile  mârite  l'exécration  du  genre  humain»  ) 
Voyons  cependant  fi  votre  fyftême  fé  fuît 
&  (e  foutient.  Il  eft  contraire  à  l'Evangile  ,' 
cela  eft  clair  ;  mais  eft-il  au  moins  conforme 
à  la  raîfon  ?  Vous  prêchez  la  tolérance  mu- 
tuelle aux  Juifs  f  aux  Chrétiens»  aux  Maho^ 
.métans4  voudriez- vous  nous  ,dire  pour- 
quoi vous  ne  parlez  pas  des  Idolâtres  ?  Ils 
doivent  être  tolérés ,  félon  vos  principes.  Jet 
penfe ,  dites-vous  ;  que  Ceffimiel  de  la  Reli^ 
gion  confijle  en  pratique  ;  que  non-Jeulemeni 
îLfaut  eue  homme  de  bien ,  miféricorditux  i 
humain^  charitable  ,  rnais  que  quiconque eji 
vraiment  tel ,  en  croit  ajfe^  pour  être  fau^ 
vè  (  a).  Un  Idolâtre  peut  être  tout  cela* 

Partie  L  •       K. 


££  guelgncs  -  uns  ont  pani  trfs  ;  î!s  «tf 

^royoienl  donc    alTez  pour  éxie  fauves»- 

'Vous  faites  conGfter  la  Religion  humàtw 

£c  fociale  ,  à  croire  que  tous-  les  Itommes 

ioat  frères,  ont  une  origine  commune; 

^ue  notre  ame  eft  immortidle  ;  qu'il  y  « 

iloe  providence  &  une  -vie  .à  venir  (  a  ), 

I,ès  Païens  ne  nient  aucun  dç  ces  articles  , 

^u'eft-Ce  qui  pourroît  donc  empêcher  de 

jes  croire  dans  la  voie  du  falut  ?  Selon 

Vous  encore ,  un  homme   de  bien  ,  dans 

qtiil  vive  de  honnt  foi , 

,....;  un  fils  n'a  JAmai* 

[  Religion  aefon  père  (b^* 

&  â^evé  dans  f  id(riâtrie  » 

ERiré  de  fon  ^ut ,  que  I9 

s  éclairé  &  \ç  plus  ver- 

i  o'ayez-vous  pas  cora- 

s  dans  une  alTociation  d» 

,  fi  l'on  ■  vtnis  en  croit  « 

c  te  bonheur  da  gettfe 

Ichez-vous  point  en  cela 

té  chférienne  dont  vous 

le  vengeur, 

I!  eft  vrai  que  îes  Païens  ne  confeflènt 

foint  l'unité  de  Dieu,  que  voas  regarde* 

f^pçnAmt  comme  un  des  dogmçs  dç  ht 


(  4  (  L<n«  ,  p.  St 
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^«ligïdd  nâturôlle.  Cela  ne  fait  rien.  Si 

fl^ï  dogmes  font  tous  de  la  memt  vérité  ^, 

fpfX$  ne  font  pas  dé  la  mime  importance^  Il 

^fart  indifférent  à  la  gloire  de  Dieu  qu^elU 

ious  fcit  connue  tn  toutes  chofes  ^  mais  il 

importa  à  la  fociété  humaine  t  &  i  chacun 

4e  fet  ffifimires  ^  que  tout  homme  connoifft 

^  rmptiffe  tes  devoirs  que  lui  impofe  la  loi 

4(5 .  Dieu  envers  fon  prochain  &  entiers  foi^ 

même*  Qu  il  y  ait  un  feul  Dieu  fuprênie^ 

ou^qu'il  y  ait  des  Divinités  fubalternes  qui 

ptéfident  à  certaines  parties  de  la  nature  i 

^'il  faille  n'adorer  qu'un  feul  Dieu ,  ou 

^rt^ger  (on  culte  entr$  ces  Divinités  pat^ 

tîçulieres  ;  je  ne  vois  pas  que  la  décifion  d^ 

ces  quejiions  *  eH  apparence  ejfentielles ,  im-^ 

fGfte  plus  à  Vefpéce  humaine ,  qke  de  ff  avoir 

^uel  jour  de  la  lune  en  doit  célébrer  la  Fâ* 

^uesm^..^  Que  chacun  penfe  là-dejfus  commû 

H  lui  plaira  ,  f  ignore  en  quoi  cela  peut 

intéreffer  les  autres  ;  quant  à  moi  »  ceUb 

ne  tf^intéreffe ,  point  du  tout»  Mais  ce  qui 

m^intéreje  >  moi  (f  tous  mes  fifnblahlesi 

de^  que  chacun  fâche  qu^il  ex^ie  un  At^ 

hitre  du  fort  des  humains ,  duquel  nousfom^ 

WHi  tous  les  enfans  ;  quil  nous  ptefcrit  à 

tous  d^-étfic  juftes  à  de  nous  ainter  les  uns  lei 

autres ,  d^hre  Bienfaifans  6r  miféricordieux, 

de  tenir  nos  engagemens  envers  tout  le  mon^ 

dCi  mémç  envers  noscnrtenïis  &  lesjîcnsi 
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que  V  apparent  bonheur  de  cent  vit  rfejt  rîeni 
qu^il  en  ejt  une  autre  après  efle,  dans  laqueiW 
$et  Etre  fuprtme  fera  le  rémunérateur  det 
hom  ,  &  le  luge  des  méchans»  Ces  dog'^ 
fnes  &  les  dogmes  femblables  font  ceux  quHl 
pnporte  d'enfeigner  à  lajeunejfe  Cf  de  per^ 
Juader  à  tous  les  citoyens  (  a  ).  Voilà  votr^ 
morale  ;  qu'un  Idol^ltre  en  foit  p^rfuadé  ; 
^  eft  foffifamniçnt  ortiiodoxe ,  vous  lui* 
ferez  grâce  fur  fon  idolâtrie. 

Vous  ferez  encore  fans  doute  un  ac- 
l:ueil  glps  favorable  aux  Déifies  ;  ils  ad^ 
mettent  la  Religion  naturelle  3  ils  fè* 
croient  obligés  à  être  gens  de  bien  ,  du. 
moins  ils  4e  difent  4  jils  font  tolérans  >  ce 
^nt  les  croyons  par  excellence. 

Reftent  Içs  MatérialUles ,  les  Athées; 
les  Pyrrhoniens  ;  qu'en  ferons-nous  ?  Selon* 
vous  ,  il  f^ut  les  punir.  Quiconque  com* 
bat  les  dogmes  eflèntiels  dont  on  vient 
de  parler ,  mérite  châtiment  fans  doute  ],  it 
0Ji  le  perturbateur  de  ï ordre  ty  V ennemi  ie 
la  fociété  Çb).  En  foutenant  que  chacune 
fia  que  fon  jugement  pour  mcâtre  »  vou5* 
irjoutez  j  quant  aux  opinions  qui  ne  tiennent 
foint  à  la  morale  j  qui  n^ influent  en  aucune 
faaniere  fur  les  avions ,  &  qui  ne  tendent 

(  4)  Emile ,  totxu  4 .  p,  $^. 

^Hm'ii'»s>       V 
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f<Attt  à  tranfgnjfer  les  loix  (  fl  ).  Or  tes  opi?* 
nions  des  Spinofiftés  ,  des  Pyrrhonicns  ^ 
xles  Athées  tiennent  à  ta  morale  ,  influent 
infinifnent  fur  les  aâions  >  font  contrairel^ 
fiux  k>ix#  Aillejurs  vous  ordonnez  quejl 
quelqiiun  dogmanfe  contre  la  Religion  uni'' 
verfeLle  ,  il  foit  banni  de  la  fo^iété  s  comme 
ennemi  de  ces  loi^  fondamentales  ( >  )  :  ot 
les  knpies  dont  nous  parlons  ,  dogmati- 
fent  contre  la  ReUgion  naturelle  >  qui  eSt 
}sk  Religion  tiniverfelle* 

Mais ,  Monfieur  ,  qu'importe  à  la  fo* 
.ciété  qu'un  homme  croie  les  dogmes  de^ 
la  Religion  naturelle  ,  pourvu' qu'il  eiï 
templiflè  tous  les  engagemetis  >  qu'il  en 
^atique  fidèlement  tous  les  devpîrs  ?_ 
,^?u'un  Athée  foit  jufie  &  bïenfaïfant; 
j)ar  l'efpérance  d'être  heureux  en  l'autre 
vie ,  ou  par  le  défir  d'être  trancpiile  dan? 
celle-ci ,  en  quoi  cela  nous  intérefle  - 1  -  il  ? 
U  eft  faux  qu'il  foit  perturbateur  de  l'or^ 
are  >  ni  ennemi  de  la  fociété  ;  dès  qu'il  (é 
conduit  à  l'extérieur  en  bon  eitoyeiv ,  le$ 
loix;  ni  la  pdice  n'ont  rien  à  voir  à  fe 
croyance. 

Qu'il  croie  ce  (^W  voudra ,  direz*vousi 
mais  ^'il  ne  dogmatife  point.  Celui  qui 
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dogmatife  contre  la  Religion  univerlélTét 
ilétruit  les  liens  de  la  (bcieté  ;  U  en  eft  donc 
f  ennemi  :  fort  bien,  Suf  le  même  prin* 
cipe  >  tous  ceux  qm  donnent  quelqa^a^- 
teinte  à  ces  liens  îacrés  ,  qui  enfeîgneht 
une  doârine  capable  de  les  aâbiblir ,  ne 
£>nt-ils  pas  aufK  ennemis  de  la  ibciété ,  de 
dignes  d'être  punis  comme  tcb  ?  Or  quif- 
conque  ofe  parler  ou  écrire  contre  une 
ileligion^  révélée  »  autorise  par  tes^  Io«x , 
dont  un  des  principaux  objets  ^  de 
reflèrrer  les  noeuds  qui  unifient  les  hom- 
mes  entr'eux ,  ne  fe  rènd-^il  pas  coupîK 
bte  de  cet  attentat  ?  Ne  travaille-t-il  pae 
â  diminuer  k  fuboxdînation  &  la  £:>umi^ 
fion  aux  puififances  légitimes  que  l'Evan- 
gile nous  prêche  avec  tant  de  force  ?  Céhii 
qui  enfeigneroit  par  exemple  ,.j«e  PeJ^k 
du  Chrijiimifme  tfi  trop  favêrahh  àlaty* 
rannie  ,  que  les  vrais  Chrétkns^  fint  fahs^ 
jmr  être  efclaves  (  tf  >;  ne  tiendpoit-3  p«r 
un  langage  £5dineux ,  &  digne  ^attirer 
fur  lui  tout  le  pdkfe  de  Pautorîté  fouve* 
faine  ?  Le  Gouyemement  feroit  dbnc 
auffi  bien  fonde  à  févir  contre  fei  qù^t 
contre  tes  Athées  :  en  ordonnant  de  pu* 
rà  ces  derniers,  f^ous  rendes  À  VimolérM,^ 
te  leffûignatd  c^  vous-  feigneat  de  lui  ôi:er«. 


«î'-^^F^^P* 


AA)  Cs)ittf«K.foâal  >  L.  4»  c,  h 


l*ittàile''iîtodf  >  qtiiéhgàge  àes^^ 
t&  ennemis  de  la  Religion  fociate  &  de# 
îoixî ,'  ofeiige  de-  châtier  tous-  ceux  qui  fe 
l?endent  cortïplices  du  mênie^  crime  ;  oi|i 
il  n'eiï  faut  toleref  aitcuii ,  ou  it  faut  Ut 
tolérer  tbus  ;  on  vou$  défie  d'écabiîr  exur 
Ir'euic  une  régie  fixe  d'exception  ou  à0 

.  S^pper  cmV'ertéïftent  les  fôndena^ns  d* 
fe  fociété  ^  c'eft  u»^  grand  crimes  c'en  eit- 
j>!eitt-être  un  monadrie  de  les  miner  four-^ 
demienti  &  de  les  éï>ranler>îmais  c'eft  tour* 
pyars  un  crime ,.  &  il  mérite  toujours  ^ 
teegea^f  e  publique,  t-e  Cîouvernemenî:^ 
lie  doit  point  fouàrir  que  Ton  touche  eau 
ôUcune  mai^irô  à  un  ftoint  fi  efien(îef  ,^ 
(dès  q^e  vous  mettez  des  bornes  a:  foQi 
^9uvtMr>dè9  que  vous  i!alentifle35  Qytt  ïïù^ 
iivité  &:  fon  :t&te  >  vou^  au^mfez  la  Uceofr 
€er  ^  i^  W  Ikence^  ne  reipeâa  point  dm 

Four<çioî  doimm  pmtk  Tes  Âifilès? 
EfE-ce  parce  qiie^  leurs  opinions  font  feuf-' 
fes  i  Paip  cette  raifon  il  faudroi^  punira" 
Coûtes  les  erreursr  Eft-ce  perce  qu-eU^ 
lont  dîunn^les  l  Mais  >  (etbn  vos  princi-^ 
f^  »,  fî  ua  Athée,  efi  hommi  de  tien  ^  ^ 
W  craÂ^  ^g  /o w  être  fam^é  ia)i  &*  fètaP 


K  iv 


2^4  Ir£  Déisme 

les  nôtres  ,  toute  erreur  volontaire,  fiir  lé 
Religion  exclud  du  falv*  Eft-ce  parce 
qu'elles  font  contraires  aux  loix  ?  Mais 
quiconque  attaque  une  Religion  aùtoriféô 
par  les  loix ,  pécfee  contre  les  loixr  Eft- 
ce  parce  qu'elles  font  pernieieufes  à  Isl 
focieté  ?  Mais  toute  do(ârine  contraire  à 
une  Religion  qui  eft  utile  à  la  focieté i 
îte  peut  être^  avantageufe  à  la  focieté^  Or 
ftous  verrons  ,  par  vos  propres  aveux  j^ 
que  le  Chriflknîfme  eft  très  -  utile  à  la 
Ibciété.  Par  cènfèquent  >  dès  qu?on  ne 
doit  point  tolérer  les  Athées  >  on  n^ 
doit  tolérer  aucun  des  ennemis  de  la  Re- 

<  Voilàr ,  Monficur  ,  ce  qu'il  eût  fallti 
iêclaircir  ,  avant  que  de  déclamer  contre 
f  intolérance,  Jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
mieux  ajiifté  votre  fyftêtne  ,  ii  den^eure 
|!>rouvé  qu'il  eft  contradiftoire  j  ^  od  il  ne 
faut  point  admettre  la  tolérance,  où  elle 
doit  être  univerfelle  j  fi  eHe  eft  univer-r 
felle  ,  elle  anéantit  toute  Religion, 

Mais  fut-elle  moins  pemicieufe ,  je  là 
foutiens  encore  impraticable  ,  fi  ce  n'eft 
Qux  fourbes  &  aux  hypocrite».  Regarder  . 
îé  Chriftianifme  comme  une  Religion  tm^ 
tionale ,  une  loi  de  pure  police  extérieure  ^^ 
c'eft  me  perfiiiader  qu'il  ne  m'oblige  qu'au- 

|4nt  ^ue  je  fuis  daos  le  pajrs  çà  cecte^V)]^ 


"KitVTè  FAIT  rur-MÉSMï.  à2f: 
tSteti'  vigueur  ;  qu'ainfi  je  dois  croire  chez^ 
&s  Chrétiens  que  Jefus-Chrift  eu  le  fils  de 
Dieu-,  le  Sauveur  des  hommes  ;  parmi  les 
Juifs  ,qu  il  cft  un  impofteur  ;  avec  le» 
Turcs  ,,  qu'il  n'eft  que  le  précurfeur  de 
Mahomet  ;  ou  plutôt  je  ne  dois,  rien  croi- 
re, mais  feulement  me  comporter  à  Fex-» 
térîèur  conune  fî  je  croyois.  Loin  d'être* 
obligé  de  verfer  mon  fangpour  confeflèê 
Jeiiis-Chrift  »  conmie  l'Evangile  me  l'or- 
donne ,.je  dois,  pour  me  conformer  à  la 
police  extérieure  des  différentes  Nations  , 
fadorer  en  France ,  le  renier  en  Turquie^ 
êc  lé  blafphêmer  dans  une  Synagogue; 

Ainfi  ,  en  nous  accufant  d'hypocrifie^ 
l^us  nous  Tenfeignez ,  vous  la  réduifex  en 
fyftême^vous  nous  vouler  faire  joue^  un 
perfonnage  dont  les  Païens  même  ont  eu 
liorreur  ;  vous  (çavez  qu'ils  regardoient 
avec  m^ris  ceux  d'entre  les:  Chrétiens 
qui  n'âvoienrpas  le  courage  de-  perféverer 
éàm  leur  Religion  r  &  voilà  la  lamte  mot 
raie  que  l^on  profeâe  avec  la  Religion 
naturelle; 

Auffi  êtes-vous^  forcé  de  convenir  que 
}âm!ais  aucune  fefte  ,  aucun  parti. n'a  pa? 
fe  réfoudre  à  cette  tolérance ,  felon^  vous  ^ 
fi  néceflaire*;  &  l'on  peur  vous  prédire,., 
qu'excepté  les  libertins  déclarés  ,  perfon^ 
V  ne.  jTjrréfoudr*  jamais. 


32dr  Lk  D-i;!  Jr»r»v     " 

i4  Dietim  plaiji  *  ^^^t^-^om  ^^^t^^m- 
maisje  prÈ:he  mx:  hàmm^  le  dogm^-  crud 
et  Phuoléname  y  qjut  jamak  je  lei  pjorte  i> 
àétefiet  leur  prockim  ,*  à  dir$  à  d'aubes: 
hommes^  ii^ous  fire^  damnés  Ça)*  Voilà  ,. 
Monfieur ,.  le.  ^n^  &cFcft  q.W:W^  ave:ç~ 
trouve  pour  rendis  Mtpe  doâïinp  0di«i:^^ 
lad^uifca:  &  nom  eajb^ninisn  ïl^fl  skO^ 
Itimeût  faux  qiLi!elle  nmit  port§  à  détefleci^: 
prochain  quel  qu'ilr  foit.  L'Egfife  CathoU- 
^c  eft  fî'élûigné&de  ce  ientimen€ ,  qu'elle:^ 
prie  &  invke  tous  le^  fidéfes  à  f  rier  pour^ 
les  hérétiques  &.  pour  les  infidâes  »  afin  qu^ 
fiiea  les  éclâre  &.  fe   &ûe  cofiilo^re  i. 
0UX  :  c'eft  le  feus:  de  la  prie^^  que  nou^ 
Êifons  tous  les  jours  à  Dieu^  eu  hû  dit- 
fent,  félon  tordre,  de  Jefus^hrifti^/drfr 
nom  fiiî  fcmEkfià (h ), 

Il  eft: encore  plu$  &ux  c^<^  nous  difioqf 
à  perfonne  tvaus  fire^:  damnt  ;.  rien  n'^eff 
plus  contraire  à  ce:  que  Ton  eafeign^  cofl^ 
munément  fiir  le  fort  de^  différentes:  fto»- 
«es  qui  fcmt  bois  dit  km  det  FEglife^. 

i^  Pour  ce  qui  regarcfe  les  hérmqae^ 
tfûà  font  baptif^  &  qui  croient  em  J^fus. 
Chrifb,  nous  iômmea  perfuadés;  que  tau6^ 
€eux«  qui  viventr  der  bouHie^  foi^dôns  l^vws 

(Uk)  Bnàile,  torae  5  ,  p;  171. 

(B)  On  fqzît  que  l'Edifia  prie  f]géd^me«t ^our  q|j^ 
;Obje«  Je  jour  4u  vendoem-  Sbinn 


\ 
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iàreurSyqoi  croisent  ,  p«r  oûé  ignortoct 
mvincibfe ,  être  dans  la  voie  du^  mut ,  qui 
£»roicn€  prêts-  i  reocrer  dsm  fEglife  B^ 
maine  ,  Çiu  Diea  leur  faiibu  c^vnoîtrer 
<iu'elle  feule  eft  la  véritable  EgUfe  ;  non^^ 
femmes  pttfvLSudés  qœ  ce&  ames^  fimplw» 
&^  droites  fbm  ,  parla^difpofitiofi  de  tetiur 
ecBitr ,  autant  d^enfiins  de  l'Eglife  Catbo^ 
lique^  C'eft  le  ièntiment  de  tou»  lea  ThÀMN- 
logiens  ,  aprè$  S.  Auguftin ,  qui  enièigne^ 
que  rE^liki  de  Jefus-ChrUl  ,  feinliilable^' 
aux  épouie^  de  Jacob»,  donne  des  créera 
à  fon  ^oox ,  non^eidetnent  par  elle^mê'' 
zne>  mais  encore  parle  iécoifirs  defesfer-** 
"tarîtes.  iSit^tper  Je  ^fipe  fer  ut^oi  an^ilUh 

2^  Quand  il  ek  queftion  des  infidétèr,. 
vivans  fans  Religion,  comme.  1^^  Càuva** 
j^  ;.  s'ils,  font  aflei;  abrutis  pour  être  •  i^p 
c^>abie&  de  s-élever  par  eu:];[''mêmes  à^  ta 
«Eonnoiflance^  de  Dieu  &-  àes  priïK:ip6S^ 
de  la>  kn  naturelle  (  fuppoiition  très-ha^ 
&rdée ,  )  noua  préfiiûions  que  Dieil  lei 
traitera. comme  des  imbécSies  &.lés  en« 
fms  morts  fans  baptême  ;  &.  xt  s'es^  &ut 
Beaucoup  qùe^  nous:  eondamnions:  ceilx*<^ 
aux:  fupjrfices  de  l'eùfer  ,  quoique  roui 
nous  en  accufier,  comme  nous  te  verrons^ 
liâ^aprè^, 

j^  Si  QSL  parte  des>  infi^lès^  qui  ont: 


92B^  E  E  Dirsirr 

^quelque  connoiflrnicei  de.  Dieu  &*  de  Hfc 
jfégle  des  moeurs  >  qui  ils  fuivent  en  toutes 
chofes  les  mouve^iie^s  de  leur  con£:ieflce;,. 
ouils  ne  les  fuivent  pasrDans  le  fecond  cas^. 
îl  font  coupahlea  >.  ils  femnt  par  confé- 
^juent  punis,, non  pas  pour  leur  infidélité;,, 
-que  Ton  fuppofe  involontaire ,  mais  pour 
leur  réfiftance  à  la.voix  intérieure  :  &  vous 
^es  obligé  de  dire  la  même  cholè^fivous 
croyez  fincérement:  L'obligation  où.  font 
tous  les  honunes  d'obfervèr  la  Rdigiom- 
Jiaturelle  dès  qu'ils  la  connoifrent*. 
-  4°:.  Si  ce  infidèles  fuivent.  ex^emcni:: 
&  en  toutes  chofes  ^laloi  de  Dieu  éerhe  auv 
fond  de  leur  cœur  ;.  dans  cette,  fuppofif- 
tion  , .  qui  nous  paroît  prefqu'impoffible-» . 
envain  vous  nous  demandJerez  comment^: 
i)ieu  pourvoira  àJeur  falut  »  comment;  il 
jûftifiera  à  leur  égard  la  volonté  finçer« 
pu  il  eft.de.  fauver  tous^  les  hommes  ,.,quels 
moyens  fa  .providence,  emploiera-,  pour  les 
éclairer?.  Nous  vous  répondrons  que:  nous 
p'en  fçavons.  rien  v  que  la  révélation  n% 
nous,  reprend  point  ^.que.  Dieu  ne  nous 
doit  point  rendre  compte.de  fa:  conduite  t 
mais.  que.  nous   fçavona  feulement  qu'il 
ne  fera  injaftice-  à.  perfonne..  Si-  quelque 
Théologien  a  cru  &  enfeigné  que  les  in? 
fidèles  dont  nous  parlons  ,  font  condamr 

jaç»  aufeui  éternel  jjbn  fentiment  :pd^ 
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tnKèr  né  feît  régie  pour  perfbnne  iVEglim 
Hô  l'a  point  aînff  décidée 

Voilà  ,  Monfieur-;  comme  nous  fom-^i^ 

;  mes  cruels ,  barbares  y  ennemis  dvL  genre 

bumain  ,  obftinés  à  damner  tout  le  mon-^ 

de  :  Jugez  de  Téquité  de  vos  accufations^ 

Vous  les  continuez  cependant; 

*Le  dtvair  de  fuivr^  Gr  d^ aimer  lu  Relu 
gion  de  fin  pc^S' jîte  s^ étend  pas^  jufquaux 
dogmes  eontraires  à  la  bonne  morale ,  tet 
que  celui  de  Vmtclérance^  C^  ce  dogmt: 
korrible  qui  arme  kf  hommes  let  uns  contre ■ 
hs  autres  y  ûc  les^  rend  tous  ennemis  du  genres 
humain  (a).  Par  conféquent  ,  avant  que* 
r£vangiîe  né  nous  eût  enièigoé  ce  dogmes 
feorr«ibfe  ,  les  hommes  ne  s^armoient  point 
les  uns  contre  les  autres  ,  la  terre  étoit  le. 
fèjour  de  la  paix  >  de  la  juftice ,  de  la  charité 
mutuelle  ;  tes  guerres ,  où  l!intérêr  de  Re- 
ligion i^entroit  pour  rien  >  dévoient  êtr^ 
beaucoup  moins  fenglantes..  Point  dv^ 
tout  ,  vous  nous  apprenez  tout  le,  con-- 
traire  i  que  le  Chrimanifme  a  rendu  les^ 
Gouvememens  moins  fanguinaires  &  les^ 
mœurs  plus  douces ,  qu'il  a  fait  ce  que  Jes 
fciences  &  les  lettres  n'ont  jamais  pu  faire 
chez  aucune  des  Nations  policées;  Nous 
verrons  cet  important  aveu  dans  la  Let^ 
fuivante^ 


;  Cèfï  ledogmehorj^te  de  rintplèratfcri 
c'eft-^à-dire,  de  k  neccflSté^  de  crfîre  eti^ 
DieU'  &  esn  Jo&B-Ch?-i^  pour  être  faui^é ,. 
^l  ccmdmc  noa  Mtffiotiaairi^  chez  le«^ 
pmples  l^rbafies  ,.  qm  tei^  fait  tous  le^^ 
jpurs^brwer  la  mo!ft;.poi«r  inftruke,  pour 
civilifer  ^  pour  appi^voifev  des  hommes 
£iuvages^&.  abrutie  Comment  un  dogine,. 
fi  pernicieux  en  Eiurope ,  peut-il  être  fî' 
falutaire  en  Amérique  ?  Comment  peut-il; 
kfpirer  la  haine  de  Tlmmanite  &  le  cou^ 
sage  de  fe  facrifier  pour  elle  ? 
.  Mais,  cela  ne  vous  touche  point  i-  U^ 
miffumnains  m.  i^ous  fiwbkm  guères  plia 
fiigts  que.  les  cottfuérans  (a  )  ;  c'eft-à^ire  ^> 
que  ceux  qui^écWent  les^  hommes  >  ne. 
•aient  pas  mimix  tpic  cewt  qpi  les  exter*'- 
minent.  £n  effet ,  pourvu'  que  la  tolé^ 
lance  nous  délivre  ea  Europe  des  entrai 
ves  de  la  Religion  ,  qu'importer  que  îe^ 
»efl:e  de  l'Univers  fak  dans  la  barbarie  î 
Tel  eu:  le  2èle  cpte  la  tolérance  ipfpire^ 
^ur  l'humanité. 

Ce  dogme  de,  l'intolârance  e(i  contrnin 
À  la  bonne  morale  ;  &il  eSé  enfeigné  d^r 
FEvangile  „  dont  vous  avea:  caaonifé  la^^ 
j&orale  ;  n'importe'  *  la.  tolérance  dofintr 
^H  droit  de  fe  contredire  «.quand  on  juge  à^ 


I^^Jpôs  ';  fc  c^eft  un  pririlége  dont  vaut 
'lûtes  ipi  fiéqitti^  u(agc« 

Tmir  /ei  partif  ^nt  été  perficutturt  6*^ 
ftrfÙMtis  (  a  >  Sott;. Donc  les  Socmiens^âi:^ 
^fes  Déifies  anjourd'hiu  perfikacé»  «siêroîeatr 
à  leur  xicxEt'  pet^uteiffs  ^^ Vik  éRDient  let 
'^maitrcs*^  ib  dotvetxt  donc  ooiis  fçavotr  gté 
^  leur  épaûgnenr  ce  ndkule  ^  en  tes.  enu- 
fiÊcham  y.  aucaor  que  nous  pourro»  ,  dr- 
s'emparer  de  Fautoritaé^ 

Un^  de  leurs  dogmes  foiidamentmix  efl^ 
.la  tolârance^; cda  eft  vrai^rniais  ce  do^ 
file  (jui  ne  fe  lie  potm  dans.  l'Evangile:,, 
ne  peut  être  fondé  que  fur  Hiutéœt  pé- 
ipit^  Oir .  les  ihteféts  changefnr  avec  ie^ 
temps  ,;&.  très-certainement  alors  le  dom- 
ine changera  aufll  ^mpus- avons  pour:  nous 
Inexpérience.. 

Fut-it  )^mms  un  parti  plus  étoquentà . 
prédia?  la  tolér^||:e  ,  gu«  \&  Calvinîftes 
àans  les^  oommencemei^  ?  On  %ait  con»^ 
menr  ils  Font  observer  dans  les  pays  oà 
fls  fe  font  trouvés  les  plus^  forts;  Eftril  à: 
-préfunier  c^e  les  Socinîens  &  tss  Dâfies^ 
-feurs  enfans ,  feroiant  phis  débonnaires  » , 
i'ib  fe  fentc^enc  capatdes  d'écran  leurs, 
-ennemis^  i'Yi^t^  cMpietidrez^e  Monfieat  ». 
uafit  ^&  penfeifictoaTcDHinie  vous^iln'jç' 
a  gù?fes 'd*apparèncê.  Fouj  haïjjti  tncort 


jrittj  les  întalérans  que  ks  efpriii  fortrCaf^ 
c'^eff  -  à-  dire  ,  en  bon  â:ançois  jVjue  voutf: 
kiiffez  encore  plus  tes  Catholiques  qu^ 
i^s  Allées.  Dans  ir'incertitude  de  ce  que 
Qous  aurions  à  redouter  de  votre  haine  j 
A  par  malheur  nous  étions  forcés  de  vivre 
£>us  vos  loix  ^  il  eSk  de  la:  prudence  de 
coaierver  nos  avantages  :  &  ju(qu!à  ce 
4f^  vous  nous  ayez  prouvé  l'épés  à  la 
mdh ,  conune  ont  fait  vos  pères  ,  que 
f£vahgile  veut  qu^on  vous  K>uffire»nous> 
ne  verrons  ppint  cela  dans  l'Ëvangiku* 
Puifque  l'intolérance  eft  une  maladie  atne 
ch^e  à  toute  Religion:  dominante ,  comme- 
vous  le  prétendez ,.  ce  n'eft  pas  la  peigc^ 
de  changer  nos  principes.  Il  vam  encore: 
mieux  être  Catholiques  intolérans  par  un 
yaiibnnement  fuivi ,  qne  de  devenir  Déi*- 
ûés  intolérans  par  inconséquence» 

J'ai  montré  que  le  ^pdement  fur  léquofi 
en  établit  la  tolérance  ^  prouve  qu'elle^ 
doit  être  univerfelle  &  fans  exception:^ 
qu'il  faut  tolérer  par  gradation:  les  Calvi- 
Biftes ,  les  Sociniens ,  les  Déifies  y.  les  Ma?- 
târialiftes ,  les  Athées  ;  d'autres  l'ont  proa— 
vé  avant  moi  ^  &  mieux  que  moi  (i  );. 
:Voudriez-vous  fortt^  une  fœieté  reli- 
j;ieufe  avec  ces  derniers  ?  Noa  fans,  douter 

— ■!    H     I  I  II  ■     I       II  ■■—■■— —^w—Wil^ 
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Vons  ordonne2  qu^ils  foient  bannis  de  Id 
fociété  (a).  La  tolérance  toujours  prê- 
chée  par  les  plus  foibles ,  &  jamais  acr 
cordée  par  les  plus  forts ,  n'cft  donc  qu'une 
chimère  dont  on  amufe  les  (impies  ,  & 
dont  les  hommes  inûruits  ne  font  plus  la 
dupe. 

Quant  au  terme  odieux  de  perfécution 
dont  vous  vous  fervez  indiftinâement ,  il 
cft  bon  de  Téclaircin  Peut-on  l'appliquer 
généralement  à  toute  Religion  qui  preiid 
la  voie  de  l'autorité ,  pour  fe  maintenir  Se 
arrêter  la  licence  ?  Si ,  maître  d'empéchet 
la  profeâion  de  l'athéifme ,  vous  jugiez  à 
propos  de  le  punir  par  les  loix  j  vous  croi- 
riez-vous  pour  cela  perfécuteur  l  Vous  or* 
donnez  qu  on  puniiTe  >  qu'on  banniÛe  de  la 
ibciété  ,.  quiconque  dogmatife  contre  la 
Religion  univerfelle.  Il  y  a  donc ,  de  vo* 
tre  propre  aveu  >  des  cas  où  l'on  peut  févir 
contre  les  ennemis  de  la  Religion  ,  fans* 
«pie  cette  iievérité  pui&  être  traitée  de 
perfècution. 

La  charité  neji  point  meurtrière  yVamouf 
du  prochain  ne  porte  point  à  le  majacrer  (b)é 
Non  ;  mais  l'amour  du  prochain  doit  cé- 
der à  f  amour  de  la  Ji^ftice  et  de  la  tranr 
^piillité  publique  :  cetie-ci  exige  fouvenç 

p»  I !■ 
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que  f  on  puniflè  de  mort  ceiuc  qut  etïûS^ 
prennent  de  îa  trou&ler.*  Ce  n'eft^  point 
^ors  faire  à^ïbumanité  ùm>  plaie-  cruelle, 
ni  offrir  à  Dieu  des  facrifices  de  fang  bu^ 
main  ;  c'eft  puiser  le  corps  politique  dl\M' 
tàng  impur  ^c'd[k  retraocher  un  membre^ 
pourri ,  dont  la  contagion  pourroit  infeo^ 
ter  tout  te  reâe«  Vous  ne  foMiendrez  pas  ^ 
je  penie ,  qu^en  envoyant  CartotK:ke  iui 
fe  roue ,  l^on-  ak  fait  uœ  plaie  à  l'huma^r 
nité. 

,  Vous  voyea ,.  Monteur ,  que  e^eBL  une 
BiBuvaiie  méthode  de  cc^m^ncer  pard^- 
«lamer  y  fans  avoir  pefé;  auparavant  lei- 
confèquence»  de  ce  qu'mi.  veut  àimry  makr 
^pous  Favez  reconnu*  vom-même ,  Iw  mér 
hgniré  eft  OMPeugU  r&  lufu^m.  ne  taifûnam 
fus^  Mettez  ikns  la  bc^iche  à^ixçt  Athér 
h.  tirade  que  vous  faites  contre  les  perr 
^butions  (  a)  ,  y<xts^  Àptireat  que  tcHir 
^odieux  retombe  fur  vous.  ^ 

Moins*  un  culm  e^  raiJoBnMe  ^  plus  cm  1 
€herche'  à'  l'établir  par  la  force  (h)»  Si  oij^ 
èssrepte  le  Mabométifiae  »  nous  ne  con- 
aoifibns  aucun  cub^.  qui  fefbit  établi  par  la- 
force,  fis  &  main^eonent  tous  par  la  force  »^. 
lorfqu'ib  l'(3nt  acqi^e  »^niais.  un  culte  naif-<- 
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&nt  ^  to|ifour&  un  parti  foible.  ha  ReUr 
gion,  une  feb  aucori^  par  le  ScMivief ain  » 
devenue  partie  de^  Iwc  d'uQC^  Nation ,  i^ 
maintier^  >  colmne  toutes  les  litres  loix» 
par  la  punition  des  înâraâ»iirs.  Vou3  n# 
pouvez  blâm^  cette  cpiikduite  >  faas  v.ou^ 
contredire  ;  mais  cçla  ne  voiis  fait  pas  d# 
peûie.  Je  ne  crûi$  fiis ,  dite$-vous  »  qiÎQU 
fu^e  léghimemeni  intmduire  en  un  payf 
Jes  Relighm  étrangères  y  fans  h  permiffim 
4h  Sowercm  ;  car  ^fi  ce  n^eft  pa$  iireStùr 
ment  défobéir  à  Dieu  ,  c^^Ji  ^éfohéir  au:f>. 
lôix ,  &  ^  difo^it  ^ux  hnx  >  d^&béit  é 
I>ieu  (a).  Il  y  a  ime  re(b-iâion  à  mettre  à  co^ 
|)rincipQ;  ipais  vous  >  Mopfieur^quil  n^e]^ 
^lettez  jamais  aux  vôtres ,  voudrieï-vour 
nous  dii^  pourquoi  l'on  a  tort  de  pumj!  ». 
félon  tes  loîx  >  celui  qui  maque  une  Relîr 
gion  mitoriCee  par  les  loix» 
^  Âinfi  tUntoUrmee  &  Kincenfiqueme  ont 
ht  même  Jo^rçe*  Tpu^  au  contraire  >  l'it^ 
tolérance  eA  me  confSq^ence  très  -  juâ^ 
du  principe  que  ^e  viens  de  citer  d'après 
^ous  r  c'èft  la  tolérance  qi*c  voua  pf  écluet 
«ncore  >  malgré  ce  principe  >  q^i  eft  um 
ipcôo&qu^ice,. 

Je  dis  qu'il:  y  a  une  exeepdoo:  è  faicei 
^  ce.  principe  trop^  génécal  i.  m  ne  pem 
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légitimement  introduire  en  un  pays  déS 
Religions  étrangères  ^fans  la  permiffi(fn  du 
Souverain^  S'il  était  vrai  dam  toute  la 
rigueur  ,  on  en  conclurait  que  Jefus- 
.Chrift  même  p'a  pas  pu  légitimement  prê^ 
cher  fa  Religion  ,  fans  l'aveu  des  Afegi- 
ftrats  ;ni  les  Apôtres,  malgré  fes  édits  des 
Empereurs^  Il  s'enfuivroir  que  Dieu  nç 
pouvoit  plus  envoyer  perfonne  pour  ex- 
tirper l'idolâtrie  ,  dès  qu'elle  étoit  autorî-- 
fêe  par  les  loix  civiles.  Il  faut  donc  dire 
feulement  que  l'on  ne  peut  introduire  une 
Bouvelle  Religion ,  fans  la  permiflîon  du 
Souverain  r  à  moins  que  ïon  ne  foit  fpécia^ 
hmem  em^oyé  de  Dieu  pour  cela  &"  que 
Von  ne  fo^t  en  état  de  prout^er  fa  miffumw> 
Sans  cette  reftriétion  ,  vous  mettez  tes 
foix  civiles  au-deflîis  de  l'autorité  de  Dîetïr 
floteme* 

La  plupart  des  cultes  nom^eaux  s^étabUp- 
fmt  par  le  fanatijme ,  &*  fe  maintiennent 
par  Phypocrijie  (a).  Il  eft  vrai  qœ  c'eft 
l'hiftoire  du  culte  Calviniôé  que  vous  fai* 
tes  femblant  de  fuivre.  Il  s'eft  établi  par 
une  haine  furieufe  &  fanatique,  contre 
FEgliie  Romaine  ;  il  s'eft  maintenu  en^ 
ilûte  par  lavoie  d'autorité  qu'il  avoit  rejet- 
fée  pour  s'établir  :  contradiâion  groffiere^^ 
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fk  par  cx)nféquent  hypocrifie,  s'il  en  fut 
Jamais*  U  eH  vrai  encore  que  »  û  jamais  te 
cuhe  <|ue  vous  enfeignez  >  vient  à  s'éta-» 
blir ,  il  ne  pourra  le  faire  que  par  lel 
mêmes  moyens ,  en  rejettant  les  myfteres 
pour  croire  des  abfiirdités  ,  en  prêchai* 
la  «tolérance  pour  s'établir ,  &  en  y  renon-» 
çant  pour  fe.  maintenir  :  tout  cela  eft  dé» 
montré.  Mas  il  eneft  d'autres  qui  ont  iiiivi 
une  méthode  difierente.  Quand  Dieu  (q 
fervit  de  Jefus-  Chrifi  &  des  Apôtres  pout 
établir  un  culte  nouveau ,  ils  n'employer 
rent,  ni  le  fanatifme ,  ni  l'hypocrifie  :  vont 
avez  reconnu  vjous-même  que  Jefie-Chrift 
n'a  été ,  ni  un  mthoufiafte ,  ni  un  ambiti^xt> 
Jiélaire.lh  iê  dirent  envoyés  de  Dieu  5  M 
le  prouvèrent  par  des  oeuvres  fiirnaturel-< 
les ,  &  moururent  conftamment  pour  at-î 
tefter  la  vérité  de  leur  miffion.  Ds  ne  com^; 
mencerent  point  par  demander  la  tolé--i 
cance  pour  eux .  &  jpour  leurs  difciples  i 
mais  ils  d^nanderent ,  ien  vertu  d^  l'au-i 
tôrité  de  Dieu  dont  ils  étoient  revêtus  i 
Vobéijfance  à  la  foi  cktx  toutes  les  NaA 
tiom  {a).  Ils  n'enfeignerent  point  que! 
Fon  pouvoit  fe  feuver  dans  toutes  les  Re^ 
Ugions ,  mab  qu'il  falloit  renoncer  à  Pido^ 
Wric  ^  croire  eu  J ef us  r- Chrifi  ^  ^aire  pénU 
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ience^pour  ériter  le  jugement  de  Die^^à). 
Si  vous  traitez  cette  combite  de  ùnanC* 
iiie,'VOus  VOUS  en  rendez  coupable  vous» 
fiaênie, 

-  On  pourroit  ^zSht  fous  (îlence  le  mer* 
l^eilleux  ^aité  de  paix  que  vous  faites 
conclure  entre .  les  Juifs  »  les  Chrétieaa 
&  lés  Turcs  <i)*;  c'^  un.dieWœuvre 
(le  i^olitiaue  ,  auc|uel  il  ne  manque  ^pio 
Al  bon  iem  ^  aulll  vous  commencer  par 
l)àmiir  les  Théologiens  de  l'aflèmblée  ; 
H  |>recaution  eft  f^e  ;  c'eft  très-^bien  fait 
4^  les  éloigner ,  quaml  on  veut  déraifonner 
^  liberté*  S'il  s'en  trouvoit-là  quelqu'un  « 
Il  vous  repréfenteroit  que  ^  s'^corder  fuc 
la<  Religion  ,  fans  s'înfomi^  de  ce  quiefi 
tugréMe  à  Dieu  »  c'eft  tranfiger  fur  les 
sntéi^ts  d'un  tiers  »  fans  daigner  le  conful- 
ter  »  Sl  malgré  fa  féclamation  \  que  Dieu 

Sant  mani&fté  de  la  manière  la  plus  au- 
mtique  fa  volonsé  fur: cet  article  »  il  eft 
jridtcute  de  itqypo&r  que  c'eft  encore  uœ 
^eftion  »  &  <^e  l'on  ne  peut  pas  fçâvok 
quel  cake  M  ifi  le  fius  agréable^ 

Il  Vous  ferok  obierver  que  fî  vous  pre* 
•nez  pour  ré^le  F  utilité  des  hommes  »  il  faut 
ne  s'actacner  à  celle  de  toutes  1^  Re^ 


logions  qui  peut  être  la  plus  uvié ,  par  con- 

^îquent  à  celle  qui  enieîgne  là  morale  la 

.;^âs  pure  ^  que  dans  et  cas  la  viâoire  da 

Chritcianiûne  eft  inconteûable  ,  Se   qu9 

^otre  prétendue  Religion  humaint  ne  peut 

être  9  ni  r aifonnable ,  m  ibciale  ,  qu'aux» 

jaht  qu'elle  fera  chrétienne. 

•    U  ajouteroit  que  regarder  ce  (pie  vow 

^rppeUez   la  Religion  nationale  •   commo 

$ne  aâàire  de  pure  police  ,  &  la  fuivr^ 

cependant  en  Jincérité  de  cœur ,  c'eft  une 

j^bimere  ;  que  la  police  n'^  pour  d^jet  qu6 

les  aâions  extérieures ,  &  notre  conduite 

Jôvers  les  hommes  ,  qu'elle  n'a  aucune 

infpeétion  fur  nos  fentimens  :  au  be«  qiM 

la  Religion  doit  nous  lier  envers  Dieu , 

iqui  feul  peut  foumectre  nos  efparits  &  nos 

;tc£ûrs  ;  que  n'avou:  de  te  Religion  que 

f  extérieur ,  c'eft  >  félon  vous-même ,  n'ea 

point  avoir  du  tout.  Il  vous  diroit  que 

lÎHvre  en  lîncârité  de  cœur  une  Religion 

j|pie  Ton  fçatt  êîî^  fondée  fur  Perreur  Sr 

k  menfonge  (  ^  ) ,  c'eft  une  hypocrifie  dont 

tm  honnête  hon^ne  eft  inalptiÀ^. 

Mms  il  ms  ^oit  pas  écouté.  U  faut 
àànt  foppoièr  U  tnùté  conchi  »  6c  voxm 
éntetidre  plaidpr  la  cai^e  dés  Calviniftef 
FrançoîSii  Je  puîiS^  voua  protefier  qu'ib 
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n'eurent  jamais  un  Avocat  plus  infidèle  i 
3  fçmble  qiie  vous  n'ayez  époufè  leurs 
intérêts  que  pour  les  trahir.  Reprenons  vof 
principes* 

Je  ne  crois  pas  qu^on  puiffe  légitimement 

mtroduire  en  un  pays  des  Religions  étran* 

gères  fans  la  permijpon  du  Soui/erain  ;  car 

Ji  ce  71  efi  pus  direSement  défobéir  à  Dieu  s 

c^ft  défobéir  aux  loix  ;  Sr  qui  défohéit  aux 

loix  ^  défobéit  à  Dieu..^^.  Je  conviens  fans 

détour ,  qiiàfa  naijfance ,  la  Religion  Ae- 

Jormée  navoit  pas   droit  de   s'établir  en 

Frarice  a  ma^ré  les  loix  (a).  Voilà  de 

terribles  aveux  ,  en  avez-vous  fenti  les 

confèquences  ? 

Si  la  Religion  Réformée  n'avoit  pas 
adroit  <ie  s'établir  en  France  malgré  les 
loix  ,  le  Gouvernement  avoir  donc  droit 
de  sy  oppofer  ,  &  de  féyir  contre  fes  fec« 
tateurs  ;  ils  défobéiffent  aux  loix^  I^a  liberté 
de  confcience  qails  demandoient ,  étoic 
donc  ,  à  parler  franchement  ,  la  liberté 
de  défobéir  aux  loix,  puifque  c'étoit  U| 
liberté  de  s'établir  malgré  les  loix  ;  il  eik 
fallu  abroger  les  loix  pour  la  leur  accor^ 
der*.  Le  Gouvernement  étoit  donc  bieài 
fondé  à  la  leur  refulèr  ;  &  puifqu'ils  l'ont 
demandée  les  armes  à  b  main  ^  il  eft  claii; 
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Qu'ils  ont  été  des  féditieux ,  contre  ïefquels 
le  Gouvernement  à  dû  s'armer  pour  les 
remettre  dans  Fobéiflance. 

Voilà  donc  les  Proteftans  refponfables 
de  tous  les  troubles  qui  ont  agité  le  Royau- 
me à  leur  naiffancè ,  &  de  tout  le  feng  qui' 
a  été  répandu:  car  enfin , fur  qui  le  ferons- 
nous  tomber  ?  fur  le  parti  des  Proteftans  > 
qui  avoient  tort  ^  de  votre  aveu  ;.  ou  fur  le 
Gouvernement  qui  tenoit  le  parti  des  loix 
Se  de  la  Religion  dominante. 

Il  ejl  hkn  différent  ,  dites-vous  ,  d'ent- 
braffer  une  Religion  nouvelle  ,  ou  de  vivre 
dans  celle  oà  Pon  efl  né  >•  le  premier  cas  f eut 
ejl  puniffable  (a)^  Lès  Réformés  embraf- 
foient  une  Religion  nouvelle ,  le  Calvi- 
nifme  étoit   inconnu   avant  Cajvin  ;  ils 
renonçoient  à  la  Religion  de  leurs  pères , 
ils  étoient  donc  punijjables  :  &  fi  leurs  en--  ^ 
fans  étoient  aujourdrhui  aflèz  làges  pour 
fe  réunir  à  l'Eglife  ,  ils  ne  feroient  que 
réparer  la  faute  &  le  fcandale%  Deux  fié- 
clés  de  durée  n'ont  point  effacé  la  tache 
que  vous  reconnoiflez  vous-même  dans 
Tapoftafie  de  leurs  aïeux.  Un  fils  ri  a  ja- 
mais  tort  de  fuivre  la  Religion  de/on  pere^ 
Mais  fi  le  père  a  eu  tort ,  a  été  puniffable 
en  l'embraflant  ,  comment  le  Gis  a-t-il 
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^raifon  d'y  perfevérer  ?  Une  erreur  liérêdb 
taire  eft-elk  moins  un^  erreur  ?  L'opiniâ- 
îtreté  peut-elle  la  rendre  excufable  ? 

La  ruifon  de  la  tranquillité  publique  eji 
rîoute  contre  les  perfécuteurs  (  a  ).  Mais  id 
c'étoient  les  Proteftans  qui  troublorent  la 
tranquillité  publique, en  voulant  s'établir 
malgré  les  loix.  Les  efFprjts ,  que  failbit  le 
<jouvernepient  pour  les  dompter  ,  n'é- 
toient  donc  pas  une  perfécution  »  mais 
/une  rigueur  légitime.  S'il  ne  peut  répri- 
«ler  une  féditiôn ,  un  attentat  contre  les 
'loix  ,  fans  être  p^rfécuteur  /  fon  autorité 
^ft  nulle,  A  proprement  parler ,  ce  font 
les  Proteftans  armés  contre  les  loix  & 
contre  leur  Souverain  *  qui  étoient  les  per- 
iecuteurs^ 

Jamais  les  Prôtaftans  rfônt  pris  les  ar^ 
mes  en  France ,  que  lorfquon  les  y  a  pour^ 
fuiins  ifi  Von  eût  pu  fe  réfoudre  à  les  laifftr 
en  paix ,  ils  y  f^oient  demeurés  ;  c'eft-à- 
4lire ,  que  fi  l'on  eût  pu  fe  réfoudre  à  caf- 
fer  les  loix  ,  pour  laiflèr  les  Prottsftans 
s'établir  en  paix  ,  ils  n'auroient  pas  pris 
Jes  armes^  pour  obtenir  leur  établiflement  ; 
cela  fe  conçoit  ;  &  c'eût  été  de  leur  part 
une  ^  rare  modération.  Mais  enfin  on  les 
a  pourfiiivis  dès  leur,  naiflance^  parce  que 
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leur/établiflement  étoît  contre  les  loix, 
&  ils  ont  pris  les  armes  pour  fe  mainte- 
nir ,  dès  qu'ils  fe  font  ijentk  aflèz  fortç^ 
pour  le  faire* 

Jl  eu  encore  faux  que  les  Proteftans, 
libres  de  s'établir ,  eufibnt  laiilïe  en  paix 
les  Catholiques.  La  Religion  Romaine 
leur  paroiflbit  une  idolâtrie ,  qu'il  falloit 
anéantir  à  quelque  prix  que  ce  fût  :  l'oqi 
fçait  jufqu'où  les  chefs  de  la  réforme  ont 
poufle  là-deflus  le  fanatifme ,  &  quels  prin- 
cipes ils  fiiggéroient  à  leurs  feÂateurs.H 
cft  encore  trop  tôt  pour  le  nier  3  les  mon 
numens  en  font  trop  récens  &  trop  mul- 
tipliés. 

La  RtUgion  n  excite  jamais  de  troubles 
dans  un  Etat  j  que  quand  lé  parti  dominant 
veut  tourmenter  le  parti  foible  ^  ou  que  le 
partifoibley  intolérant  par  principe ,  ne  peut 
vivre  en  paix  avec  qui  que  ce  foiu  Selon 
yous-même ,  Monfieur ,  le  parti  dominant 
eft  en  droit  de  tournienter  le  parti  foible , 
lorfque  le  parti  foible  cherche  à  s^établir 
malgré  les  loix.  Le  parti  dominant  eft  en- 
core bien  plus  autorifé  à  le  faire ,  lorfque  le 
parti  foible  eft  intolérant ,  comme  Tétoient 
leji  Calviniftes  à  l'égard  des  Cajtholiques  ; 
le  parti  dominant  doit  choifir  alors  ,  ou 
de  détruire  ,  ou  d'être  détruit  ;  &  c'eft  la 
trifte  fituation  où  fe  font  trouvés  les  Ca- 
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thaliques  en  France ,  dès  la  naîflance  de 
la  réforme.  Si  vous  en  doutez  *,  lifçz  ce 
iqii'ont  fait  les  preniiers   dans   les  villes 
dont  ils  s'étoient  rendus  les  maîtres,  ou 
libres  d'exercer  en  paix  leur  Religion , 
ils  ont  cependant  pillé  les  Eglifes ,  brifé 
.  les  autek  &  les  images ,  &  réduit  les  Ca- 
tholiques au  défefpoir.  Pour  ne  pas  vous 
citer  un  Auteur  lufpeâ: ,  je  vous  renvoie 
à  Bayle  daqs  l'article  Mâcon.  Si  donc  les 
Calviniftes  n'étoient  pas  intolérans   par 
principe ,  ik  l'étoient  par  contradidion  5 
lequel  vaut  mieux  ? 

Quand  vous  aurez  juftifié  tous  les  excès 
<l0nt  leurs  propres  Hiftoxiens  conviennent , 
nous  répondrons  alors  à  ceux  que  vous 
nous  objeftez  (a). 

Mais  tout  culte  légitime  ,  tefl-à-direl 
tout' culte  oàfe  trouve  la  Religion  ejfentielle^ 
Ër  dont  far  conféquentles  jeBateurs  ne  de- 
mandent  que  d*être  foufferts  Gr  vivre  en 
paix ,  n^ a  jamais  caufé^  ni  révoltes  j  ni  guer- 
res civiles  ,  Jî  ce  n^efi  lorfquil  a  fallu  Je 
défendre  &  repouffer  les  perfécuteurs  (b  ). 
Tout  ceci  n'eu  qu'un  tiliu  de  fuppofi- 
tîons  démenties  par  Thiftoire.  Vous  tom- 
bez d'abord  en  contradidion ,  en  ap{^l-^ 
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knt  culte  légitime ,  celui  qui  demande  à 
i^ établir  malgré  Us  loix.  Vous  avancez 
contre  la  vérité  que  les  Calvinîûes  n'ont 
demandé  qu'à  être  foufferts  &  vivre  en 
paix  ;  ils  le  demandèrent  d'abord ,  &  fu- 
rieux de  ne  pas  l'obtenir  ,  ils  ne  ména- 
gèrent plus  rien ,  &  mirent  tout  à  feu  & 
^^  fang.  Vous  fuppofez  encore  faulïèment 
qu'ils  n'ont  jamais    été   les  aggrefleurs ,. 
lorfqu'ils  fe  font  trouvés  les  plus  forts,. 
Enfin,  vous  oubliez  ce  que  vous  avez  dit 
ailleurs ,  que  la  véritable  caufe  des  guei^ 
res  de  Religion  étoit  les  cabales  de  la  Cour 
&  les  intérêts  des  Grands^  Des  intrigues  de 
cabinet  brouilloienr  les  affizites ,  &  puis  les 
Chefs  ameutaient  les  peuples  au  nom  de 
Dieu  (a).  Les  Calviniftes  ainfi  ameutés  » 
demandoient  donc  autre  chofe  qu'à  être 
Jbufferts  &  à  vivre  en  paix.- 

On  ne  peut  donc,  juftifier  plus  mal  que 
vous  le  faites  ,  j'établiflèment  des  Calvi- 
niftes en  France  }  on  ne  peut  pas  prouvée 
plus  mal  que  le  parti  dominant  devoit  les 
loulfrir  :  on  ne  peut  même  avouer^  plus 
clairement  qu'ils  fe  font  établis  contre 
toutes  les  loix  divines  &  humaines  ;  qu'o- 
ferez -vous  demander  aujourd'hui  pour? 
eux  ? 
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Mais  ,  lorfque  tranfmife  des  pères  aux 
enfans  ^  cette  Keligionfut  devenue  celle  d'une 
partie  de  la  Nation  Françoife ,  &  que  le 
Prince  eut  folemnellement  traité  avec  cette 
partie.^  par  Inédit  de  Nantes  y  cet  édit  de- 
vint  un  contrat  inviolable ,  qui  ne  pouvoit 
plus  être  annuUé  que  du  commun  conftn- 
ïement  des  deux  parties  ;  Cf  depuis  ce  temps , 
Vexercice  de  la  Religion  Protejîante  eji  , 
félon  moi ,  légitime  en  France  (a). 

Ceft  une  grande  queftion ,  Monfieur  ; 
de  fçavoir  fi  un  édit  extorqué  les  armes  à. 
la  main  ,  arraché  du  Souverain  par  la  né- 
ceflîté  des  circonftances  ,  eft  une  loi  fi 
inviolable  ,  que  le  Souverain  ne  puiflè 
plus  y  donner  atteinte  ,  lors  même  qu'il 
croira  que  le  bien  de  fes  peuples  &  la 
tranquillité  de  fon  Royaume  l'exigent; 
c'eft  une  autre  grande  queftion  d'exami- 
ner fi  la  diverfité  de  Religions  dans  un 
Royaume  ,  &  fur-tôut  de  Religions  ^- 
gries  Tune  contre  l'autre  par  le  fouvenir 
du  pafle  ,  n'eft  pas  toujours  un  grand  mal  ; 
&  fi  ^pour  en  prévenir  les  fuites ,  le  Sou- 
verain n'eft  pas  en  droit  de  retrancher  ce 
mal  que  la  foiblefle  des  Gouvernemens 
précédens  avoit  laifTé  introduire. 

C'eft  enfin  une  troifiéme  queftion  de 
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^voîr  fr  les  Câlvinîftés  ont  été  jufqu'ici 
affez  fournis  &  affez  tranquilles ,  pour  que 
Fon  n'ait  ritn  à  crainte  d?eux  dans  un 
temps  de  fermentation  intérieure ,  &  dans 
le  cas  où  ils  fe  ctoiroient  en  état  de  bou- 
le ver  fer  le  Royaume  ,  comme  ont  fait 
leurs  pères.. 

Ctwnme  ces  queftions  ont  plus  de  rap^- 
frart  à  la  politique  qu'à  la  Rdigion ,  vous 
xne  permettrez  de  kifler  à  d'autres  le  foin> 
ée  tes  décider.  Je  parle  volontiers  de  Re- 
ligion ,  parce  que  je  l'ai  étudiée  ^  &  que: 
je  fuis  chargé  de  l'enfeigner  ;  mais  je  ne 
me  mêle  point  de  politique ,  parce  que  je 
n'y  entends  rien ,  &  que  je  ne  fuis  point 
fait  pour  y  entendre.  Entre  nous ,  Mon- 
Ceur  ,  fi  vous  &  bien  d'autres  faifîez  de 
même  ,  les  chofes  n'en  iroient  pas  plus 
mal. 

Ici ,  comme  ailleurs ,  vous  ne  raifonnez- 
pas  conféquemment.  Selon  vous ,  la  forme 
du  culte  ejî  la  police  des  Religions  \,  Sp'non 
leur  ejfetiee  ^  &  cejl  au  Souverain  quil  ap^ 
par  tient  de  régler  la  police  de  fon  pays  (û).. 
Le  Souverain  eft  donc  en  droit  a  inter- 
dire par  fait  de  police  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Proteftante  en  France  :  jamais  il. 
n'a  prétendu  fe  priver  ,  par  l'édit  de  Nan^- 
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tes ,  du  droit  de  régler  la  police  dans  fe» 
Etats,  ni  par  conféquent  de  défendre. im 
jour  ce  qu'il  croyoit  jdevoir  permettre 
pour  lors. 

Vous  accordez  au  Souverain  le  droit 
d'empccher  l'établiflement  des  nouvelles 
Religions  ;  c'eft  fans  doute  parce  que  cel4 
intérefle  le  bien  &  la  tranquillité  de  l'Etat, 
Or  cette  tranquillité  ne-  peut-elle,  pas  exi-» 
ger  de  même  que  l'on  fupprime  une  Re-? 
ligion  déjà  établie  ?  Par  quelle  raifon  con-^ 
reftera-t-on  au  Souverain  le  droit  de  le 
faire  ,  lorfqu'il  le  jugera  nécefiaire  ou 
utile  ?  Rien  de  fiiivi ,  rien  de  lié  dans  vos 
opinions ,  par-tout  elles  fe  démentent  & 
fe  détruifent,. 

Quand  vous  auriez  raifon  pour  le  fond  , 
vous  auriez  encore  tort  pour  la  forme.  Cq 
n'eft  point  à  un  étranger ,  à  un  Républir 
cain  ,  à  un  homme  fans  caradçre  ,  de. 
venir  diriger  le  Confeil  de  nos  Rois.  II. 
lui  convient  encore  moins  de  reprocher  ^ 
ceux  qui  npus  gouvernent  y  que  ce  font 
leurs  préjugés  Gr  leurs  courtes  vâes  qui  font 
le  malheur  des  Nations  (  a  ).  Il  eft  furpre- 
nant ,  qu'avec  une  vue  fi  longue  ,  vous 
ne  vous  apperceviez  pas  que  ce  ton  in- 
décent n'eft  propre  qu'à  indifpofer  tout; 
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le  monde  contre  la  caufe  que  wus'  voa- 
lez  foutenk  ;  qu'il  nous  fait  lentir  que  le 
parti  dont  vous  êtes  ,  n'a  pas  dégénéré 
de  fon  ancien  génie. 

Je  laifle  à  part  la  harangue  funèbre  du 
Parfis  de  Surate  (a^^  C'eft  un  fermon  fort, 
éloquent  fur  la  tolérance  ;  mais  lés  tours. 
de  phrafe  ingénieux  ,  le  ftyle-  oriental , 
les  figures  brillantes ,  ne  font  pas  des  rai- 
fons.  Je. crois  avoir  fuffifamment  répon- 
daà  toutes  celles  que  vous  avez  dites. 

Si  la  France  eât  j>rofeJfé  la  Religion  du. 
Prêtre  Savoyard  ,  cette  Religion  ji  Jimple. 
fkjî  pure ,  qui  fait  craindre  Dieu  &  aimer 
les.  hommes  ,  des  fieuves  de  fang  rCeujJent: 
point  fi  fourrent  inondé,  les  champs  Eran^ 
fois  (b).  Nous  avons  vu  ,  Monfiejur ,  par 
vos  propres  aveux  »  à  qui^Sui  doit  im-* 
puter  les  fleuves  de  fang  quSHt  inondé  les 
champs  François.  Il  eft  fingulier  que  vous 
nous  reprochiez  encore  les  maux  que  vos 
pères    nous  ont,  faits.  Si  la  France  eût; 
profefïe  la  Religion  du  Prêtre  Savoyard , 
BOUS  ferions   aujourd'hui  fans  Religion.. 
Avec  le  beau  fyftême  dé  la  tolérapce  ,  la. 
France  feroit  devenue  le  refug.e  de  tous 
Veti  vifionnaires  &  de  tous  les  libertins  de- 
FUnivers,. toujours  prêts  à  s'y  introduire»- 

(  a)  Lettre ,  p.  fp, . 
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Nous  ferions  réduits  à  tolcrer  l'Athéîfme  ; 
&  à  vivre  en  fociété  avec  des  Monftres». 
Après  avoir  oublié  les  loix  de  l^Ersmgile  » 
nous  aurions  vu  abolir  nos  propres  loix , 
les  féditions  renaître  Ijns  cefle  ,  le  trône , 
dont  la  Religion  eft  le  plus  ferme  appui, 
toujours  chancelant  &  peut-être  renverfé , . 
les  peuples  devenir  la  nroie  &  le  jouet  du 
premier  ufurpateuf .  Inftrûits  par  l'exemple 
de  nos  voifins  &  par  nos  propret  dangers , 
nous  béniflbns  le  Ciel  d'avoir  fauve  par 
un  même  prodige  la  Religion  &  la  Mo-- 
narchie. 

Je  paffe  aux  prétendus  abiK  que  vouS; 
imputez  à  la  Religion  f  c'eft  ce  qui  fera., 
le  fujet  de  la  Lettre  fuivante, 

I     Je  fuis ,  4à^, 
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^  les  abus  Ér  ks  nfaux  que  Von  attribue 

À  tu  Rdighn. 

Vous  m'av-ez  difpenfë  ,  Monf^eur ,  de 
chercher  des  réponfes  aux  reproches  que 
Vipus  faites  fi  fouvent  à  la  Religion ,  en 
prenant  la  peine  de  la  juftifier  vous-même 
qpntre  les  Philofophes  qui  la  calomnient» 
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Sôr   cet  important  article  ,  vous   avez 
«r  foin  de  vote  réfeter  d'avance  ,  &  de 
iK)us  guérir   des  préventions  que    vous 
irous  efforcez  de  nous  infpirer.  L'apolo- 
gie de  la  Religion  fera  plus  puiflante  dans^ 
votre  ftyle  que  dans  le  mien  >  &  fera  plus 
<f  impreffion  for  le  Leéècur,  C'eft  donc 
vous-même  ^ui  répondrez  à  vos  propres^ 
bbjeéHons  5  je  ne  ferai  qu'ajouter  à  vos; 
réflexbns  quelques  autorités  refpeftables , , 
ainfi  f  aurai^  l'agrément  de  mettre  ici  fort, 
peu  du  mien. 

»  Un  des  fophîfmes  lès  plus  familiers  * 
3»  au  parti  J)hilofophifte ,  eft  rfoppofer  un^ 
^peuple  fuppofé  de  bons  Philofophes  à: 
»"  uh  peujHë  dte,;  mauvais  Chrétiens  ;  com- 
»  me  fî  un  peuple  <le  bons  Philofophes; 
•*  étoit  plus  facile  à^trouver  qu'un  peupler 
»  de  vrais  Chrétiens.  Je  ne  fçais  fi  ,  parmi  < 
3cy  les  individus  ,  l'un  eft  plus  facile  à  trou— 
»  ver  que  l'autre;  mais  je  fçais  bien  que^ 
»dès  qu'il  eft  queftion  de  peuples,  il  en» 
»  faut  fuppofér  qui  abuferont  de  la  Phi-- 
»  lofophie  fans  Religion  ,  comme  les: 
»  nôtres  abufent  de  la  Religion  fans  Phi— 
^  lofophie  ,  &  cela  me  paroît  changer.' 
■» beaucoup  l'état  de  la  queftfen  (a) «. . 

Remarquez ,  s'il  vous  plaît ,  Monfieur  ;. 
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que  vous  avez  fouvent  fait  le  même  fb-^ 
phifme  dont  vqus  dévoilez  ici  l'artifice, 
iVous  ne  faites  que  fubftituer  le  terme  de 
Religion  naturelle  à  cdui  de  Philofophieu 
iVous  oppofez  un  peuple  fuppofé  d'hom- 
ipes  qui  fuivent  parfaitement  la  Religioa 
paturell^ ,  à  un  peuple  de  gens  qui  fuivent: 
jpal  la  Religion  révélée  ;.  comme  fi  uç 
peuple  vertueux  par  la  feule  raifpn ,  étoit 
plus  facile  à  former  qu'un  peuple  fandifiç 
par  le  Chriftianifme.  J'ajoute  donc  >  en 
me  fervant  de  vos  propres  expreflîons  , 
qu'il  eft  fort  incertain  ,  u  ,  parmi  les  indi- 
vidus ,  l'un  eft  plus  fecile  à  trouver'  qiv? 
l'autre  ;  mais  je  fçais  bien  que ,  dès  qu'il  eu 
queftion  de  peuples ,  il  ep  faut  fuppofer 
qui  abuferont  de  la  raifon  fans  révéla^ 
tion  ,  comme  les  nôtres  abufent  de  la 
révélation  &  de  la  raifon  ;  &  cela  me  pa- 
jpît  changer  beaucoup  l'état  de  la  que^ 
ftion.  Le  Ledeur  fera  de  lui-même  l'ap-r 
plicatipn  de  ce  qui  ya  fuivrç. 

»  Bayle  a  très-bien  prouvé  que  le  fana- 
3D  tifme  eft,  plus  pernicieux  que  l'AthéiÇ- . 
»  me ,  &  cela  eft  inconteftable  ;  mais  ce 
30  qu'il  n'a  eu  garde  de  dire  ,  &  qui  n'eft 
a»  pas  moins  vraj  ,c'eft  que  le  fanatifme,, 
30, quoique  fanguinaire  &  cruel ,  eft  pouf-. 
30  tant  une  pafGon  grande  &  forte  ,  qui; 
3% élevé  le^cçcur  de  l'homme,  qui  lui  fait^ 
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^  mëprifer  la  mort,  qui  lui  donne  un  reflbrt 
»  prodigieux  ,  &  qu'il  ne  faut  que  mieux 
30  diriger  pour  en  tirer  les  plus  fublimes 
a?  vertus  ;  au  lieu  que  Firreligion ,  &  en 
»  général  l'efprit  raifonneur   &  philgfor 
3>  phique  ,  attache  à  la.  vie  ,  efféminé  t. 
3>  avilit  *  les  amep  ,  concentre  toutes  les 
3?  paffions  dans  la  baflèflè  de  l'intérêt  parr 
»  ticulier  ,  dans  Tabjeâion  du  moi  hur 
»  main  ;  &  fappe  ainfi  à  petit  bruit  les  vrais 
3»  fondemens  de  toute  fociété  ;  car  ce  que 
a>les  întô'éts  particuliers   ont  de    conir 
30  mun  ,  eft  fi  peu   de  chofe  ,  qu'il   ne. 
3?  balancera  jamais  ce.  qu'ils   ont   d'op-^, 
3»  pofè  ce, 

^  îo  ne  puis  me  difpenfex  de.  vous  inter*- 
romprç  ppur  obferver  l'indécence  &  l'in- 
juftice  qu'il  y  a  d!appeller  yin^ri/me  eçi' 
général  toute  efpéce  de;  zèle  pour  la  Reli- 
gion ,  tandis  que  l'on  ne  doit  donner  ce 
nom  odieux  ,  qu'au  zèle  aveugle  >  outré , 
qui  n'eu  point  fondé  iiir  une  connoiflànce 
réfléchie  aes  preuves  de  I^  Religion  Ôc  de 
fes  préceptes.  Mais  pourroit.-on  traiter 
ainfi  ,par  exemple  ,Ta  fermeté,  de  tant  de 
Martyrs,  à  cpnfeffer  Jefus-Chrifl:  au  mi- 
lieu des  plus  affreux  fuppliçes  ,.&.qui  leur 
a  fait  pratiquer  les  plus  héroïques  vertus  ? 
Fermeté  appuyée  fur  la  convidion  deç 
faits  miraculeux  dont  ils  avolent.été  lç§^ 
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témoins  oculaires ,  ou  dont  ils  voyoîènth 
des  monumens  inconteftables.  Je  ne  dis 
point ,  Moniteur ,  qu'il  y  air  eu  une  affec- 
tation maligne  de  votre  part  ^  à  confon- 
dre  deux  chofes  fi  différentes ,  comme  a. 
fait  Bayle  ;  mais  il  me  femblô  qu'il  eût 
été  beaucoup  mieux  de  les  diflinguer.  Le 
zèle  éclairé  eft  une  vertu  ,  une  très-grande 
v^rtu,qui  ne  peut  faire  que  du  bien,  & 
qui  en  a  plus  fait  que  tous  les  Philofophes 
de  rUmvjers;le  zèle  faux  &  aveugle  eft. 
un  très-grand  vice ,  &  qui  ne  peut  faire 
que  du  mal.  Ceft  ceim-là  feul  que  l'oii. 
doit  nommer  fenatifme.  Je  continue  a 
vous  copier. 

»  Si  rAthéifme  ne  f^t  pas  verfer  le 
»  fang  des  hommes  ,  c'eft  méitis  pat 
*>.  amour  potir  la  paix  ,  que  par  indiffé- 
»  rertce  pour  h  bien  ;  comme  que  tout 
»  aille  ,  peu  importe  au  prétendu  fage^. 
a»  pourvu  qu'il  refte  en  repos  dans  fon  ca- 
»Dinet.  Ses  principes  ne  font  pas  tuer 
3P  les  hommes ,  mais  ils  les  empêchent  de 
»  naître  ,  en  détruifant  les  mœurs  qui  les 
»  multiplient  ,  en  les  détachant  de  leur 
»  efpéce ,  en  réduifant  toutes  leuts  affec- 
»  tions  à  un  fecret  égoïfme ,  aufli  funefte 
»  à  la  population  qu'à  la  vertu,  L'indiffé- 
»  rence  philofophique  reflemble  à  la  tran- 
?>quillité  de  fEtat  fous.  le.  defpotifmei, 


»  c'éft  la  tranquillité  de  la  mon  ;  elïe  eft  : 
»  plus  déftruâive  que  la  guerre  même, 

»  Ainfi  le  fanatifme ,  quoique  plus  fa- 
»  nefte  dans  fes  effets  immédiats  >  que  ce. 
a*  que  Ton  appelle  aujourd'hui  Tefprit  phi- 
»  lofophique  ,  Feft  beaucoup  moins  dans. 
3»fes  conléquences,  EKailleurs ,  il  eft  aifé  . 
»  d'étaler  de  belles  maximes  dans  les  Lî- 
3*  vres  ';  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  fi 
»  elles  tiennent  bien  à  la  dodrine  ,fi  elles 
»  en  découlent  néçefïàîrement  ;  &  c'eft  ce 
3*  qui  n'a  point  paru  clair  jufqu'ici.  Refte 
»  à  fcavoir  encore  fi  la  Philofophie  à  fou 
»  aife  &  fur  le  trône  ,  commanderoit  bien 
».  à  la  gloriole ,  à  l'intérêt ,  à  Fambitbn , 
»  aux  petites  paffions  de  Fhotnme  ,  &  fi 
»  elle  pratiquçroit  cette  humanité  fi  douce, . 
»  qu'elle  nous  vante  la  plume  à  la  main, 

»  Par  les  principes  ,  la  Philofophie  ne 
3[>  peut  faire  aucun  bien ,  que  la  Religion . 
a>  ne  le  faflè  encore  mieux  ;  &  la  Religion 
»  en  fait  beaucoup  que  la  Philofophie  ne. 
30  fçauroit  fan^, 

30  Par  la  pratique  ,  c'eft  autre  chofe, 
dft  mais  encore  faut-il.  examiner.  Nul  hom- 
30 me  ne  fuit  de  tout  pomt  fa  Religion,, 
3(x  quand  il  en  a  une  ;  cela  eft  vrai  :  la 
3!»  plupart  n'en  ont  guères,  &  ne  fui  vent 
30  point  du  tout  celle  qu'ils  ont  ;  cela  >eft 
».  encore  vrai  :.mai&  enfin  quelques-uns. 


^•* 
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»  en  ont  une ,  la  fuivent  du  moins  en  par?^ 
»  tie  ;  &  il  eft  indubitable  que  des  motifs 
»  de  Religion  les  empêchent  fouvent  de 
»  mal  faire ,  &  obtiennent  d'eux  des  ver-* 
»  tus  ,  des  adions  louables ,  qui  n'auroient 
»  point  eu  lieu  fans  ces  motifs  «. 

Il  y  a ,  Monfieur ,  bien  de  la  mauvaifei 
humeur  dans  les  portraits  que  vous  faites-» 
là  d^  genre  humain  ;  la  plupart  rûont  guè^ 
Tes  de  Religion  ».&•  ne  fuivent  point  du  tout 
celle  quils  ont  ;  fi  cela  eft  vrai  dans  tous 
les  lieux  que  vous  avez  habités ,  &  à  Té- 
gard  de  tous  ceux  que  vous  avez  connus  r. 
vous  êtes  né  malheureux  ;  mais  il  eft  en- 
core des  climats  &  des  peuples  chez  le^ 
quels  cela  eft  très-faux.  Les  hommes  ne 
feront  jamais  des  Anges  ;  ipais  parce  qu'ils 
font  fujets  à  quelques  vices  ,  cela  ne  prour 
ve  pas  qu'ils  n'aient  fouvent  beaucoup  de- 
venu. Je  fuppdme  les  traits  de  fatyre  qui 
ne.  font  rien  à  notre,  fujet,.. 

»  Nos  Gouvernemens  modernes  doi- 
»vent  inconteftablement  au  ChriftianiC- 
»  me  leur  plus  folide  autorité  &  leurs 
3»  révolutions  moins  fréquentes  ;  il  les  a 
»  rendus  eux-mêmes  moins  fanguinaires  ; 
»  cela  fe  prouve  par  le,  fait ,  en  les  com- 
as» parant  aux  Gouvernemens  anciens.  La 
3»  Religion  mieux  connue ,  écartant  lefa- 
«.natifine ,  a  donné  plus  de  douceur  aux: 
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9  mœurs  chrétiennes.  Ce  changement  n'eft 
30  point  l'ouvrage  des  Lettres  ;  car  ,  par- 
»  touç  où  elles  ont  brillé ,  l'humanité  n'a 
^  »  pas  été  plus  refpedée  ;  les  cruautés  des 
»  Athéniens  ,  des  Egyptiens  ,  des  Em- 
»  pereurs  de  Rome  ,  des  Chinois ,  en  font 
»  foi.  Que  d'œuvres  de  miféricorde  font 
ap  l'ouvrage  de  TEvangUe  !  Que  de  refti- 
»  tutions ,  que  de  réparations  la  confeC- 
3>  fion  ne  fait-elle  point  faire  chez  les  Ca- 
»  tholiques  ?  Chez  nous  ^  combien  les 
»  approches  des  temps  de  communion 
a>  n'opërent-elles  point  de  réconciliations 
»  &  d'aumônes  ?  Combien  le  Jubilé  des 
»  Hébreux  ne  rendoit-il  pas  les  ufurpa- 
»  teurs  moins  avides  ?  Quq  de  miferes  ne 
ao  prévenoit-il  pas  ?  Ôcc  « 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'appuyer 
le  témoignage  que  vous  rendez  à  la  Rer 
ligion  Chrétienne  ,  par  celui  d'un  homme 
qui  fe  piquoit ,  comme  vous ,  de  raifonner 
profondément  ,  &  que  l'on  ne.  peut  pas 
accufer  de  prévention. 

»  Pendant  que  les  Princes  Mahomé- 
»  tans  donnent  fans  cefle  la  mort  &  la 
a?  reçoivent  ,  la  Religion  chez  les  Chré- 
»  tiens  rend  les  Princes  moins  timides ,  & 
3?  par  conféquent  moins  cruels.  Le  Prince 
3?  compte  fur  fes  fujets ,  &  les  fujets  fur  le 
??,  Prince,  Chofe  admirable  !  I^a  Rçli^ioa 
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»  Chrétienne ,  qui  ne  femble  avoir  d'ob*- 
»  jet  que  la  félicité  de  l'autre  vie ,  fait  en* 
»  core  notre  bonheur  dans  celle-ci. 

j>  Ceft  la  Religion  Chrétienne  qui  „ 
»  malgré  la  grandeur  de  l'empire  ,  &  le. 
»  vice  du  climat ,  a  empêché  le  defpotif- 
30  me  de  s'établir  en  Ethiopie ,  &  a  porté 
3»  au  milieu  de  l'Afriquç  les  mœurs  de 
»  l'Europe  &  fes  loix 

»  Que  l'on  fe  mette  devant  les  yèux>, 
»  d'un  côté  les  maffacres  continuels  det 
»  Rois  &  des  Chefs  Grecs  &  Romains  y 
3>  &  de  l'autre ,  la  deftrudion  des  peuples 
»  &  des  villes  ,  par  ces  mêmes  Chefs  ,. 
»  Thimur  &  Gengiskan  qui  ont  dévafté 
»  l'Afie ,  &  nous  verrons  que  nous  de- 
30  vons  au  Chriftianifme  ,  &  dans  le  Gou- 
a>vernement  un  certain  droit  politique, 
30  &  dans  la  guerre  un  certain  droit  des 
»  gens ,  que  la  nature  humaine  ne  fçau- 
3»  roit  aflez  reconnoître  «  (  a  )• 

Après  ce  préliminaire  ,  nous  pouvons 
examiner  fans  crainte  les  abus  que  vous 
voulez  reprocher  au  Chriftianifme  ,  ils  ne 
balanceront  jamais  les  avantages  dont 
nous  venons  de  parler.  Commençons  par 
fuppofer  vraies  toutes  vos  accufetions  ;  le 
tieméde  que  vous  propofêz  de  s'en  tenir  à. 


]>    m   'V  |i^—— — i— — — *— ^i»*»^w 


(a)  ECft'n  des  Loix,  liv.  14,  chap.  j» 
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b  Religion  naturelle  ,  eft-il  raifonnable"? 
L'homme  abufe  de  la  révélation  :  donc  il 
faut  fe  borner  à  la  Religion  naturelle  dont 
îl  peut  abufer  de  même  ,  dont  il  a  déjà 
fait  le  plus  énorme  abus.  Voyez  ,  Mon- 
fîeur ,  le  bel  expédient. 

Vous  ne  difconviendrez  fûrement  pas 
que  l'abus  de  la  Religion  naturelle  n'ait 
enfanté' l'idolâtrie, &  par  conféquent tous 
les  défordres  dont  elle  a  été  la  fource. 
Nous  avons  vu  dans  la  féconde  Lettre, 
que  ces  maux  ont  été  beaucoup  plus  fu- 
neftes  que  tous  "ceux  que  vous  pouvez 
nous  imputer  ;  qu'ainfi  Tabus  de  la  Reli- 
gion naturelle  eft  beaucoup  plus  perni- 
cieux au  genre  humain  ,  &  puis  à  crain- 
dre que  l'abus  de  la  révélation. 

Mais  ces  abus  font-ik  auflS  certains  & 
auflî  grands  que  vous  le  prétendez  ?  Un 
des  principaux,  félon  vous,  eft  d'infifter 
beau^up  fur  la  néceflîté  de  la  foi ,  fans 
s'emKn-raflcr  des  ceuvres.  Bien  différent  de 
vos  Chrétiens  en  effigie. . . .  qui  vivent  en 
gens  perfuadés  que  non-feulement  il  faut 
confeffer  tel  Gr  tel  article ,  mais  que  celafuf^ 
fit  pour  aller  en  Paradis  :  (f  moi  je  penfe  au 
contraire  que  Veffentiel  de  la  Religion  cort* 
fifie  en  pratique  ;  qut  non^^kdement  il  faut 
être  homme  de  bien ,  miféricor dieux  ^  hu^ 
Vfiain  ,  charitable ,  mais  que  quiconque  eft 
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vraimerit  tel  i  tn  croit  affe^  pour  être  f au* 
ré  (a). 

S'il  y  a  des  Chrétiens  qui  aient  les  fen- 
timens  que  vous  leur  prêtez  ,  ou  ils  n'ont 
jamais  fçu  leur  Religion ,  ou  ils  en  contre- 
difent  formellement  les  maximes.  Il  fuffit 
d'ouvrir  l'Evangile ,  pour  être  convaincu 
que  la  foi  la  plus  pure  ne  peut  pas  nous 
fauver  fans  les  oeuvres^  >  &  jamais  vérité  ne 
fut  plus  fouvent  répétée  dans  les  chaires 
chrétiennes.  Mais  s'ils  font  repréhenfibles 
de  donner  dans  cet  excès  ,  êtes -vous 
moins  condamnable  de  donner  dans  l'er- 
reur oppjofée  ?  Le  même  Evangile ,  qui 
nous  commande  la  pratique  des  vertus» 
ne  nous  commande  pas  moins  formelle- 
ment la  croyance  des  dogmes,  C'eû  ici 
.que  doit  s'appliquer  la  maxime  de  Jefus- 
Chrift ,  qu'il  faut  faire  l'un  „  &.  ne  pas 
omettre  l'autre  (i).  Se  borner  a  un  feul 
de  fes  devoirs  :  c'eft  n'être  Chrétien  qu'à 
demi  ;  manquer  en  un  point  eflèntSI ,  qui 
cft  la  foi ,  c'en  eft  affez  pour  être  exclus 
du  falut. 

Il  n'eft  donc  pas  néceflaire  de  nous  in- 
former fi  vous  êtes  aulfi  faint  que  vous 
vous  en   vantez  ;  cette  difcuffion  feroit: 
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(a)  Lettre, p.  y^,. 
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odieufe  ;  il  eft  feulement  queftion  de  fça-^ 
voir ,  fi  c'eft  bien  fervir  !e  Chriftianifme , 
que  de  le  réduire  tout  entier  à 'la  dodrine 
des  mœurs  ;  &  fi  en  fe  donnant  la  liberté 
il'enr  rejetter  les  dogmes ,  on  en  ^ft  mieux 
difpofé  à  conferver  la  morale  ?  Sur  cet  ar- 
ticle important ,  vous  me  .permettrez  de 
copier  M,  de  Meaux  ,  dans  le  fixiéme 
avertifïèment  aux  Proteftans. 

»  Que  fi  Ton  fe  met  à  raifonner ,  (  &  on 
3>  ne  le  fait  que  trop  ,  )  fur  la  dodrine  des 
»  moeurs  ,  fur  les  inimitiés ,  fur  les  ufures , 
»  fur  la  mortification  ,  fur  le  mçnfonge  » 
»  fur  la  chafteté  ,  fur  les  mariages  ;  avec 
«  ce  principe  ,  qu'il  faut  réduire  l'Ecriture 
»  Sainte  à  la  droite  raifon  ^  où  a'ira-t-on 
»  pas  ?  NVt-on  pas  vu  la  polygamie  en- 
»  feîgnée  par  les  Proteftans  ,  &  en  fpé- 
»  culation  ,  &  en  pratique  ?  Et  ne  fera-t-il 
3»  pas  aufii  facile  de  perfuader  aux  hom- 
»  mes  que  Dieu  n'a  pas  voulu  porter  leurs 
30  obligations  au-delà  des  régies  du  bon 
9  fèns  »  que  de  leur  perfuader  qu'il  n'a  pas 
ao  voulu  porter  leur  croyance  au-delà  du 
3>  bon  raifonnement  ?  Mais  quand  on  en 
9  fera-là  ,  que  fera  -  ce  que  ce  bon  fens 
9  dans  les  mœurs  »  finon  ce  qu'a  déjà  été 
ao  ce  bon  raifonnement  dans  la  croyance  > 
30  c'eft-à-dire  ,  ce  qu'il  plaira  à  un  chacun  ? 
3»  ainfî  nous  perdrons  tous  le$  avdnta^ges 
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-»  des  décifîons  de  Jefus^Chrift  :  l'autorité 
a>  de  fa  parole  ,  fujette  à  des  interpréta- 
3»  tions  arbitraires  ,  ne  fixera  non  plus  nos 
»  agitations ,  que  feroit  la  liberté  naturel- 
a>  le  de  notre  raifonnement ,  &  nous,  nous 
a>  verrons  reploDgés  dans  les  difputes  in- 
a»  terminables  qui  ont  fait  tourner  la  têt^ 
»aux  Philofophes  ;  de  cette  forte  ,  il 
3>  faudra  tolérer  ceux  qui  erreront  dans  le$ 
»  tnœurs  ,  coaime  ceux  qui  erreront  fur 
o>  les  myfteres  ,  &  réduire  le  Qiriflianif- 
»>  me ,  comme  font  plufieurs ,  à  la  giéoér^ 
9>  lité  de  l'amour  de  Di&x  &  du  prochain  ^ 
a»  en  quelque  forte  qu'on  l'appliqua  & 
»  qu'on  le  tourne  après  cela.  G)mbi^n  ont 
atdogmatife  les  Anabaptiftes  &  les  au- 
9>  très  enthoufîaftes  ou  prétendus  inQ>irés  « 
9  iùr  les  fermens ,  fur  les  châtimens ,  fur 
a>  la  manière  de  prier  ,  fur  les  mariages  ^ 
a»  fiir  la  Magiûrature  ,  &  fur  tout  le  Gou^ 
«>  vemement .  Eccléfîafiique  &  Séculier  j 
s»  chofes  fi  eflentieUes  à  la  vie  chrétiea- 
a>  ne  ?  Les  Sociniœs  «  qui  ne  vantent  avec 
A>les  indiftér&Qs  que  la  bonne  vie  &  la 
»  voie  étroite  dans  les  mœurs  ,  combien 
à9fe  mettent-ils  au  large  ,  lorfqu'ik  ne 
»  foumettent  aux  peines  de  la  danmation 
»  &  à  la  privation  de  la  vie  éternelle  ,  que 
»  les  habitudes  viçieufes  ?  «  (  a  ) 

a)  Hiftoire  des  Variations ^  c  4^  p.  t^f. 
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M.  de  Meaux  rapporte  en  détail  les 
erreurs  monftrueufes  que  les  Sociniens  vos 
amis  ont  enfeignées  en  fait  de  morale  ;  il 
fait  voir  que  ceux  des  Proteftans  qui  ont 
le  plus  fecoué  le  joug  de  l'autorité.,  font 
miflî  vifiblement  ceux  qui  fe  font  le  plus 
égarés ,  non-feulement  fur  les  myfteres  de 
la  Religion ,  mais  encore  dans  la  dodrinie 
des  mœurs  ,  qu^ils  fe  vantent  de  mieux  oB- 
ferver  que  les  autres.  Comme  vous  adop- 
tez leurs  principes  fur  le  dogme ,  il  eft  à 
préfumer  que  vous  les  fuivez  aufli  fur  la 
morale  ;  ainfî ,  vous  ne  trouverez  pas  mau- 
^vais  que  nous  doutions  un  peu  de  cette 
ievérité  de  mœiu-s  dont  vous  faites  parade* 

Mais ,  Monfieur ,  fullîez-vous  un  pro- 
dige de  vertu ,  l'exemple  d'un  particulier 
oefi^it  pas  régie  ;  il  faut  envifager  les  peu- 
ples. Depuis  que  les  Calvinifles  font  de- 
venus fi  iadifférens  pouj^  le  dogme ,  &  fi 
.accommodons  en  matière  de  doârines 
kurs  mGEwrs  fe  fbnt-ell^s  épurées  ?  Nos 
voifins ,  aujourd'hui  Sociniens  ou  Déiûes , 
Ibnt-ils  plus  vertueux  que  leurs  pères  zélés 
Proteftans  ?  Nous  fçavons  qu'en  penfer. 
Il  y  a  long'temps  que  l'on  a  dit  parmi  eux 
4|ue  la  réforme  avoit  befoin  de  réforme, 
mais  non  pas  de  celle  que  vous  propofez  ; 
elle  eft  encore  plus  mal  imaginée  que  la 
premieret 
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Mon  Maître ,  dites-vous ,  a  peu  fuhti^ 
liféfur  le  dogme  ,  &*  beaucoup  injîjléfur  let 
devoirs  ;  il  prefcrivoit  moins  d! articles  de 
foi  que  de  bonnes  œuvres  (a)*  laG  Maître 
que  vous  outragez  &  que  j'adore  ,  n'a 
point  fubtilifé  fur  le  dogme  ,  mais  il  a 
cnfeigné  le  dogme  auflî  expreflement  que 
la  morale  ;  il  a  prefcrit  la  foi  auffi  étroi- 
tement que  les  oeuvres.  Il  a  déclaré  que 
celui  qui  croira  à  V Evangile  ^  fera  fauve; 
&  que  celui  qui  n^y  croira  pas  ^  fera  con^ 
damne'  (  b  ).  Jugez  fi  cet  arrêt  ne  vous 
xegarde  point. 

//  m^a  dit  par  lui-même  &  parfis  Apâ-^ 
très ,  que  celui  qui  aime  fon  frère  ,  a  ac^ 
compli  la  loi.  Celui  qui  aime  fon  frère  a 
accompli  la  loi  en  ce  qui  regarde  fon  ârere  ; 
mais  cette  loi  ne  nous  prefcrit-elle  rien  à 
Fégard  de  Dieu  ?  Le  commandement  d'ai- 
mer Dieu  ,  eft  avant  celui  qui  ordonne 
d'aimer  le  prochain  ;  &  croira-t-on  aimer 
Dieu  >  quand  on  refiife  de  lui  obéir  &  de 
fe  foumettte  à  (à  parole  ?  Je  vous  fçais  gré 
au  refte  de  reconnoître  que  Jefus-Chrift 
nous  parle   par  fes  Apôtres  :  de   même 
que  Jefus-Chrift  nous  parle  par  eux ,  les 
Apôtres  nous  parlent  par  leurs  fuccet 


ia)  Lettre,  p.  j^. 

{h)  Marc.  16^  16.  . 
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îeurs  ;  parce  qu'ils  ont  ienvpyé  leurs  lue- 
êefleurs  pour  enfeigner  comme  JefuS'*-. 
Chrift  les  avoit  envoyés  eux-mêmes. 

Je  mets  y  avec  S.  PauU  la  foi  même  aw* 
âéjfous  de  la  charité  (a).  Ce  n'eft  pas  la 
peine  <ie  citer  S.  Paul  exprès  pour  le  con-^ 
tredire.  Ce  grand  Apôtre  a  commandé  la 
foi  auffi-bien  que  la  charité ,  il  a  dit  ea 
termes  exprès ,  que  fans  la  foi  ^  il  ejl  im- 
pojjîble  de  plaire  à  Dieu(b),  Selon  vous^ 
la  foi  eft  non-feulêment  inutile ,  mais  imr 
poffîble  :  on  ne  peut  croire  que  ce  qui  eft 
évidemment  démorio:^.  Selon  S.  Paul^ 
au  contraire  0  la  foi  eji  la  convidHon  dé^ 
chofes  que  ïoh  ne  voit  point  (  c).  '',* 

Par  la  manière  dont  vous  citez  &  dont 
vous  expliquez  l'Ecriture ,  vous  nous  mon- 
trez l'ufage  ,  ou  plutôt  l'abus  que  l'on  ea 
fait  chez  les  Proteftans.  On  y  trouve  tout 
ce  que  l'on  veut ,  même  qu'il  ne  faut  pas 
croire  en  Dieu  ^  &  que  la  foi  n'eft  pas  né- 
ceflaire.  Il  n'eft  pas  furprenànt  qu'ils  ne 
veulent  d'autre  régie  que  l'Ecriture  ;  c'eft 
un  joug  qui  ne  les  incommode  point. 

&ejl  un  grand  bien ,  dites- vous ,  àfairt 
41UX  peuples^  que  de  leur  apprendre  à  raifon^ 

ia)  Lettre,  p.  17. 
(  h  (  Hébr.  1 1  ,  ^. 
(  c  )  Ihîi>  V.  !• 

Partie  L  M 


■IV 


2.66  Le  DéisMB 

nerfur  là  Religion  (a).  Ceft  efïèAîvement 
le  grand  fecret  de  les  en  débarrafler  bien 
vite*  Heureufement  les  peuples  ont  autre 
chofe  à  faire  ;  vous  avez  reconnu  vous- 
même  que  la  plupart  n'en  font  pas  capa- 
bles j  qu'ils  ne  font  pas  feulement  en  état 
de  s'élever  par  eux-mêmes  jufqu'à  la  con- 
iioîiTancie  de  Dieu  (b).  Au  lieu  de  leur 
apprendre  à  raifonner  fur  la  Religion ,  il 
«ft  beaucoup  mieux  de  leur  apprendre  à 
la  pratiquer. 

,  Vous  voulez  que  l'on  raifonne  fur  la  Re- 
ligion >  cependant  vous  ne  voulez  point 
ide  Livres  ni  d'argumens.  Lès  Livres  font 
des  fourbes  de  difputes  intarijables^ ..... 
'tC argumente^  point  fur  des  argumens  ,  Gr 
ne  vous  fonde^  point  fur  des  difcours  (  c  )• 
Et  fur  quoi  voulez-vous  donc  que  l'on  fe 
fonde  ?  La  révélation  ne  prouve  rien ,  (î 
les  dogmes  ne  font  évidens  ;  les  miracles 
font  des  impoftures ,  on  peut  les  contre- 
faire ;  l'enfeignement  des  hommes  eft  nul , 
les  hommes  font  menteurs  ;  on  ne  doit  pas 
même  fe  fier  à  la  raifon ,  trop  fouveht  eUe 
nous  trompe  (d)  :  cependant  les  peuples 
doivent  raifonner  fur  la  ReUgioiri;  faut-il 

ia)  Lettre,  p.  74. 

(  h  )  Ibii.  pag«  41  ic  41,  * 

(c)  Ibil  page  7$* 

ii)  Emile  >  tome  5  >  p*  ^i« 
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donc  qu'ils  raifonnent  fans  raifori  &  qu'ils 
argumentent  iâns  argumens? 

Celui  qui  aime  la  paix ,  ne  doit  point  rc 
courir  à  des  Livret  ;  cejl  le  moyen  de  ne 
rien  finir  (a).  Par  conféquent ,  il  ne  faut 
J)OÎnt  recourir  à  l'Evangile  ,  qui  eft  un 
Livre  ;  on  peut  déformais  s'en  pafler.  Le 
langage  humain  n^eji  pas  ajfei  clair  3  Dieu 
lui-même  ,  s'il  daignoit  nous  parler  dans 
nos  langues  ,  ne  nous  diroit  rien  fur  quoi  Von 
ne  pût  difputer  (b).  Ceci  n'eft  pas  du  Cal- 
vinifme  ,  Monfieur  ;  vous  êtes  un  faux 
frère  qui  trahiflèï  la  caufe  commune: 
autrefois  c'étoit  l'Ecriture  feule ,  par  con- 
fèquent  un  Livre  qui  de  voit  décider  de 
notre  foi  ;  les  Théologiens  Catlioliques 
blafphemçient ,  quand  ils  ofoient  avancer 
que  l'Ecriture  ne  fuffit  pas  fans  l'enfeigne- 
ment  de  l'Eglife.  Mais  enfin  ce  blaiÇhê- 
me  prétendu  peut  aujourd'hui  fe  tolérer; 
ainfila  charité  chrétienne,  en  ctabliûànt 
la  tolérance  ,  a  couvert  la  multitude  des 
péchés. 

Suppofons  quun  particulier  vienne  à  mi^ 
nuit  nous  crier  qu'il  eft  jour ,  on  fe  moquera 
de  lui  ;  mais  laiffex  à  ce  particulier  le  temps 
€r  les  moyens  de  Je  faire  une  feSe  *  tôt  ou 


(  a  )  Lectrt ,  p.  7<« 
(  h  )  Ihii. 
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tard  fes  pmtifans  viendront  à  bout  de  vom 
prouver  qu^il  difoit  vrai .  (  ^  ).  Quoi  !  Ua 
particulier  qui  publie  qu'il  eft  jour  à  nçu- 
nuit  j  fe  fera  une  fede  ?  Vous  croyez  donc 
tous  les  hommes  aufli  infenfés  que  lui* 
On  s'en  moquera  ^  dites- vous  ,  &  vous 
avez  raifon  i  mais  fi  Ton  fe  moque  de 
lui ,  comment  aur^-t-il  des  partifans  ?  Ja- 
mais \m  cerveau  troublé  n'a  fçduit  perfon- 
ne.  Objedez ,  -tant  qu'il  vous  plaira  ,  que 
-des  impofteurs  font  venus  à  bout  deper- 
fuader  des  abfurdités  à  certains  peuples,, 
ce  ne  font  point  des  proportions  aufli 
évidemment  fauflès  que  cçlle^ci;  il  ejijour 
^minuit;, ce  (ont  des  dogmes  compliqués 
.idont  le  peuple  u'eft  pas  en  jétat  de  juger  ; 
•mais  les  rêveries  d'ian  fpu  n'infpirent  que 
4a  pitié  &  le  mépris, 

S.  Thomas  demande  Ji  y  par  la  fuccejjîon 
Âes  temps  ^  les  articles,  de  foi  fe  font  multi-- 
plies, ^  &  il  fi  déclare  pour  V  affirmative  (b)s 
le  Ledeur  verra  en  quel  fens  ,  par  les 
propres  termes  de  la  propofition  de  ce 
.  S.  Dodeur.  Les  articles  de  foi ,  dit-il ,  fi 
font  multipliés  far  la  fuccejjîon  des  temps , 
non  pas  ^quant  à  la  fubflance  (  remarquez 
^es  termes  ^  )  mais  quant  à  leur  explication , 


{a)  Lettre, p. 7î. 
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&  àla  profejjîon  plus  exprejfe  que  Von  en  a 
faite  :  car  tout  ce  que  nous  croyons  aujour-^ 
d'hui  (  remarquez  encore  ) ,  a.  été  cru  de 
même  par  nos  pères  implicitement^  (s^  fous 
un  moindre  nombre  di  articles  (a).  Le  Lec- 
teur jugera  encore  de  la  juftefle  de  votre* 
conclufîon  :  cefi-à-dire  y  que  les  DoSèeur» 
TencRériffant  les  uns  fur  les  autres ,  enfçavent 
plus  aue  rien  ont  dit  les  Apôtres  Êr  Jefus* 
Chrijt  :  au  refte ,  il  n'eft  pas  lurprenanf  que ,, 
feif^nt  parler  l'Ecriture  à  votre  gré  ,  vous 
fafïîez.  la  même  chofe  de  S.  Thomas. - 

Mais  vous  avez  de  plus  graves  accu-- 
fations  à  faire  contre  nous,  ou  plutôt 
contre  la  Religion  ;  c'eft  peu  de  nous  im- 
puter des  abus ,  vous  prétendez,  qu'on  doit 
attribuer  à  la  révélation  une  grande  partie 
des  malheurs  du  genre  humain.  Les  rêvé-- 
lations  ,  félon  vous ,  rendent  Vhomme  or-i 
gueilleux  y  intolérant  y  trwef  (b). 

Ceflr  un  moyen  bien  fîrtgulier  d'infpî- 
rerde  l'orgueil  a  l'homme ,  que  de  lui  ap- 
prendre qu'il  eft  né  pécheur  ,  incapable 
de  parvenir  par  fes  propres  forces  à  la 
connoiflance  de  la  vérité  ,  ni  à  la  prati- 
que de  la  vertu  ;  que ,  fans  la  grâce  &  les 
mérites  d'un  Médiateur  Dieu  &  homme  ^ 
il  étoit  perdu  pour  jamais. 

(  a  )  Sectmdâ ,  Secunda .  Quajl,  i ,  art.  7* 
{h)  EmiJc,  tome  j  ,  p.  11$: 
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ils  agiflent  par  fon  efprit ,  &  conformé- 
ipçnt  à  fes  principes  :  quand  ils  font  le 
mal  par  le  mçme'  motif ,  ce  n'eft  pas  à 
elle  que  l'on  doit  s'en  grendre ,  parce  que , 
loin  de  porter  au  m^l ,  elle  le  défend^ 

Vous  me  direz  que  ces  maux  viennent^ 
de  l'intolçrance  »;^que  nous  prétendons  être 
un  devoir  de  JR^èligion  5  mais,  je  vous  ai 
montré  que  la  ^ligion  même  naturelle  eft 
îtitolérante;  daris  certains  cas ,  que  ce  n'eil 
donc  point  un  défaut  attaché  à  la  révé- 
lation ,  Se  que.  la  tolérance  univerfelle  fe- 
roic  le  plus  grand'  dé,  tous  lès  mau^. 

Il  ne  vous  en  a  pas  coûté  beaucoup  de 
râflembler  des^  faits,  pour  montrer  que 
l'abus  de  la  Religion  a  fouvent  caufé  de 
grands  maux  2  Bayle  s'étoit  chargé  avant 
vous  de  ceptç  tâche  odieufe  ;  quand  même 
vous  auriez  fait  un  choix,  plus  heureux , 
vous  fentez  déjà  combien  votre  travail 
eft  ridicule  ,  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  ces  ftits  prouvent  ce  que  vous  pré-: 
tendez. 

.,  Les  Juifs  étoimt  iès- ennemis  nés  dis  tous 
les  autres  peuples ,  &  iU  commencèrent  leur 
établijfement  par  détruire  fept  Nations  ,yè- 
lon  V ordre  exprès  quits  en  aboient  reçu  (a). 

Quand  vous  parlez  de  fept  Nations ,  il 


fm 


{a)  Lettre}  p. 71.. 
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fèmblè  d'abord  que  les  Juifs  aient  dJé^ 
peuplé  fept  Royapmés  auffi  vaftes  que  la  * 
France.  Mais  vous  fçavez  que  la  Paleftine 
n'eft  pas  un  pays  fort  étendi*  ,  que  les 
Chananéens  qui  l'habitoient,  n'étoient  ,.à 
proprement  parler ,  qu'une  feule  Nation , 
diftribuéeen'  fept  départemens  ;  jamaiaon 
ne  s'eft  avifé  de  regarder  les  treize  Canr 
tons  Suifles  comme  treize  Nations  diffé- 
rentes. 

Vous  fçavez  aufS  quelle  étoit  la  caa»- 
fè  de  l'inimitié  des  Juifs  contre  les  autres 
peuples  ;  c'^1^  l'idolâtrie  à  laquelle  ceux- 
ci  étoient  livrés  pour  lors.  Vous  fcavez 
enfin  quelle  étoit  la  raifon  de  l'ordre  fevere 
qu'avoient  reçu  les  Juifs ,  d'exterminer  les 
Chananéens  ;  c'étoit  le  danger  que  les 
Juifs  ,  mêlés  avec  lès  Idolâtres ,  ne  qui^-* 
taflent  bientôt  le  culte  du  vrai  Dieu^  pour 
embraffer  les  fuperftitions  de  leurs  voi- 
fins  ,  danger'  trop  bien  prouvé  par  les 
égaremens  réitérés  auxquels  les  Juifs  fe 
livrèrent  dans  la  fuite.  Le  culte  du  vrai 
Dieu  étoit-il  un  objet  allez-  peu  important , 
pour  lui  préférer  la  confervation  d'un  peur 
pie  abomiftable  ,  dont  les  crimes  avoient 
irrité  le  Ciel  ,  &  dgnt  la  malice  étoit 
îïiçorrigiblç  ?  Cette  confervation  étoitr 
elle  plus  elïentielle  au  bonheur  de  l'UnH 
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vers  que  la  vraie  Religion  ?  Dieu  ,  qui 
vouloit  détruire  les  Qbananéens ,  étoit  le 
maître  de  le  faire  par  tel  moyen  qu'il  ju- 
geoit  à  propos  ;  les  Juifs  ne  furent  que 
les  inftrumens  de  fa  vengeance.  Préten- 
drez-vous ,  contre  le  texte  de  l'Ecriture, 
que  les  Chananéens  méritoient  un  traite- 
ment plus  doux. 

Envifageons ,  fi  vous  voulez  leur  de- 
ftruftion  comme  un  mal  phyfique ,  il  fut 
bientôt  réparé  avec  avantage.  Les  Juifs , 
qui  ne  pouvoient  peupler  dans  le  défert^ 
«non  par  miracle  ,  furent  bientôt  multi- 
pliés dans  la  Paleftine  ,  &  rendirent  ce 
pays  plus  fertile  &  plus  floriflant  ,  qu'il 
n'avoit  jamais  été  fous  les  Ghanaséens  t 
donc, à  n'envifager  que  le  bien  phyfique 
de  l'Univers ,  l'établilïèment  des  Juifs  ne 
fut  pas  un  mal. 

Tous  les  Chrétiens  ont  eu  des  guerres  de 
Religion  ,ù*  la  guerre  ejl  nuijîble  aux  hom- 
mes. Vous  avez  pris  la  peine  de  nous  ap- 
pjçfendre  la  véritable  caufe  des  guerres  de 
Religion  permi  nous  ,  &.  on  la  fçavoit 
dé]Si.  Examine^  toutes  ^os  précédentes  guer- 
res ,  appellées  guerres  de  Religion ,  t/ous  trou- 
vere\  qu'il  rCy  en  a  pas  une  qui  n^ait  eu  fa 
caufe  à  la  Cour  &  dans  les  intérêts  des 
Grands^  ^Des  intrigues  de  cabinet  brouil^ 
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loient  les  affaires ,  &  puis  les  Chefs  amew^ 
îoient  les  peuples  au  nom  àe  Dieu  (  ^  ).  La 
Religion  n'étoit  donc  que  le  prétexte ,  & 
au  défaut  de  celui-là ,  on  auroit  bien  fçu 
en  trouver  d'autre.  Pourquoi  rejetter  fur 
la  Religion  les  malheurs  de  ces  guerres , 
dont  vous  convenez  qu'elle  n'étoit  pas 
la  caufe  ?  ce*  qui  eft  arrivé  chez  nous  ,  eft 
probablement  arrivé  de  même  chez  les 
autres  peuples  ;  &  l'abus  que  l'on  a  fait 
de  la  Religion  ,  ne  prouve  autre  chofe , 
fînon  que  la  malice  humaine  abufe  de 
tout. 

Plujieurs  fe£les  vantent  le  célibat  ,&  le 
céUbat  eft  ji  nuijîhle  à  Vejpéce  humaine  * 
que  s'il  étokfuivi  par- tout  ^  eUe  périr  ou  (b)^ 
Si  cette  objeâion  avoit  acquis  un  degré 
de  force  à  chaque  fois  qu'elle  a  été  ré- 
pétée ,  il  y  a  long-temps  qu'elle  feroit  de- 
venue infbluble  :  pas  une  brochure  ,  pas 
un  miférable  écrit  contre  la  Religion  ou 
elle  ne  foit  relàflee  ;  mais  vous ,  Monfîeur  ^ 
qui  êtes  original  en  tout ,  qui  n'êtes  point 
fait  pour  copier  perfonne  ,  comment  avez* 
vous  pu  vous  réfbudre  à  la  réchaufifec 
encore  ? 

D  n'y  a  plus  rien  de  nouveau  à  vous 


(  a  )  Lettre  j  p.  88. 
(^)l^t(Lpage75» 
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dire ,  parce  que  tout  a  été  dit  ;  je  fuis  donc 
réduit  à  répéter  comme  vous ,  &  c'eft  un' 
fade  perfonnage; 

On  a  dit  que  la  Religion,  loin  de  com- 
mander à  perfonne  le  célibat ,  défend  aur 
contraire  de  s'y  engager  fans  une  voca- 
tion particulière ,  &  fans  une  inclination 
décidée  ;  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice ,  de- 
l'inhumanité  même  ,  de  refufer  à  une  per- 
fonne n^e  avec  cette  inclination  ,  la  li- 
berté dé  la  (îiivre  ;  qu'il  eft  faux  que  ce' 
foit  alors  qffenfer  la  nature  ,  c'eft  fuivre- 
au  contraire  le  goût  qu'elle  a  infpiré. 

On  a  dit  que  l'Eglife  exige  à  la  vérité 
le  céKbat  de  fes  Miniftres  ,  mais  que,  loirr 
de  forcer  perfonne  à  fe  confacrer  au  fainr 
miniftere,  elle  ne  le  permet  qu'après  des 
épreuves  (erieufes ,  &  à' un  âge  oii4'on  eft* 
en  état  de  fentir  toutes  les  conféquences 
de  cette  démarche  ;  que  fi  cet  engage- 
ment étoit  à  charge  ,  ce  feroit  à  ceux  qu? 
l'ont  pris  de  s'en  plaindre  s  &  tout  au  con- 
traire ils  atteflent"  qu'ils  y  trouvent  leur 
bonheur. 

On  a  dit  que  fi  une  loi  fi  fage  eft  fujette 
à  des  inconvéniens  ,.ils  viennent  moins  à& 
la  loi  même  >  que  de  l'abus  qu'en  font  les 
gens  du  monde  ^que  le  nombre,  des  Mi- 
niftres néceflàire  au  culte  des  Autels  étant 
ttès-horné ,  c'eft  au  Gouvernement  ,  de 


BÊFUTÉ   PAR  LUI-MESME.        ^77 

concert  avec  les  Supérieurs  Eccléfiafti- 
jques  ,  à  prendre  les  moyens  pour  empê- 
-cher  qu'ils  ne  foient  trop  multipliés. 

On  a  dit  que  le  danger  prétendu  de  voir 

diminuer  la  population  par  cette  voie ,  eft 

imaginaire  ,  que  toutes  chofes  d'ailleurs 

cgales ,  il  eft  faux  xjue  les  pays  Proteftans 

foient  plus  peuplés  que  les  pays  Catholi- 

..ques.  Dire  que  jjîle  célibat  étoit  fuivi  par- 

.tout  j  Vejpéce  humaine  périrolt  j  c'eft  faire 

une  fuppofition  chimérique  ,  parce  qu'il 

•eft  impoilible  que  le  plus  grand  nombre 

des  hommes   foit  porté  d'inclination  à 

J'embraflbr. 

On  a  dit  qu'autant  le  célibat  eccléfiafti- 

que  &,  religieux  eft  innocent  ,  louable^ 

utile  ,  autant  le  célibat  voluptueux  &  de 

libertinage  eft  pernicieux  &  digne  de  l'at- 

j:ention  de  la  police  ;  que  la  plupart  de 

ceux  qui  blâment  le  premier ,  font  coupa- 

.  blés  du  fécond  ^  &  fe  iatrifrent  par  leur 

j>ropre  cenfure.  ^ 

Cette  réponfe  vous  met  en  colère  ,  car 
vous  vous  y  mettez  aifément  ;  dès  que  vous 
fentez  que  vous  avez  tort ,  vous  prenez  le 
parti  de  nous  injurier.  Quoi,  difent-ils  d^ 
leur  air  bêtement  triomphant ,  des  célibat 
t  air  es  prêchent  le  nœud  conjugal  J  Pourquoi 
donc  ne  fe  marient-ils  pas  f  Ah  \ pourquoi? 
Parce  qiiun  état  fi  faint  Êr  fi  doux  en  lui- 


\. 
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même  ,  eft  devenu  par  vosfona  injlitutiom 
un  état  malheureux  &*  ridicule  ,  dans  lequel 
il  ejl  déformais  prefquimpqffîble  de  vivre  , 
fans  être  un  fripon  ou  un  fot.  Sceptres  de  fer  ^ 
loix  infenfées  !  ceft  à  vous  que  nous  repro- 
chons de  n^avoir  pu  remplir  nos  devoirs 
fur  la  terre  a  &  ceji  par  nous  que  le  cri 
de  la  nature  s'élève  contre  votre  barba- 
rie.  Comment  ofe^-vous  la  pouffer  jufquà 
nous  reprocher  la  mifere  où  vous  nous  ave\ 
réduits  (a)  ? 

Voici  de  grands  mots ,  Monfieur ,  mais 
il  n'eft  pas  aifé  de  voir  ce  qu^ils  fignifient  » 
ni  à  qui  vous  en  voulez.  Ceft  fans  douc« 
aux  Célibataires  de  profeflîon  ,  aux  Ec- 
cléfiaftiques  ,  aux  Religieux  ;  mais  qu'ap- 
pellez-vous  fottes  inftitutions  ,  fceptres  de 
fer ,  loix  infenfées ,  dont  vous  les  rendez 
refponfables  ?  Je  ne  préfume  point  que 
vous  ayez  en  vue  rindiffolubilité  du  ma- 
riage» ni  laloij|ls  fe  borner  à  une  feule 
époufe  :  c'eft  Jems-Chrift ,  c'eft  TEvangile 
qui  l'ont  établie ,  ou  plutôt  confirmée  ;  & 
û  vous  traitiez  de  fottes  inftitutions ,  les 
préceptes  de  ce  divin  Légiflateur  ,  dont 
vous  avez  exalté  la  fagefle  ,  nous  n'au- 
rions plus  rien  à  vous  répondre.  Voulez- 
vous  parler  des  défordres  trop  communs 

■>— i— — —— <■!  I         Wi— ^—    I     I     I      II      II————. 

(  «  )  Lettre»  p.  7}  ,  en  note. 
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Îarmi  les  perfonnes  mariées  &  des  mal- 
eurs  qui  en  font  la  fuite  ?  C'eft  leur  faute , 
&  non  la  nôtre  ;  nous  fommes  les  premiers 
à  les  leur  reprocher.  Accufez-vous  le  luxe , 
qui  rend  de  jour  en  jour  les  alliances  plus 
difficiles  &  les  charges  de  la  fociété  plus 
pefantes  ?  Nous  fommes  encore  de  votre 
avis ,  mais  le  luxe  n'eft  pas  notre  ouvra- 
ge. Que  tant  de  riches  célibataires  foient 
moins  voluptueux ,  ils  feront  moins  jaloux 
de  l'indépendance  &  des  commodités  de 
leur  état  ,  ils  deviendront  meilleurs  ci* 
toyens.  Le  peuple ,  qui  ne  connoît  point 
le  luxe,  a  moins  d'doîgnemfent  pour  le  lien 
conjugal  ,  il  en  porte  plus  aifément  le 
joug;  mais  le  luxe  ne  peut  juftifier  per- 
fonne:un  vice,  quoîqu'univerfel ,  ne  fera 
jamais  une  excufe  légitime   pour  aucun 
particulier.'  Attribuez  -  vous  le  mal  à  la 
conftitution  du  Gouvernement  ?  Mais  il 
y  a  des  célibataires  ,  &  des  célibataires 
libertins  dans    les  Etats   Républicains  , 
comme  dans  les  Monarchies  ,  parmi  les 
Proteftans  ,  auffi-bien  que  chez  les  Ca- 
tholiques. Expliquez-vous  donc  ;  puifque 
ceux  qui  embraffent  le  célibat  par  vertu , 
font  coupables  ;  faites-nous  comprendre 
comment  ceux  qui  y  demeurent  par  liber- 
tinage, peuvent  être  innocens? 

Je  ne  me  rétraâerai  donc  pas  ^  Mon^ 
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fîeur  ;  vous  n'avez  pas  été  heureux  dans 
le  choix  de  vos  objedions  contre  la  Re- 
ligion, Les  maux  dont  vous  i'accufez  ,  ne 
font  pas  plus  vrais  que  les  abus  ;  &  quand 
ils  le  ieroient .,  vous  ne  nous  avez  pas 
indiqué  un  remède  capable  de  les  préve-^ 
nir  »  mais  plutôt  de  les  augmenter* 

Je  fuis  3  i&c« 


R/2  âe  la  premien  Partie. 
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H  É  F  U  T  É 

PAR  LUI-MEME. 
LETTRE    VII. 

Sar  la  création  &•  /^  cftûre  de  rhommc 

V  ous  avez  attaqué  ,  Monfieur  ,  deux 
dogmes  particuliers  que  la  révélatioa 
nous  enfeigne  ;  la  création  &  la  chute 
de  rhomme  :  il  eft  à  propos  de  voir 
fî  vous  avez  été  bien  fondé..  Vous  vous 
étiçz  contenté  de  dire  d'abord  ;Jî  Dieu 
a  créé  la  matière^  Us  corps  ,  les  efprits ^ 
le  monde  ,  je  n\n  fçais  run*  Vidée  di 
création  me  confond  6*  pajfe  ma  portée  f^ 
je  la  crois  autant  que  je  la  puis  concevoir  {a} 


(  a  )  Emile ,  tome  j  >  p«  8^« 
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c'eft-à-dîre  ,  que  ne  la  concevant  point ^ 
vous  ne  la  croyez  pas  non  plus^  Mais 
vous  n'en  êtes  pas  demeuré  là  ;  vouis 
avez  eflayé  enfuite  de  donner  les  raifons 
de  Votre  incrédulité  ;  il  s'agit  de  les  exa-  - 
miner. 

5/  rexîjlence  éternelle  &  nécejfaire  de 
la  madère  a  pour  nous  fes  difficultés ,  fa 

création  r!en  a  pas  de  moindres C'e/2 

de  toutes  les  idées  qui  ne  font  pas  claire^' 
ment  contradi£loires  j  la  moins  compréhen'^. 
Jible  à  Vefprit  humain  (a). 

Je  vous  avoue  fans  balancer, que  la 
création  n'eft  point  une  idée  qui  fe  pré- 
fente naturellement  à  l'efprit  humain  , 
puifqu'aucun  des  anciens  Philofophes  ne 
s'en  eft  douté  ,  &  que  tous  l'ont  com- 
battue. Le  pouvoir  de  créer  eft*  un  des 
attributs  de  la  Divinité  ,  ou  plutôt  une 
des  propriétés  de  fa  puiflance.  Comnic 
vous  convenez  que  cette  puiflance  infi- 
nie nous  eft  trés-imparfaitement  connue^ 
il  n'eft  pas  étonnant  que  nous  ayons 
la  vue  trop  bornée  pour  y  âppercevoir 
le  pouvoir  de  créer.  Il  eft  donc  très- 
probable  que  fi  Dieu  ne  nous  eût  point 
révélé  la  création  ,  jamais  les  Métaphy- 


(4)  Lettre  t  p*  48  &  4^« 
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Iieiens    leS    plus    profonds  n'y  auroienc 
penfé. 

Mais  je  ne  conviendrai  point  que  la 
création  renferme  d'auffi  grandes  diflS* 
cultes  que  l'exiftence  érernelle  &  nécef- 
faire  de  la  matière.  Celle  -  ci  renferme 
clairement  contradidion  ;  &  vous  avouez 
que  l'idée  de  Ja  création  n'eft  pas  clai- 
rement contradidoire* 

Vous  fçavez  que  l'on  démontre  «A 
JVIétaphyfique  que  l'exiftence  éternelle  Sc 
néceffaire  eft  évidemment  la  plénitude 
<le  l'Etre ,  que  la  plénitude  de  l'Etre  eft 
la  fouveraine  perfedion  ;  qu'il  eft  pat 
conféquent  impoflîble  que  ce  qui  exifte 
éternellement  &  néceflairement  ,  ne  ren-* 
ferme  pas  en  foi  toute  perfedion.  Je 
penfe ,  comme  vous ,  que  Clarke  eu  celui 
qui  a  mis  cette  vérité  darts  la  plus  grande 
évidence.  Il  n'eft  pas  moins,  clair  que 
la  matière  ne  renferme  point  toute  per- 
fedion  dans  fon  eflence ,  qu'elle  ne  peut 
même  y  renfermer  la  penfce ,  quoi  qu'ea 
difent  certains  raifonneurs  ,  que  vous  avez 
très-bien  réfutés.  Il  eft  donc  évident  que 
la  matière  ne  peut  avoir  une  exiftence 
éternelle  &  néceffaire. 

On  vous  accorde  encore  moins  que 
la  co-exijlence  des  deux  principes  ,  Dieit 
&  la  matière  ,  femble  expliquer  mieux 

A  ij 
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ia  conflitutïon  de  Wnivers  ^  que  la  créa^ 
tion  (  a  )  ;  fi  la  matière  exifte  éternelle- 
ment  &   néceflàirement  ,  elle  eft  indé- 
pendante ,  elle    n'eft    point    foumife  au 
pouvoir   de  Dieu.  Il   eft  impoffible  de 
concevoir  que   Dieu  ait  pu  difpofer  de 
ia  matière  pour  en  former  le  monde ,  fi 
elle  ne  dépend  point  de  lui.  Par  confé- 
quent  l'Univers  formé  d'une  matière  éter- 
nelle ,  n'eft  pas  plus  facile  à  compren- 
dre que  l'Univers  créé  par  un  pouvoir 
infini. 

Faites  attention  ,  je  vous  prie  >  que 
tous  les  anciens  P«res  de  l'Eglife  ont  fait 
ufage  de  ce  raifonnement ,  pour  prouver 
contre  les  Philofophes  la  création  de  la 
matière. 

Si  la  matière  exifte  éternellement  & 
néceflàirement ,  elle  eft  immuable  ;  fa  dif- 
pofition  fait  partie  de  fon  eflence  ,  &  ne 
peut  pas  plus  changer  qu'elle;  ayant  telle 
difpontion  par  elle-même  ,  elle  l'a  nécef- 
fairement.  Donc,  dans  cette  hypothèfe. 
Dieu  n'a  pas  pu  donner  vuiç  nouvelle 
conformation  à  la  matière. 

Enfin ,  ce  que  vous  ajoutez  ,  n'eft  pas 
plus  vrai  :  que  cette  co-exijîcnce  des  deux 
principes  femhle  lever  les  dijficultà  qu'on 

.^— — — ■       Il         wtmmmmmmmmmÊÊmmmfmmmmmmmimmmÊÊtmÊmmm 
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m  -peine  à  réfoudre  fans  elle  ,  entr^autres 
t origine  du,  mal  (a)*  Toute  la  difficulté 
d'expliquer  l'origine  du  mal  ,  confifte  à 
pouvoir  l'accorder  avec  la  bonté  infini^ 
du  Créateur.  Or ,  les  partifans  du  Mani- 
çhéifme  voi^  prouveroient  que  l'exiftence 
éternelle  de  la  matière  ne  levé  point  cette 
difficulté.  Un  Dieu  infiniment  bon  ,  di- 
roient-ils ,  connoiflant  les  maux  qui  naî- 
troient  néceflairement  des  imperfeâions 
de  la  matière ,  devoit  plutôt  s'abftenir  de 
former  l'Uniyers  ,  que  d'y  fouffirir  tant 
de  défauts ,  &  de  produire  des  créatures 
qu'il  ne  pouvoit  pas  empêcher  d'être  mal- 
neureufes. 

L'hypothèfe   des    deux    principes    ne 

Î)eut  donc  aucunement  foulagei*  la  rai- 
bn  humaine  ;  elle  ne  fait  que  fubftituer 
des  abfurdités  à  un  dogme  incompré- 
tienfîble.  Il  y  a  moins  d'inconvéniens 
d'admettre  la  création ,  que  l'éternité  de  la 
matière. 

Mais  vous  n'êtes  pas  bien  fur  fi  Diei; 
nous  a  effedivemeAt  révélé  la  création, 
quoiqu'elle  foit  clairement  énoncée  dans 
nos  traduBions  de  la  Genèfe.  Il  faudroit 
fçavoir  encore  fi  elle  eft  dans  l'original, 
//  faudroit    entendre  parfaitement   L^Hé" 
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breu ,  &•  même  avoir  été  contemporain  de 
Moyfe  »  pour  fçavoir  certainement  quel  fem 
il  a  donné  au  mot  quon  rend  par  le  mot 
créa. 

Tout  cela  peut  être  néceflaîre  dans  le 
lyftême  Proteftant ,  que  vour  faites  pro- 
leflîon  de  fuivre  ,  &  que  vous  trahiflez 
en  ce  moment  y  mais  je  vous  montrerai 
tout-à-l'heure  que  cela  n'eft  point  néceflai- 
le  dans  la  croyance  Catholique. 

Ce  terme  >  continuez- vous  >  eji  trop 
fhilofophique  ^  pour  avoir  eu  y  dans  Jon  ori-^ 
gine  ,  l'acception  commune  &*  populaire 
que  nous  lui  donnons  maintenant  fur  la  foi 
de  nos  DoBeurs^  Cette  acception  a  pu  chan- 
ger &*  tromper  même  les  Septante  déjà  im-- 
bus  des  quejîions  de  la  Philofophie  Grecque  ; 
rien  neji  moins  rare  que  des  mots  dont 
h  fens  change  par  trait  de  temps  ,.  &  qui 
font  attribuer  aux  anciens  Auteurs  qui  s*ert 
font  fervis,  des  idées  quils  nont  point 
eûes^  Il  eJi  très-douteux  que  le  mot  grec  ait 
eu  le  fens  qu^il  nous  plaît  de  lui  donner^ 
Crc.  (a). 

Vous  êtes  ici  mal  fervi  par  votre  mé- 
moire. Il  eft  fâcheux  que  dans  le  feul 
endroit  où  vous  étalez  un  peu  d'érudîr 
tion    critique  ,  elle  fe   trouve  fautive* 


(a)L«tcc,p,  fu 


Vous  oubliez  que  le  mot  grec  employé 
par  les  Septante  ,  ne  répond  point  au 
terme  créa  ,  qu'ils  ont  traduit  fimple- 
ment  :  au  commencement  Dieu  fit  le  Ciel 
€r  la  Terre. 

T^nt  mieux, répondrek-vous  peut-être ï 
fai  doî#  pour  moi  les  Septante  ;  Mon- 
fieur ,  l'autorité  des  Septante  toute  nue  eft 
fort  légère  :  ce  n'eft  point  fur  la  capacité 
des  Interprêtes  que  porte  la  certitude  de 
notre  foi. 

Sans  me  piquer  d'entendre  pafrfâite- 
ment  l'Hébreu,  je  vous  confefTerai  fanS 
façon  5  que  le  terme  dont  fe  fert  Moyfe , 
ne  fignifie  point  néceflairement  la  créa^ 
tion  proprement  dite  ,  qu'il  eft  quel- 
quefois employé  dans  l'Ecriture  pour  le 
verbe  faire  ,  comme  les  Septante  l'ont 
traduit.  Je  vais  même  plus  loin  ,  au  ha^ 
fard  d'en  être  blâmé.  Je  fuis  perfuadé 
qu'aucune  Langue  ,  pas  même  celle  des 
Hébreux  ,  n'a  eu  un  terme  propre  & 
,  confacré  uniquement  à  exprimer  la  créa* 
tion  ;  la  raifon  en  eft  fimple.  Puifque 
c'eft  une  idée  qui  ne  vient  point  natu- 
rellement à  l'efprit ,  fur- tout  à  ceux  qui 
ne  font  poinf  Philofophes  ,  il  s'enfuit 
qu'aucun  Peuple  n'a  penfé  à  l'exprimer 
dans  fa  Langue  ;  &  quand  Moyfe  a  vou- 
lu  écrire  ,  il   ne  pôuvoit  fe  fervir   que 

A  iv 


8  LeDéisme 

des  termes  udtés  dans  la  fîenne. 

Malgré  tous  ces  aveux  ,  je  n'en  fou- 
tîens  pas  moins  que  la  création  eft  ré- 
vélée dans  le  premier  verfet  de  la  Ge- 
nèfe  ^  (parce  que  c'eft  ainfi  que  TEglire 
l'entend  &  l'a  toujours  entendue.  Les 
plus  anciens  Pères  fe  font  fervi%de'  ces 
paroles  ,  pour  prouver  aux  Païens  la  créa- 
tion abfolue  de  l'Univers)  Quand  elle  n'y 
feroit  pas  aufli  clairement  enfeignée ,  on 
la  verroit  au  verfet  3  :  Dieu  dit  ;  que  la 
lumière  foit ,  Cr  la  lumière  fut.  Et  dans  le 
Pfeaume  148  ,  verfet  ç  îil  a  dit ,  &  tou- 
tes chofes  ont  été  faites  ;  il  a  ordonné  ^  Gr 
tout  a  été  créé.  Si  ce  n'eft  pas-là  expri- 
mer la  création  proprement  dite  ,  avec 
toute  l'énergie  dont  le  langage  humain 
peut  être  capable ,  les  livres  ni  les  paro* 
les  ne  fervent  plus  à  rien. 

Vous  dites  ,  Monfieur  >  que  la  créa-- 
tion  efl  clairement  énoncée  dans  nos  tra- 
duBions  de  la  Genèfe  :  j'en  conclus  qu'elle 
l'eft  tout  auflî  clairement  dans  l'original  ; 
le  Latin  crearit ,  &  le  François  créa ,  ne 
fignifient  pas  plus  néceflairenient  la  créa- 
tion ,  que  le  terme  Hébreu  ,  auquel  ils  cor- 
refpondent ,  puifqu'ils  font  fouvent  em- 
ployés dans  un  autre  fens.  On  dit  en  La- 
tin principem  creare ,  &  en  François ,  créer 
une  Charge ,  un  Officet 
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Mais  je  vous  l'ai  déjà  déclaré  >  ce^ 
iî'eft  point  fur  la  lettre  nue  d'un  ou  de 
plufieurs  paflages  de  rEcriture  ,  que  la 
foi  d'un  Catholique  eft  fondée.  C'eft  fur 
fe  fens  de  ces  paflages  fixé  par  la  croyance 
confiante  &  univerfelle  de  l'Eglife.  L'E- 
glife ,  en  me  mettant  l'Ecriture  à  la  main , 
eft  chargée  de  m'en  apprendre  le  vrai 
lens  ;  fans  cette  inftrudion  ,  ce  Livre  di- 
vin ,  loin  d'éclairer  ma  foi  ,  ne  ferviroit 
qu'à  multiplier  mes  doutes ,  &  la  révéla- . 
tion  feroit  nulle  pour  moi.  :r:^ 

Ainfi ,  tandis  que  je  vous  vois  héfîter\ 
en  bon  Proteftant ,  vous  tournienter ,  ou 
en  faire  femblant  ,  pour  fçavoîr  ce  que 
fignifie  l'Hébreu  ;  fi  Moyie  lui  a  don- 
né tel  fens  ,  s'il  eft  bien  rendu  dans  les 
verfions  ,  fi  l'acception  des  termes  n'a 
point  changé  par  la  fiicceffion  des  temps  ; 
cifcuflîons  qui  reviennent  fur  chaque  mot 
&  qui  ne  finiifent  point  ;  je  m'en  tiens 
tranquillement  au  fens  de  l'Eglife  >  &  j'y  , 
crois ,  fans  craindre  de  me  tromper.     "^  *  ' 

Je  fçais  que  cette  méthode  vous  déplaît  \ 
fouverainement  ;  cent  fois  vos  frères  les  ' 
Proteftans  l'ont  traitée  d'infenfée  ,  d'ab- 
furde ,  de  fanatique.  Ces  termes  ne  nous 
effrayent  point.  Je  vous  ai  montré  dans 
la  quatrième  Lettre  ,  que  ce  procédé  eft 
le  feul  fenfé  ,  le  feul  certain  ,1e  feul  pro- 
-  A  Y 
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portîonné  à  tout  le  monde  ,  &  je  n'ait* 
rois  eu  befoin  pour  le  faire ,  que  de  vos? 
[^  propres  aveux. 
•  M*^  de  Beaufobre  a  prouvé  que  la  no^ 
tion  de  la  création  ne  fa  trouve  point 
dans  ^ancienne  Théologie  Judaïque»  M». 
de  Beaufobre ,  tout  habile  qu'il  étoit  » 
n'a  pas  toujours  raifon.  Les  Sçavans  ea- 
têtés  d'un  fyftcme  &  frappés  d'une  idée  „ 
la  retrouvent  par-^tout  »  &  y  rapportent 
tout.  Celui  dont  nous  parlons  ,.  trou- 
voît  le  Manichéifme  &  les  deux  prin- 
cipes y  dans  les  écrits  de  ceux  même: 
qui  n'y  avoient  Jamais  penfé  ;  tout  corn» 
me  vous  attribuez  aux  Pères  de  l'Egli- 
fe  les  opinions  mêmes  qu'ils  ont  réfu'- 
tées  ;  aous  ea  verrons  bientôt  im  exem- 
ple*. Si  les  anciens  Théologiens  Juife 
n'ont  point  eu  de  notion  de  la  création  > 
ce  n^eft  que  depuis  le  temps  qu'ils  ont 
cefle  de  lire  Moyfe ,  pour  étudier  la  Phi- 
lofophie  Grecque* 

Beaucoup  (Jl  hommes  pleins  de  T^fpeS pour- 
nos  Livres  f acres  v?ont  cependant  point 
reconnu  dam  le  récit  de  Moyfa  ,  Paifoluc 
création  de  tUnii/ers^  Nous  ne  connoif- 
Ions  point  ces  hommes  pleins  de  reipeft: 
pour  nos  livres  facrés ,  &  qui  n'y  voient 
point  la  création  :  vos  amis  les  Soci- 
laiens  >.  dont  vous  voulez  p^lex  ^  ne  nous 
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Ont  jamais  paru  des  hommes  pleins  de 
refpeft  pour  les  Livres  facrés,  ^  manie- 
,  re  dont  ils  en  tordent  le  fens ,  eïï  la  meil- 
leufe  preuve  de  ce  qui  a  été  dit  >  que  le 
texte  de  l'Ecriture  feul  >  fût-il  cent  fois 
plus  clair  ,  ne  fera  jamais  fuflSfant  pour 
établir  quelque  dogme  que  ce  foit  ,  à 
moins  que  le  feps  n'en  foit  déterminé  par 
une  autorité  divine  ;  &  ce  que  vous  avez 
dit  vous  -  même ,  fuffit  pour  nous  le  fai* 
re  comprendre.     '  "^ 

Dans  Tune  de  vos  notes  ,  vous  ac- 
aifez  Tertullien  d'un  fophifme  très-fami- 
lier ,  félon  vous  >  aux  Pères  de  l'Eglife. 
Il  définit  le  mot  Dieu  ,  félon  les  Chrér- 
tiens ,  Cr  fais  il  accufe  les  Vaïens  de  con-* 
iradiSlion  ;  parce  que  ,  contre  fa  défini* 
tion  ,  ils  admettent  plujieurs  Dieux  (a )* 
Sans  doute  ce  trait  de  fatyre  ,  décoché 
ep  paflant  contre  les  Pères  de  l'Eglife, 
etoit  néceflaire  pour  votre  défenle  >  cac 
vous  aviez  déclacé,  en  commençant  vo-^ 
tre  Lettre  ,  que  vous  ne  voufiez  que  vous 
défendre.  L'accufation  eft  auflî  mal  fon- 
dée ,  qu'elle  eft  étrangère  à  votre  fujet. 
Tertullien  ne  fait  point  un  Ibphifme  ; 
voici  fon  raifonnement  :  la  feule  idée 
jufie  &  raîfonnable  que  l'on  puifle  avoijç 
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de  DieîU  ,  eft  de  le  concevoir  coijMnd 
FEtte  fouverain  ,  qui  n*a  ni  fupérieur 
ni  égal.  Donc ,  dès  qu'il  aura  des  égaux , 
il  ne  fera  plus  Dieu  ;  donc  admettre  plu- 
fieurs  Dieux ,  c'eft  n'en  admettre  aucun. 
Vous  raifonneriez  ainfi  vous-même  con- 
tre un  Polythéifte  ,  &  vous  raifonneriez 
bien.  Si  vous  foutenez  que  les  Païens 
n'admettoient  pas  le  principe  de  Ter- 
tullien  ,  je  vous  prierai  de  me  dire  ce  que 
fignifioient  les  épithétes  optimus  ,  maxi^ 
mus  >  que  les  Romains  donnoient  au  Diea 
fuprême.  Ce  titre  n'eft-il  pas  équivalent 
à  celui  de  fummum ,  magnum  >  fur  lequel 
Tertullien  a  fi  fouvent  argumente  contre 
les  Païens. 

Dans  une  autre  note  >  vous  accufez 
«ncore  les  Pères  de  l'Eglife  d'avoir  ad- 
mis l'éternité  de  la  matière.  Vous  citez 
Saint  Juftin  Martyr  ,  Origène  ,  Saint 
Clément  d'Alexandrie  (  a  ).  J'avoue  « 
Monfieur ,  qu'avec  une  citation  fi  vague  , 
îl  eft  aifé  de  mettre  un  Ecrivain  en  dé- 
faut. Pour  la  réfuter  en  détail,  îl  faudroit 
une  Bibliothèque  ,  &  elles  ne  font  pas 
communes  dans  les  folitudes  du  Mont 
Jura.  Il  faut  parcourir  fept  à  huit  vo* 
lûmes  in  ^ folio ,  diflèrter ,  confronter. des 
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partages  ;.  ainfi  d'un  feul  trait  de  phjme> 
vous  tailler  à  un  Théologien  de  la  be- 
fogne  pour  fix  mois.  Heureufement  ,  je 
fuis  diipenfé  d'entreprendre  une  fi  lon- 
gue tâche  ;  comme  vous  avez  copié  l'ob- 
jedion  d'après  le  Clerc ,  j'en  ferai  quitte 
auflî  pour  copier  en  fubftance  la  réponfe 
qu'on  lui  a  donnée. 

Saint  Juftîn  ,  dans  fon  Exhortation 
aux  Grecs ,  n"*.  22  ,  enfeigne  que  la  dif* 
firence  qu^il  y  a  entre  le  Créateur  &  Pom- 
prier  ^  confijle  en  ce  que  le  premier  rCa 
hefoin  que  de  fa  propre  puijfance  pour  pro^ 
duire  des  êtres  ;  au  lieu  que  le  fécond  a 
hefoin  de  matière  four  faire  fon  ouvrage* 
Et  n^  23  ,  il  prouve  que^  la  matière 
et  oit. incréée  ,  Dieu  n^auroit  point  de  pou" 
voir  fur  elle  ,  Gr  qifil  ne  pourroit  pas  en 
difpofer.  Voilà  comme  S.  Juftin  a  cru 
l'éternité  de  la  matière. 

Origène  ,  dans  fon  Commentaire  fiit 
le  premier  Chapitre  de  la  Genèfe  ,  & 
liir  S.  Jean ,  tome  I ,  n^.  18  ,  prouve  en 
termes  exprès  ,  que  la  matière  n'eft  point 
încréée  ;  &  au  fécond  Livre  des  Princi- 
pes ,  ch.  I ,  n**.  4 ,  il  taxe  d'impiété ,  l'opi- 
nion'qui  admet  la  matière  co-éternelle  à 
Dieu. 

S.  Clément  d'Alexandrie  ,  dans  fon 
Exhortation  aux  Gentils ,  enfeigne  que  h 
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feule  volonté  de  Dieu  efl  la  création  dt$^ 
inonde  :  quil  a  tout  fait  feul ,  parce  qi^it 
eflfeul  vrai  Dieu  :  que  fa  volonté  feule  opère  » 
Ù  que  P effet  fuit  fon  feul  vouloir.  Remar- 
quez cette  afieékation  de  répéter  le  mot 
feul.  Tout  cela  fe  peut-îl  dire  ,  C  Dieu 
a  eu  befoin  de  la  matière  pour  agir  ? 

Il  eft  vrai  qu'Origène  a  été  accufé 
(d'avoir  penfé  que  Dieu  a  créé  la  ma- 
tière de  toute  éternité  ;  mais  cette  accu- 
fation  n'eft  rien  inoins  que  prouvée ,  com- 
me le  remarquent  très -bien  les  fçavans 
Éditeurs  des  Œuvres  d'Origènc.  Quand 
elle  feroit  ^  vous  n'en  pourriez  tirer^  au- 
cun avantage  ,  puifqu'il  a  conftamment 
ibutenu  que  Dieu  eft  le  Créateur  4^  la 
matière. 

Il  eift  vrai  encore  que  S^  Juftin ,  dans 
fendroit  cité  ,  &  S.  Clément  ,  dans  le 
cinquième  Livre  des  Stromates ,  rappor- 
tent le  fentiment  d'Heraclite ,  (ans  1  im- 
prouver ;  mais  ils  rapportent  de  même 
les  extravagances  de  plufieurs  autres  Phi- 
lofophes  ,  fens  les  réfuter  en  détail  ;  en 
conclurez  -  vous  qu'ils  les  admettent  i 
Heraclite  ,  félon  S.  Clément  d'Aleltan- 
drie  ,  ne  foutenoit  pas  feulement  l'éter- 
lûté  de  la  matière  x  mais  l'éternité  du 
monde  ;  &  S.   Clément  ne   l'improuve 

point.  Ce  Père  a-t-il  auili  adnûs  ïét^xm^ 


au  Mande  ?  Ah ,  Monjîeur  !  pour  me  fervir 
de  vos  propres  paroles  ^  vou^  life^  bien  lé^ 
gérement  j  vous  cïtz\  bien  négligemment 
les  écrits  que  vous  accufez  fi  hardiment» 
Paflbns  aux  difficultés  que  vous  formes 
contre  la  chute  de  l'homme» 

Le  principe  fondamental  de  toute  mo- 
rale ,  fur  lequel  vous  raifohnez  dans  tous 
vos  écrits  „  eji  que  Phomme  ejl  un  être 
naturellement  bon  ,  aimant  ta  jujiice  G^ 
tordre  ;  qu^il  ny  a  point  de  perverjîtê 
originelle  dans  le  cœur  humain  ;  vous  e» 
concluez  que  le  péché  originel  n'eft  point 
prouvé  par  la  nature  même  de  Thom^ 
me  Ça}. 

Si  vous  prétendiez  (eulement  ,  q^'à 
confîdérer  l'homme  en  lui-n>eme  ,  le 
mélange  de  bien  &  de  mal  qui  s'y  trou- 
ve ,  n'eft  point  tel  que  l'on  puifle  évî^ 
demment  en  conclure  une  chute  ori- 
ginelle ;  que  ,  quoique  les  Païens  mêmes: 
aient  foupçonné  cette  chiite  ,  leur  rai- 
fonnement  n'eft  pas  une  démonfiration  ;. 
qu'abfolument  pariant ,  Dieu  a  peut-être 
pu  créer  l'homme  à  peu  près  tel  qu'il 
cft  :  je  ne  difputerois  point  contre  vous. 
Je  n'ai  pas  la  témérité  d'avancer  que 
Bjifeu  ne  pouvoit  créer  l'homme  fujet  à 
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fa  mort  nî  à  la  concupîfcenœ.  Quancf 
U  eft  queftion  de  décider  ce  que  Dieu 
a  pu  faire  »  il  faut  y  regarder  plus  d'une 
fois. 

Mais  de  ce  que  Dieu  auroit  pu  le 
/faire ,  (  ce  qui  n'eft  pas  démontré  )  >  en 
conclure  qu'il  Va  fait ,  qu'il  eft  faux  que 
l'homme  ait  été  créé  plus  parfait  qu'il 
n'eft  ,  &  qu'il  foit  déchu  de  cette  per- 
feâion  par  le  péché  ,  feroit  -  ce  railon- 
ner  ?  Bâtir  fur  cette  fuppofition  de  la 
bonté  abfolue  de  l'homme  >  démentie  par 
la  révélation  ,  des  fyftcmes  de  morale 
&  un  plan  d'éducation  en  l'air  ,  n'eft-ce 
pas  employer  fes  talens  à  pure  perte  ? 
Nous  examinerons  ce  plan  dans  la  Let- 
tre fuivante;  il  faut  réfoudre  à  préfent  vos 
difficultés 

i"^.  Il  s^en  faut  hien  s  félon  vous ,  que 
tttte  doSrine  du  péché  ormnel  ne  foit  coih- 
Unue  dans  U  Ecriture ,  ni  J^  clairement ,  ni  fi 
durement  y  qi^ il  a  plà  au  Rhéteur  Auguftin 
&•  â  nos  Théologiens  de  la  bâtir  (a  ). 
^  Voici ,  Monfîeur ,  la  feule  de  vos  objec- 
tions qui  foit  bien  placée  pour  le  fond, 
quoique  fort  incivile  pour  la  forme.  Il  faut 
commencer  ,  fans  doute ,  par  s'aflurer  fi 
Dieu  a  véritablement  révélé  le  péché  ori- 
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gînel;{î  cette  révélation  n'etoit  pas  cer- 
taine ,  toutes  les  confèquences  que  l'on 
en   tire ,  potteroient  à  faux: 

Pour  la  prouver  ,  il  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  faire  une  grande  dépenfe  d'éru- 
dition thcologique.  Deux  ou  trois  paf- 
fages  fuffiront  au  Leâeur  judicieux  ;  un 
plus  grand  nombre  feroît  fort  inutile  pour 
vous  qui  les  fçavez  déjà.  Pfeaume  yo , 
verfet  7  :  Pai  été  conçu  dans  l^ iniquité  y 
^  formé  en  péché  dans  lefein  de  ma  mère* 
J'imagine  que  vous  n'adoptez  pas  l'in- 
terprétation ridicule,  que  les  Rabins  don- 
nent à  ces  paroles.  Rom.  y.  12  :  Comme 
le  péché  eji  entré  dans  le  monde  par  un 
feul  homme  ,  &*  la  mort  par  l§  péché  ;  de 
mêm.e  la  mort  a  pajfé  che\  tous  les  kom^ 
mes  par  celui  en  qui  tous  ont  péché.  Ephef. 
2.  3  :  Nous  étions  par  nature  ,  ou  par^ 
naiflance  ^  enfans  de  colère,  2.  Cor.  5.  1^  : 
Si  un  feul  eji  mort  pour  tous  ,  donc  tous 
font  morts.  Je  ne  vous  citerai  ni  Latin , 
ni  Grec  ,  ni  Hébreu  :  fi  vous  doutez  de 
]a  fidélité  de  ma  traduftion  ,  vous  pour- 
rez confulter  les  originaux. 

Je  fçais  qu'il   n'eft  aucun  de  ces  paf- 
fages  fur  lequel  on  ne  puifle  ergot ifer  ; 

3u'en    raflemblant    toutes   les    fubtilités , 
'Origène  ,  des  Pélagiens  ,  (des  Prote- 
flans*,  en  épiloguant    fyix   chaque   moj;' 
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Fon  pfiVit  venir  à  bout  d'en  obfcurcîrfe 
fens,  (Mais  ,  Monfîeur  ,  en  vrai  Catholi- 
que ,  je  ne  crois  pas  que  le  texte  feul 
de  l"Ecrîture  ,  fans  autre  fecours  ,  foit 
capable  de  fixer  notre  foi.  Vous  m'avez 
confirmé  vous-même  dans  cette  perfua- 
fîon  ,  en  difant  que  le  langage  humain 
rCeft  pas  ajfe^  clair ,  que  Dieu  lui-même  > 
s'il  daignoit  nous  parler  dans  nos  Lan--' 
gués  j  ne  nous  diroit  rien  fur  quoi  Von  ne 
fût  difputer  ^  quil  ny  a  point  de  vérité  fi 
clairement  énoncée  ,  où  Von  ne  puijfe  trou-  ' 
per  quelque  chicane  à  faire  (a):  réflexion 
que  je  trouve  d'a\itant  plus  jufte  ^  que 
vous  la  vérifiez  fouvent  par  votre  exem- 
ple. Il  fe.pourroit  faire  que  vos  frères 
les  Proteftans  ne  s'en  accommcdaflent 
pas  :  mais  ce  n'eft  point  à  moi  de  vous 
._  concilier  avec  eux. 

Faites  attention  que  je  pourrois  vous 
apporter  en  preuve  tous  les  textes  de 
l'Ecriture ,  où  il  eft  parlé  de  la  Rédemp- 
tion de  Jefus-Chrift  ,  où  il  eft  dit  qu'il 
nous  a  délivrés  de  la  puiffance  du  dé- 
mon ,  &c.  tous  ceux  encore  qui  établit- 
fent  la  néceflîté  du  Baptême  ;  ces  deux 
dogmes  fuppofeot  néceflairement  le  pé- 
ché originel.  Notre  Religion  eft  un  fy-» 

la)  Lettre, p.  %7* 


KéFirrî  PAR  tUl^MESMÊ.  î$^ 
ftéme  bien  lié  ;  quiconque  attaque  un  feut 
article ,  ébranle  la  foi  de  tous  les  autres. 
Si  la  révélation  du  péché  originel  eït 
faufle,  toute  la  croyance  Chrétienne  eft 
nulle. 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  fïir  la 
lettre  de  quelques  pafïàges,  ifolés  ,  qu'ef! 
fondée  la  révélation  du  péché  originel  ^ 
mais  fur  l'économie  de  notre  Religion  > 
fur  la  foi  confiante  de  PEglife  ,  depuis 
les  Apôtres  jufqu'à  nous.  Quand  S.  Au- 
guftin  confondit  les  Pélagiens  ^  il  ne  fit 
que  leur  oppofer  le  même  langage  dont 
TEglife  s'étoit  déjà  fervie  contre  Origè- 
ne.  On  a  cru  le  péché  originel ,  non  pas 
larce  que  S.  Auguftin  Tenfeignoit  y  mais 
jarce  qu'on  le  croyoit  déjà  avant  luF; 
parce  que  cette  croyance  remonte  de 
Cécle  en  fiécle  jufqu'aux  Apôtres  &  Juf^ 
qu'à  Jefiis  Chrift.  Si  S.  Auguftin  s'étoit 
avifé  de  la  combattre ,  l'on  n'auroit  pas 
eu  plus  de  refped  pour  fon  opinion ,  que 
Ton  n'en  a  eu  pour  celle  de  Julien  ,  foa 
adverfaire.  Vous  aflureï:  donc ,  contre  la 
vérité  y  que  cette  dpàïrîne  eft  l'ouvrage 
du  Rhéteur  Augufiin  l  comme  il  vous  plaît 
de  le  nommer.  Ce  titre  de  mépris  que 
f  ai  appelle  incivil ,  méritoit  une  épithéra 
plus  forte.  Apprenez  ,  Monfieur  ,  que» 
quand  S.  Auguftin  n'auroh  été  recoiàr 
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mandable  que  par  fes  talens  ,  vous  lui 
devriez  des  éjgards  ;  que  quand  même  ce 
lêroit  un  génie  médiocre  ,  vous  devriez 
encore  du  refpeft  à  ks  vertus. 

2^  Ce  dogme  du  péché  originel  ejl 
fujet ,  félon  vous  ,  â  des  difficultés  ter-^ 
ribles  (  a).  Je  conviens  que  tout  eft  dif- 
ficulté dans  la  Religion  &  dans  la  natu- 
re. Notre  efprit  eft  très-borné  ,  &  fes  lu- 
mières fort  incertaines  ,  vous  le  reconnoif- 
fez  :  voilà  pourquoi  nous  foutenons  la 
néceflîté  d'une  révélation  furnaturelle , 
&  d'une  autorité  toujours  vivante  pour 
difliper  nos  doutes  ,  &  fixer  nos  incer- 
titudes. Les  difficultés  que  renferme  en- 
core cette  révélation  ,  ne  vous  paroiflent 
terribles  ,  que  parce^  que  vous  perdez  de 
vue  les  principes  que  vous  avez  établis 
vous-même. 

Ce  dogme  ohfcurcit  la  juftice  (^  la  honte 
de  11  Etre  fuprêm^  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne 
s'accorde  pas  avec  les  idées  que  vous 
vous  formez  de  cette  Juftice  &  de  cette 
bonté  ;  je  le  crois ,  mais  vous  oubliez  ce 
que  vous  avez  dit  ailleurs ,  que  nous  ne 
pouvons  avoir  des  attributs  de  Dieu , 
que  des  idées  très  -  obfcures  &  très -im- 
parfaites :  comment  ces  idées  peuvent- 
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tlles  nous  fervir  de  régies  pour  juger 
certainement  de  ce  que  Dieu  a  pu  &  o 
dû  faire  (a). 

Le  moyen  de  concevoir ,  dites-vous  ,  que 
î)ieu  crée  tant  (Pâmes  innocentes  &  pu^ 
tes  y  tout  exprès  pour  les  joindre  à  des  corps 
coupables ,  pour  leur  y  faire  contraBer  la 
corruption  morale  j  &  pour  les  condamner 
toutes  à  t enfer  y  fans  autre  crime  que  cette 
union  qui  efi  fon  ouvrage  ? 

Vous  parlez  peu  exadement  ,  Mon- 
fieur  ;  je  ne  fçais  pas  d'abord  ce  que  vous 
entendez  par  corps  coupables ,  &  fûremenc 
vous  ne  le  Içavez  pas  mieux  que  moi. 
Dieu  ne  crée  point  des  âmes  exprès, 
pour  leur  faire  contrader  la  corruption 
morale  :  cette  corruption  n'eft  point  (k 
première  intention  ;  il  a  même  voulu  en 
premier  lieu  que  cette  corruption  ne  fût 
pas  ,  puifqu'il  avoit  créé  l'homme  inno- 
cent ,  avec  toutes  les  facilités  néceflàî- 
res  pour  fe  confcrver  dans  cet  état  :  c'eft 
le  péché  libre  d'Adam  qui  a  dérangé 
cette  économie.  Dieu  pouvoit  empêcher 
Ce  péché, fans  doute; mais  le  devoit-il  > 
Convenoit-il  à  fes  defleins  qu'il  le  fit  ? 
Qu'en  fçavons-nous  vous  &  moi  ?  Je 
foutiens  qu'il  ne  le  devoit  pas ,  puifqu'il 

(«J  Voyez  la  picmicce  tccue* 
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kie  l'a  pas  fait  ;  vous  avez  enfeîgne  vous-* 
jnême  que  l'abus  que  l'hoiiime  fait  de  (à 
liberté  ,  ne  peut  point  être  imputé  à  U 
Providenœ  (a). 

D  n'eft  pas  plus  vrai  que  Dieu  con- 
damne à  l'enfer  les  âmes  ,  fans  autre  cri- 
me que  leur  union  avec  le  corps  j  il  au- 
roit  fallu  dire  au  moins  ^  fans  aucun 
€rime  propre  &  volontaire  ;  encore  votre 
propoîîtion  ne  feroit-elle  pas  jufte.  Dieu 
ne  condamne  point  les  âmes  à  l'enfer . 
pour  le  feul  péché  originel ,  comme  il 
y  condamne  ceux  qui  ont  péché  libre* 
ment  ;  il  les  prive  feulement  de  la  béati- 
tude furnaturelle ,  qu'il  ne  leur  doit  pas. 
-Si  pluCeurs  Théologiens  ont  enfeigné 
■que  les  âmes  coupables  du  feul  péché 
originel  font  condamnées  aux  flammes 
<le  l'enfer ,  nous  ne  fommes  pas  obligés 
<ie  fuivre  leur  opinion  ;  l'Eglife  ne  1'^ 
point  autorifée  comme  un  dogme  de  foi* 
ni  condamné  le  contraire  :  c'eft  la  foî 
ieule  de  l'Eglife  que  j'entreprends  de  jur 
ûifier. 

Mais  Dieu  peut-il ,  (ans  injuftiçe  ,  pu- 
nir les  enfans  du  péché  de  leur  père  ? 
Oui ,  Monfieur  ;  &  pour  concevoir  en 
quel  fens  ,  il  n'y  a  qu'à  jeçter  les  yeux 
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fur  la  conduite  que  tient  tous  les  jours  la 
juftice  humaine ,  &  dont  perfonne  ne  fe 
trouve  fcandalifé*  Le  Roi  annoblit  un 
de  fes  fujets  &  fes  defcendans ,  fous  con- 
dition qu'il  lui  fera  fidèle.  Ce  fujet  man- 
que-t-il  de  fidélité  ?  Le  Roi  le  dégrade  . 
lui  &  fa  poftérité  ,  confifque  fes  biens  , 
&c.  Voilà  donc  des  enfans  qui  portent 
la  peine  du  péché  de  leur  père ,  qui  naif- 
fent  roturiers  &  pauvres ,  parce  qu'ils  ont 
un  père  coupable.  Qu'y  a-t-il  en  cela 
d'injufte ,  d'abfurde  ,  de  révoltant  ? 

Il  n'eft  ici  queftion  que  de  la  révoca- 
tion d'un  privilège  purement  gratuit.' 
Or  nous  foutenons  que  telle  eft  préci- 
fément  la  punition  que  Dieu  a  tirée  du 
péché  originel.  Dieu  n'a  fait  que  priver 
la  poftérité  d'Adam  d'un  privilège  qu'il 
ôvoit  accordé  gratuitement  à  notre  pre- 
mier père  :  l'immortalité  ,  l'empire  ab- 
foUi  fur  les  paffions  ,  le  droit  à  la  béa- 
titude furnaturelle ,  ne  font  point  des  apa-» 
nages  néceflaires  de  notre  nature  ,  mais 
une  pure  gracé  dont  Dieu  avoit  favorifé 
l'homme  innocent  :  quelle  injuftice  Dieu 
lui  a-t-il  faite ,  en  la  révoquant  après  fa 
chute  ? 

Vous  vojjpz ,  Monfieur ,  en  quel  fens 
on  doit  entendre  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture qui  vous  ont  fi  fort  fcandalifé ,  que 
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Dieu  punit  l'iniquité  dés  pères  fur  les  e/z- 
faru  ^jufquà  la  troijîéme  génération  (a)m 
Il  s'agit  dans  cet  endroit  de  la  manière 
Jont  Dieu  traitoit  la  Nation  Juive  ,  lort- 
qu'elle  étoit  tombée  dans  l'idolâtrie.  H 
aretiroit  de  deflus  elle  cette  protedion 
îibéciale  &  miraculeufe  qu'il  lui  accor-» 
<loit  ,  t^dis  qu'elle  demeuroit  fidèle  : 
alors  cette  Nation  malheureufe  tomboit 
entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  eflîiyoit 
îes  fléaux  de  la  guerre ,  de  la  feryitude , 
de  la  mifere  ;  alors  les  enfans  fe  trou- 
voient  enveloppés  dans  ie  malheur  géné- 
ral de  la  Nation.  Rien  de  furprenant  dans 
cette  conduite  ;  Dieu  feul  Roi ,  feul  Mo- 
narque de  la  Nation  Juive  ,  la  traitoit 
comme  peut  faire  en  pareil  cas  tout  au- 
tre Souverain  irrité  contre  fes  fujets  crimi- 
nels de  jièze-Majefté. 

3**.  Mais  le  Baptême  efface  le  péché  ori' 
^inel  ;  il  nous  rend  l'innocence  primitive  s 
nous  en  fortons  aujjî  fains  de  cœur ,  quA^ 
dam  fortit  des  mains  de  Dieu.  Ce  péché 
ne  peut  donc  plus  être  la.  fource  de  notre 
penchant  au  mal  (  i  ). 

La  confèquence  feroit  fans  réplique  ,' 
£  le  Baptême, en  effaçant  la  tache  da 

» 

(a)  Çxode,  lo^  5.  Voyez  la  première  Lecrre  ci-devanc« 
(^^LeccrC)  page  10» 
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péché ,  en  détruifoit  encore  tous  les  ef* 
fets  ;  mais  il  ne  nous  affranchit ,  ni  de 
la  concupifcence ,  ni  de  la  néceflîté  de 
mourir ,  qui  font  les  peines  du  péché.  Il 
nous  rend  l'innocence  &  le  droit  a  la  béa- 
titude furaaturelle ,  mais  non  pas  les  au- 
tres privilèges  que  Dieu  y  avoit  attachés 
dans  Adam.  Ce-  n'eft  donc  pas  mal  rai- 
fonner ,  comme  vous  nous  en  accufez  » 
d'attribuer  encore  les  vices  des  peuples , 
non  au  péché  originel  déjà  effacé  ,  mais 
aux  effets  toujours  fubfiftans  de  ce  péché. 
Vous  prenez  vous-même  le  foin  de 
confirmer  ma  réponfe;  en  vous  objedant 
que  les  effets  du  Baptême  ne  paroiffent 
par  nul  figne  extérieur  ;  qu'on  rie  voit  pas 
les  Chrétiens  moins  enclins  au  mal  que 
les  Infidèles.  Sans  convenir  de  l'égalité, 
f  admets  le  fait,  &  je  prens  ade  de  votre 
aveu^ 

.    Vous  preffez  la  tricme  difficulté  >  pour 

la  rendre  plus  embarraflànte  >  &  vous  af- 

feâez  de  n'y  pas  répondre,  pournous  en 

laiffer  le  foin.  Je  n'en  charge  volontiers , 

Monfieur  :  avec  les  fecours  que  vous  ave^ 

dans  la  morale  évangélique ,  outre  le  Bap^ 

téme ,  tous  les  Chrétiens  devroient  être  des 

Anges  ;  &*  les  Infidèles ,  outre  leur  corrup^, 

tion  originelle^  livrés  à  des  cultes '^erronés, 

devr oient  être  des  démons.. 
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Ce  ralfonnement  feroit  folide ,  C  d'un 
côté  les  fecours  de  la  Religion  étoient 
tels  que  les  Chrétiens  n'euflent  pas  la  li- 
berté d'y  réfifter ,  &  fi  de  l'autre  la  nature 
humaine  étoit  tellement  corrompue  dans 
les  Infidèles ,  qu'il  ne  leur  reftât  ni  étincelle 
de  raifon ,  ni  fentiment  de  la  confcience. 
Or  vous  comprenez  que  ni  Tun  ni  Tautrc 
n'eft  foutenable* 

Que  répondre»  ajoutez-vous,  à  ceux  qui 
me  fer  oient  voir  que  relativement  au  genre 
humain ,  V effet  de  la  rédemption  j  faite  à 
Jî  haut  prix ife  réduit  à  peu  près  à  rien? 
Je  répons  encore  pour  vous ,  qu'il  n'eft 
pas  à  craindre  que  jamais  perfonne  vous 
fafle  voir  un  fait  auflî  faux.  L'efiîcacité 
de  la  rédemption  confiftf  en  ce  que  Dieu, 
touché  par  les  mérites  de  Jefus  -  Chrift , 
a  donné  à  tous  les  hommes  les  moyens 
de  le  connoître ,  &  de  parvenir  au  fa- 
îut  ;  moyens  dont  un  très-grand  nombre 
a  déjà  profité ,  dont  un  plus  grand  nom- 
bre peut  profiter  encore  ,  &  profitera 
jufqu'à  la  fin  des  fiécles,  Eft  -  ce  là  une 
rédemption  qui  fe  réduit  à  peu  près  à 
rien? 

^^«  Selon  le  dogme  catholique»  nouffom- 
mes  pécheurs  à  caujt  du  péché  de  notre  pre^ 
mier  père;  mais  notre  premier  père  y  pour-- 
quoi  fut-il  pécheur  lui-même  ?  Pourquoi  la 
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même  raifort ,  par  laquelle  vous  expliquerez 
fon  péché  ^  neferoit-elle  pas  applftable  àfes 
defcendans  fans  le  péché  originel  (a)  ? 

Il  eft  étonnant  qu'un  Auteur  auffi  grave 
que  vous,  Monfieur,  fe  joue  ainfi  (ur  upe 
pure  équivoque*  Nous  fommes  pécheurs  à 
cauje  du  péché  de  notre  premier  père*  Si 
par  pécheurs  vous  entendez  enclins  au 
péché ,  cela  eft  vrai  ;  fi  vous  entendez  ca- 
pables de  pécher ,  cela  eft  faux.  Nous  fona- 
ities  enclins  au  péché  par  la  concupiC- 
cence ,  qui  eft  l'effet  du  péché  originel  ; 
&c  nous  fommes  capables  de  pécher,  par 
le  libre  arbitre  ,  qui  eft  un  apanage  de 
notre  nîature.  Notre  premier  père ,  au 
contraire,  étoit  capable  de  pécher  com- 
me nous ,  parce  qu'il  avoir  le  libre  '  arbi- 
tre ;  mais  il  n'étoit  pas  enclin  au  péché 
autant  que  nous,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
une  concupifcence  ef&énée  comme  nous 
l'avons. 

Le  péché  originel  j  continuez- vous ,  ex^ 
plique  tout,  excepté  fon  principe,  &  ceji 
et  principe  quil  s* agit  d'expliquer.  Si  pat 
le  principe  du  péché ,  vous  entendez  l'/n- 
,  clination  au  péché ,  ou  la  concupifcence , 
le  péché  originel  l'explique  fort  bien ,  & 
mieux  que  votre  fyftême  ;  fi  vous  enten- 


^m 


{a)  Xectre ,  pag.  ii  &  ii, 
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dez  h  capacité  de  pécher ,  ou  le  libre  arbi- 
tre ,  le  péflié  originel  ne  l'explique  point, 
&  ne  doit  point  l'expliquer. 

Fous  ne  fçavei  voir  que  l^hommc  entre 
Us  mains  du  diable  9  &  moi  je  vois  com* 
ment  il  y  ejl  tombé,  Aflixrément  la  décou- 
verte eft  rare  de  voir  comment  l'homme, 
capable  de  pécher  par  fon  libre  arbitre , 
eft  tombé  entre  les  mains  du  diable.  Per- 
sonne jne  l'auroit  deviné  fans  vous.  Dit 
peiifez-moi ,  je  vous  prie  »  xle  relever  toute 
b  tirade  que  ^vous  ajoutez  fur  le  même 
ton ,  &  de  montrer  le  ridicule  du  triomphe 
que  vous  vous  attribuez  pour  avoir  fi  bien 
remonté  au  principe  (a). 

^^,  Mais  il  n'eft  pas  vrai ,  à  ce  que  vous 
prétçndçz,  que  la  concupifcence  foit-un 
igffet  du  péché  originel.  Regimber  contre 
une  défenfi  inutile  &  arbitraire  f  efi  un 
penchant  naturel  • . . ,  •  conforme  à  f  ordre 
des  chofis  ù'  à  la  bonne  conjlitution  de 
V homme  ;  puifquil  feroit  hors  d'état  de  fe 
confirmer  9  s'il  n^a^oit  un  amour  très  ^  vif 
pour  lui-mime  &•  pour  le  maintien  de  tous 
Ces  droits ,  tels  quil  les  a  reçus  de  la  nature 
(b).  Ce  que  nous  appelions  la  concu- 
pifcencç ,  n'eft  riçn  autre  chofe  gue  ceç 
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amour  vif  de  Thomme  pour  foi-même  & 
pour  fa  liberté. 

Vous  fuppofez  très-mal-à-propos ,  d V 
bord  que  la  dé&afcr^aite  à  notre  premier 
père ,  étoit  ime  défenfe  inutile  z  Dieu  ne 
le  devoit-il  pas  à  lui-même  d'exiger  d'A-^ 
dam  une  marque  d'obéiflànce ,  comme  un 
hommage  à  fon  pouvoir  fouverain  ?  Cet 
hommage  peut-il  être  regardé  comme  ar- 
bitraire &  fuperflu  î 

C'eft  un  penchant  naturel  à  l*hommé 
d'aimer  fa  liberté,  &  de  regimber  contre 
toute  loi  qui  Ja  gêne;  mais  ce  penchant 
peut  être  plus  ou  moins  violent  ^  plus  ou 
moins  foumis  à  la  raifon.  Dieu ,  en  créant 
l'homme,  le  lui  a-t-il  néceflairement  donné 
dans  le  degré  de  vivacité  où  nous  l'éprou* 
vons  ?  Ce  degré  eft  -  il  tellement  nécef- 
faire  à  notre  confervation ,  qu'elle  fut  inv- 
poflible  >  fi  nous  avions  plus  d'empire  fur 
nous-mêmes  ?  Vous  l'affirmerez ,  fans  dou-^ 
te ,  pour  ne  pas  reculer  ;  mais  fur  quel  fon- 
dement? 

Les  anciens  Philofophes ,  vous  le  fçavez  ; 
en  ont  jugé  autrement.  En  réfléchiffant  fur 
la  tyrannie  de  nos  penchans ,  ils  ont  con- 
jeâuré  que  la  nature  humaine  étoit  déchue 
d'un  état  plus  parfait.  J'ai  déjà  obfervé  que 
leur  raifonnement  n'étoit  pas  démpnfbatif; 
c*efl  par  la  révélation  que  nous  connoiflbns 
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le  péché  &  la  dégradation  de  Phommc  v 
fans  cette  révélation ,  nous  ne  fçaurions  pas 
certainement  fi  la  concupifcence  eft  un  ef- 
fet du  péché  >  ou  un  apanage  de  la  nature. 
Car  encore  une  foiSyMonficur,  je  ne  fui*  ^' 
ni  auflî  téméraire  que  ceux  qui  prétendent 
que  Dieu  ne  pouvoir  créer  Adam  "avec  la 
concupifcence,  ni  auflî  hardi  que  vous> 
qui  infinuez  qu6  Dieu  ne  pouvoir  le  créer 
fans  elle,  parce  qu'elle  étoit  néceflaire  à 
fa  confervation.  Dieu  feul  fçait  ce  qu'il 
peut  faire;  la  révélation  fe* borne  à  m'ap- 
prendre  ce  qu'il  a  fait,  &  j^  m'en  tiens  là» 
JEIle  m'enfeigne  que  Dieu  avoit  affran- 
chi l'homme  de  la  concupifcence  &  de  là 
mort  'y  par  conféquent ,  quoique  l'une  & 
l'autre  foient ,  abfolument  parlant ,  natu- 
relles à  l'homme ,  elles  ne  le  font  cepen- 
dant pomt  dans  l'hypothèfe  préfente ,  mais 
iine  fuite  du  péché. 

,  ^°.  Vordre  enfreint  par  Adam  s  paroit 
moins  une  t^éritable  défenfe  y  qu'un  avis  pa^ 
îernel;  c*eji  un  avertijfement  de  sabjlenir 
^un  fruit  qui  donne  la  mort.  Cette  idée  efl 
ajfurément  plus  conforme  à  celle  quon  doit 
avoir  de  la  bonté  de  Dieu ,  &  même  au  texte 
de  la  Genèfey  que  celle  qu  il  plaît  auxDcc^ 
teurs  de  nous  prefcrire  (a), 

■  ^    ■"  '  " 
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Si  je  vous  connoiffois  moins  inftruit^ 
je  feroîs  tenté  de  croire  que  vous  n'avez 
pas  lu  le  texte  de  la  Genèle ,  ou  que  vous 
ne  fentez  pas  la  force  des  termes.  Voici 
le  texte  :  je  le  traduirai  fur  l'original ,  pour 
ne  pas  vous  donner  lieu  de  chicaner  fur 
les  verfions  j  vous  verrer  que  la  nôtre  eft 
très-fidéle.  Gen.  2.  16  iLe  Seigneur  Dieu 
commanda  à  V homme ,  &  lui  dit  ;  tu  man^ 
géras  de  tous  les  fruits  du  jardin  ;  mais  tu 
ne  mangerag  fos  de  V arbre  de  la  fcienee 
du  bien  fr  du  mal,  Chap.  5.  11  ;  qui 
eji-ce  qui  fa  fait  connoître  ta  nudité  yjînon 
parce  que  tu  as  mangé  du  fruit  dont  je  ta^ 
pois  défendu  de  manger?  Je  puis  vous  at- 
tefter  que  la  Langue  Hébraïque  n'a  point 
de  terme  plus  fort  pour  exprimer  un  ordre 
rigoureux  ou  une  défenfe  févere* 

Quand  cela  ne  feroit  pas  ,  qu'aurïez- 
vous  gagné?  Si  l'ordre  de  Dieu  i^'étoit 
qu'un  avis  paternel ,  pourquoi  Dieu  pro- 
nonce-1- il  contre  Adam  cette  fcntence 
terrible  ?  Gtn^  5.  17  :  Parce  que  tu  as 
écouté  la  i^oix  de  ton  époufe ,  &  que  tu  as 
mangé  du  fruit  que  je  Pavois  défendu  ^  en 
te  difant ,  tu  rHen  mangeras  pas  ;  la  terre 
fera  maudite  quand  tu  la  cultiveras  :  tu  man- 
geras fes  fruits  avec  douleur  tous  les  jours 
ae  ta  rie  :  elle  te  produira  des  ronces  &• 
des  épines ,  &  tu  mangeras  ton  pain  à  U 
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fueur  de  ton  fronts  jufquâ  ce  que  tu  retour-^ 
nés  dans  la  terre  dont  tu  as  été  tiré.  Pour- 
quoi Dieu  chaflè-t-il  Adam  du  Paradis, 
&  en  rend-t-il  l'entrée  inacceffible ,  de  peur 
quil  ne  porte  la  main  fur  l'arbre  de  vie  ^ 
&*  que  mangeant  de  fon  fruit  a  il  ne  vive 
éternellement  ?  Verf.  2,2.  N'auriez  -  vous 
pas  eu  plutôt  fait  de  dire  ,  que  toute 
cette  hifîoire  de  la  Genèfe  eft  une  fable , 
puifqu'elle  s'accorde  fi  peu  avec  les  idées 
que  vous  vous  formez  de  Ja  bonté  de 
Dieu  ?  Vous  voyez  qu'il  parle  ici  pour  le 
moins  auffi  durement  que  S.  Auguftin  & 
les  Théologiens.  Dieu  eft  bon  &  infini- 
ment bon ,  il  eft  jufte  &  infiniment  jufte  ; 
mais  nous  n'avons  de  fa  bonté  &  de  fa 
juftice ,'  que  des  idées  imparfaites  ,  vous 
en.  convenez  ;  devez-vous  donc  être  fur- 
pris  fi  la  conduite  de  Dieu  ne  paroît  pas 
toujours  conforme  à  ces  idées  ? 

7^  A  eonjîdérer  dans  toutes  fes  cireonf- 
tànces  le  péché  d^Adam^  Von  rCy  peut  trou^ 
ver  qu^une  faute  des  plus  légères;  cependant  ^ 
félon  eux  (  les  Dodeurs  )  queUe  effroyable 
punition  ! ....  Etre  condamné  lui  &  toute 
fa  race  à  la  mort  en  ce  monde ,  &  à  paffer 
P  éternité,  dans  P autre  9  dévoré  des  feux  de 
t enfer  (a). 

ié^)  Lettre» page  1^2  ca  aoift 
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Vous  êtes  mal  inftruit  de  notre  croyan-< 
ce ,  Monfieur  ;  je  vous  ai  déjà  dit  qu© 
les  Docteurs,  (  du  moins  les  Dofteurs 
Catholiques ,  )  n'enfeignent  point  qu'A- 
dam ait  été  condamné  avec  toute  fa  race , 
pour  le  feul  péché  originel ,  à  être  dévoré 
des  feux  de  l'enfer  pendant  toute  l'éter- 
nité. S.  Thomas  &  le  torrent  des  Théo- 
logiens ,  après  le  très-grand  nombre  des 
«Perej  de  l'Eglife ,  foutiennent  formelle- 
ment le  contraire.  Ils  difent  &  ils  le  prou^ 
vent ,  que  la  feule  peine  réfervée  au  péché 
originel  pour  l'autre  vie,  eft  la  privation 
de  la  béatitude  furnaturelle ,  ou  de  la  vifion 
intuitive  de  Dieu.  Si  quelques-uns  ont  jugé 
à  propos  d'embrafler  le  fentiment  contrai- 
re ,  ce  n'cft  pas  une  régie  à  fuivre,  l'Eglife 
ne  l'a  point  adopté. 

-  Nous  convenons  qu'Adam  &  toute  fa 
race  ont  été  condamnés  à  la  mort  tempo- 
relle; mais  cette  mort  eft  la  deftinée  na- 
tureUe.de  l'humanité  ;  elle  n'eft  une  peine 
dans  l'hypothèfe  préfente  j  que  paiu:e  qu'A- 
dam en  avoit  été  affiranchi  par  un  privilège 
purement  gratuit. 

:  Nous  avouerons  encore  que  cette  peî-^ 
ne ,  ajoutée  à  une  vie  malheureufe ,  eft 
effroyable  ;  mais  nous  ne  vous  accorde- 
rons pas  ce  que  vous,  aflurez  avec  tant 
de  confiance  >  que  Ton  ne  peut  troiwex: 
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dans  toutes  les  circonftances  du  pécfié 
d*Adam ,  qu'une  faute  des  plus  légères» 
Pour  en  juger  fûrement ,  il  faudroit  dea 
connoiflances  que  vous  ne  pouvez  pas 
avoir  ;  il  faudroit  eftimer  l'importance  & 
le  motif  de  la  Loi ,  la  puiflànce  des  fe- 
cours  accordés  pour  l'accomplir ,  le  degré 
de  force  de  la  tentation  ;  &  quel  autre 
que  Dieu  peut  en  juger  ?  Il  y  a  donc  beaâ- 
coup  de  témérité  à  prononcer  fur  cç  qui| 
pafle  vos  lumières  ;  mais  vous  vous  êtes 
fait  un  plan  de  cenfurer  la  conduite  de 
Dieu,  avec  autant  de  liberté  que  vous  blâ-r 
mez  celle  des  hommes. 

Vous  dites  :  le  péché  d'Adam  ne  pa- 
roît  qu'une  faute  légère  ;  donc  Dieu  n'a 
pas  pu  le  punir  févérement.  Un  Chré- 
tien dit  au  contraire  :  Dieu  a  puni  très- 
févérement  le  péché  d'Adam ,  la  révéla- 
tion me  l'enfeigne  ;  donc  ce  péché  eft  une 
iàute  très-griéve.  Quel  eft  le  raifonne- 
ment  le  plus  folide  ?  Vous  vous  appuyea 
for  l'idée  que  vous  vous  formez  de  la  chute 
d'Adam ,  dont  vous  nç  pouvez  connoître 
ni  la  nature ,  ni  les  circonftances  ;  le  Chré- 
tien fe  fonde  fur  la  déclaration  précife  de  la 
révélation.  Vous  attaquez  donc  mie  chofo 
claire  par  une  chofe  obfcure ,  au  lieu  de. 
vous  (ervir  de  ce  qui  eft  çUii  pour  juger 
de  c^  qui  eft  obfçur,. 
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Remarquez ,  Monfieur ,  le  peu  de  foli- 
dité  de  vos  objeâions.  Elles  confiftent  à 
prouver  que  la  dodrine  du  péché  originel 
ne  s'accorde  pas  avec  la  bonté  &  la  jus- 
tice de  Dieu ,  telles  que  vous  les  concevez^ 
Pour  fentir  la  force  de  votre  raffonne  * 
ment,  il  faut  le  former  de  cette  manière  : 
j'ai  de  la  juftice  &  de  la  bonté  de  Dieu 
des  idées  claires ,  juftes ,  certaines  :  or  le 
dogme   du  péché  originel  ne  s'accorde 
point  avec  ces  idées;  donc  il  eft  faux* 
Votre  majeure,  qui  fait  toute  la  force  de 
l'argument ,  eft  juftement  la  propoCtîon 
contradidoire  au  principe  que  vous  aveE 
pofé  ailleurs  (a)  ^  Se  qui  fert  de  fonde- 
ment à  mes  réponfes.  Ce  que  vous  ajou- 
l^z  de  plus  ^  n'eft  qu'une  fauflè  imputa- 
tion d'une  dodrine  que  nous  ne  foutenons 
pas. 

Voilà  donc  à  quoi  fe  réduifent  ces 
d^cultés  terribles  que  vous  vouliez  op- 
pofer  à  la  croyance  catholique.  L'ef- 
fort n'a  pas  du  être  douloureux  :  les 
Théologiens  ne  les  ont  pas  ignorées ,  & 
n'ont  jamais  été  embàrraflés  d'y  répondre» 
Nous  avançons  ,  Monfieur  ,  vers  une: 
matière  qui  doit  vous  intérefler  davan- 
tage ,   c'eft    votre     plan    d'éducation  i 


(fii  Voyer  la  prcmictc  JUttrcr 

Bvj 
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nous  y  donnerons  une  attention  pardU 

culîere. 

Je  fuis  >  &c« 

.^1      1,1      f'^^tS^uy        I 


LETTRE    VIO- 

Sur  la  manière  d'enfeigner  la  Religion  oui 

fur  k  nouveau  plan  d^éducation 

propofé  dans  Emile. 

vous  ne  pouviez  ,  Monfieur  ,  exer- 
cer vos  talens  fur  un  fujet  plus  effentieî 
au  bonheur  de  la  fociété ,  que  l'éduca- 
tion de  la  jeuneflè;  mais  il  feroit  à  (bu- 
haîter ,  que  moins  jaloux  de  donner  un 
fyftême  nouveau,  vous  vous  fuflîez  at^ 
taché  à  reformer  ce  qu'il  y  a  de  dé- 
feftueux  dans  l'ufage  reçu.  Si  votre  tra- 
vail avoit  eu  moins  d'éclat,  il  auroit  eu 
peut-être  plus  d'^utilité;  rien  n'eût  mieux 
prouvé  votre  zélé  pour  le  bien  de  l'hu- 
unanité ,  que  de  facrifier  la  gloire  de  nous 
çtonner,  à  la  fatîsfa<Sion  de  nous  inf- 
truire.  Les  hommes  ne  paflent  point  dan» 
\in  moment  d'une  extrémité  à  l'autre  s 
^  fuppofer  que  féducation  parmi  nous 
<QÎt  auffi  eflèntielïement  défeâtueufe  que 
vous  fe  prétende?; ,  c'eft  une  yaîne  eo^ 
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treprîfe  de  vouloir  la  conduire  tout-à- 
coup  au  fouverain  degré  de  la  perfec- 
tion. Il  faut  donner  quelque  choie  à  la 
foiblefle  naturelle  &  à  1  empire  de  la 
coutume  ;  révolter  le  public  fous  pré- 
texte de  le  réformer ,  eft  le  vrai  moyen 
de  ne  pas  réuffir.  Avant  que  de  créer  des 
Anges  &  des  Héros  pour  les  fiécles  fu-; 
turs ,  il  feroit  à  propos  d'effàyer  de  for- 
mer des  hommes  pour  la  génération  pré-, 
fente. 

Mais  enfin  vous  vouliez  penfer  de  four- 
ce  ,  &  créer  un  fyftéme  ;  s'il  étoit  vrai 
&  utile ,  peu  importeroit  qu'il  fût  inouï  :  ' 
c'eft  donc  à  en  examiner  les  effets ,  que 
nous  devons  nous  arrêter.  Avant  que  de 
voir  ce  que  l'on  en  doit  penfer,  fça- 
chons  d'abord  ce  que  vous  en  penfez  vousr 
même* 

Vous  paroilïez  convaincu  qu'il  eft  à 
peu  près  impraticable  :  Je  fins  ces  diffi- 
cultes  a  fen  conviens ,  peut  -  être  font-elles 
infurmontables .....  Je  montra  le  but  qu'il 
faut  quon  fe  propofe  ;  je  ne  dis  pas  quon 
y  P^{ff^  arriver  ;  mais  je  dis  que  celui 
qui  en  approchera  davantage  >  aura  h 
mieux  réujjî  (a).  Quand  on  pourroit 
le  mettre  en  ufage  ,  nous  n'en  ferions. 
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pas  plus  avancés  ;  vous  doutez  encore 
de  fon  efficacité.  Vous  voulez  empêcher 
les  hommes  de  devenir  méchans;  mais 
vous  n'avez  pas  ofé  affirmer  que  dans 
Vordre  aSuel ,  la  chofe  fût  abfilument  pof- 
Jîble  (a).  En  vérité  ,  MonCeur  ,  jamais 
doute  ne  fut  mieux  fondé. 

Enfin,  pour  nous  éclaircir  entière- 
ment fiir  le  mérite  de  votre  métliode, 
vous  nous  la  préfentez  comme  un  rêve» 
On  tC étudie  plus ,  on  rCohJervé  plus  ,  on 
rêve,  &  ton  nous  donne  grattement  y  pour 
de  la  philofophie ,  les  rêves  de  quelques 
mauvaifes  nuits.  On  me  dira  que  je  rêve 
ûujfi ,  fen  conviens  ;  mais  ce  que  les  autres 
n^ont  garde  de  faire  ,  je  donne  mes  rêvet  - 
pour  des  rêves ,  laijfant  chercher  au  Lc^eur 
sHls  ont  quelque  chofe  d! utile  aux  gens 
éveillés  (h).  Cette  fîncérité  eft  eftima- 
ble  ;  mais  fi ,  las  de  rêver  fi  long-temps , 
vous  avie^  voulu  vous  éveiller  avant 
la  fin  du  Livre ,  vous  nous  euffiez  rendu 
fervice. 

Ce  feroit  donc  employer  le  temps  aflèz 
xnal-à^propos ,  que  de  difcuter  dans  le  dé- 
tail ,  toute  la  fuite  de  cette  méthode ,  il 
faudroit  un  Livre  plus  gros  que  le  vôtre  ; 


(a  ) Lettre,  p.  i8. 
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il  fuffira  d'examiner  ce  qui  peut  intéreffet 
la  Religion  :  c'eft  Tunique  objet  que  je  me 
iuis  propofé. 

Vous  convenez  que  votre  (Vftéme  eft 
fondé  fur  la  fuppofition  de  la  oonté  ori- 
ginelle de  l'homme ,  fuppofition  qui  n'eft 
dans  la  fpéculation  qu'une  fimple  poflî- 
bilité ,  fuppofition  que  la  révélation  con- 
tredit formellement ,  nous  l'avons  vu.  Vo- 
tre aveu  fuffit  donc  pour  le  faire  profcrire  i 
vous  ne  niez  point  que  la  méthode  que 
vous  propofez ,  ne  foit  extrêmement  diffi- 
cile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  ,  vous 
n'ofez  en  garantir  le  fiiccès.  Qui  eft-ce 
qui  fera  jamais  afïez  imprudent  pour  ea 
feire  l'épreuve ,  &  courir  le  rifque  auquel 
elle  expofe  ? 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  foutienne  que  I^ 
manière  doflt  on  élevé  aujourd'hui  la  jeu-- 
neflè  ^  foit  fkns  défaut  ;  mais ,  au  ïeu  de 
recourir  à  de  nouveaux  fyftêmes ,  il  feroit 
peut-être  plie  convenable  de  revenir  aux 
anciens.  Nos  pères  nous  valoient ,  pour  le 
moins;  &  fi  on  nous  eût  élevés  comme 
eux  y  il  eft  à  préfumer  que  nous  vaudrions 
autant  qu'eux» 

Je  ne  prétens  pas  infinuer  non  plus 
que  votre  plan  ne  renferme  plufieurs 
obfervations  très  -  utiles  ;  d'autres  vous 
ont   précédé  d^»  ce  travail  ;  &  il  y 


aurolt  bien  du  malheur ,  fi  quatre  vo- 
lumes ne  contenoient  que  des  idées 
faufles;  mak  pour  le  fond,  il  eft  cer- 
tainement défedueux  ;  j'ai  déjà  montré 
que  ^votre  aveu  fuffit  pour  le  faire  re- 
jetter. 

Une  des  principales  leçons  que  vous 
donnez,  c'eft  qu'il  ne  fout  point  parler 
de  Dieu  ni  de  Religion  à  un  enfant  avant 
Fâge  de  dix-huit  à  vingt  ans.  Selon  vous , 
avant  cet  âge ,  il  ne  peut  avoir  une  idée 
jufte  de  Dieu  :  Tout  enfant  qui  croit  en 
Dieu^  ejl  Idolâtre  ou  Anthropomorpkite  f 
parce  quil  s^  en  fait  toujours  quelqu^image(a). 
Vous  ne  voulez  pas  que  la  jeuhefle  ait  une 
Religion ,  avant  que  fon  jugement  foit  en 
état  d'en  fentir  la  vérité. 
'  Permettez  -<  moi ,  Monfieur ,  de  vous 
faire  une  obfervation.  Pouf  les  trois 
quarts  t&c  demi  du  genre  humain ,  l'édu- 
cation ne  peut  être  pouflee  que  jufqu'à 
la  douzième  ou  la  quinzième  année  tout 
au  plus  ;  pafle  cet  âge ,  un  jeune  hom- 
ine  prend  Telfor  &  embrallè  un  état> 
l'un  la  profetiîon  des  armes ,  l'autre  le 
négoce  ,  celui  -  ci  les  arts ,  plufieurs  fe 
marient.  LaiiTerons  -  nous  nos  conci- 
toyens dans  ces  étatt;  divers  ,.  fans  con- 


(  a.)  Baulç  2  ;oJûç  2.  ^  f.  ^.15.  Lettre  1  f •  ^j^ 
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lioîflance  de  Dieu  &  fans  Religion;  ou 
les  ramènerons  -  lious  fous  la  férule  à 
vingt -cinq  ans  pour  en  foire  des  Chré- 
tiens ? 

Or  les  trois  quarts  &  demi  du  genre 
hujp[iain  font  un  objet;  cela  valoit  bien 
la  peine  dV  penfer  :  &  fi  une  portion 
fi  confîdcrable  de  l'humanité  fe  paffe  de 
la  connoiffance  de  Dieu  ,  en  attendant 
qu'elle  ait  le  loifir  de  l'acquérir  par  fyf- 
téme  ,  il  eft  fort  dangereux  que  le  refte 
ne  fe  perfuade  qu'il  peut  bien  s'en  pafler 
auffi. 

Je  vous  fais  grâce  afliirémeftt  ,  quan4 
je  vous  accorde  pour  le  commun  des 
hommes ,  douze  à  quinze  années  d'édu- 
cation. Vous  fçavez  que  le  peuple  ,  c'eft- 
à-dire  ,  les  trois  quarts  au  moins  ,  de 
notre  efpéce ,  n'y  fçauroit  employer  tout 
ce  tems-là.  Dès  qu'un  enfant  eft  capa- 
ble de  travailler ,  la  néceflîté  le  force  de 
le  faire  pour  gagner  fa  vie  ;  &  dès  qu'il 
eft  occupé  de  ce  foin  ,  plus  d'inftruc- 
tion  particulière.  L'on  ne  peut  mettre 
en  ulage ,  pour  tous  ce^  malheureux , 
votre  beau  plan  d'éducation  négative; 
leurs  pères  &  mères  ont  autre  chofe  à 
faire.  Les  voilà  donc  parvenus  à  l?âge 
des  paffions  ,  fans  reflburce  contr'elles  , 
pmfqu'iU  font  fans  Religion.  Or ,  des 
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Eaflîons  naîflantes  font-elles  une  Situation 
ien  favorable  pour  recevoir  les  premiè- 
res teintures  de  Religion  ?  Expoferons- 
nous  de  fang  froid  les  trois  quarts  de 
nos  frères  à  demeurer  jufqu'à  la  mort ,  fans 
connoiflance  de  Dieu  ,  fans  efpérq^ce 
d'une  autre  vie  ;  eux  qui  ne  peuvent  avoir 
d'autre  confolation  dans  celle-ci  ?  Vivront- 
ils  fans  mceurs ,  fans  confcience ,  fans  pré- 
fervatif  contre  le  crime  ?  Que  deviendra 
la  fociété  ? 

Eft  -  il  bien  vrai  qu'avant  vingt  ans  » 
un  enfant  ne  foit  pas  en  état  .de  connoî- 
#re  Dieu ,  ni  d'avoir  une  Religion  ?  Chez 
la  plupart  des  peuples  policés ,  un  jeune 
homme  à  quatorze  ou  quinze  ans  eft  au- 
torifé  par  les  loix  à  difpofèr  de  lui- 
même  ,  &  à  prendre  des  engagemens. 
Dès  -  lors  il  eft  membre  do  la  fociété , 
obligé  d'en  remplir  les  devoirs ,  par  con- 
féquent  de  les  connoître  :  feroit  -  il  plus 
difficile  de  connoître  &  d'obferVer  ceux 
de  la  Religion,  qui  font  la  bafe  des  pre- 
miers ? 

Il  eft  étrange  ,  Monfieur  ,  qu'ayant 
étudié  fi  attentivement  le  génie  des  en- 
fans  ,  ils  vous  femblent  fi  ftupides^  Que 
l'on  interroge  ceux  qui  ont  travaillé  toute 
leur  vie  à  en  élever  ;  tous  attefteront  que 
4ès  l'âge  que  nous  appelions  l'âge  de  rai- 
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fon  ,  c'eft-à-dire ,  celui  où  etie  com- 
mence à  fe  développer ,  plufîeurs  enfant 
font  capables  de  réflexion ,  font  fouvent 
des  queftions  dont  la  fageflè  étonne ,  fai- 
fiflent  les  élémens  des  fciences  avec  ufie 
facilité  fUrprenante.  Vous  avouez  qu'il  y 
a  des  génies  précoces,  qui  ne  femblent 
pas  paflèr  par  l'enfance ,  qui  font  hommes 
prefquen  naijfant  (a)^  Ceux-là  du  moins  ne 
mériteroient-ils  pas  une  exception  ?  Croi- 
rons-nous que  Dieu ,  qui  veut  être  connu  » 
ait  rendu  cette  connoiflànce  fi  difficile > 
qu'il  faille  être  Philofophe ,  &  grand  Phi- 
lofbphe ,  pour  l'acquérir  ?  Dès  l'âge  le  plus 
tencfre  on  voit  des  naturels  heureux ,  des 
enfans  qui  femblent  nés  pour  la  vertu;, 
leur  ame  s'épanouit  au  récit  des  adions 
du  Sauveur ,  &  aux  leçons  de  fon  Evan- 
gile. Aurons  -  nous  ja  barbarie  d'étouffer 
ce  germe  naiflant,  de  refufer  à  ces  âmes 
innocentes  la   fatisfedion  d'élever  leurs 
mains  vers   leur  Créaiteur  î  Lui  qui  dé- 
clare  qu'il  veut  être  loué  par  la  bouche 
des  enfans  (b)  y  rejettera-t-il  ces  tendres 
hommages,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en- 
core aùflî  éclairés  qu'ils  pqurroient  l'être  > 
Je  fçai ,  Monfieur ,  que  je  vous  parle  une 


(a)  Emile  j  tome  i ,  p.  ij^, 
ib)  Pfeaume,  8.  ^, 
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langue  étrangère;  peut-être  vous  n'avez 
jamais  goûté  les  attraits  de  la  piété  ;  mais 
ce  que  vous  ne  fentez  pas  ,  l'humanité 
le  fent  :  &  tout  cœur  qui  n'eft  pas  encore 
gâté ,  fe  ferme  d'avance  à  vos  dangereufes 
leçons. 

De  l'aveu  de  tout  le  monde,  l'enfan- 
ce eft  le  temps  précieux  pour  enrichir 
la  mémoire ,  pour  faire  provifion  de  ter- 
mes &  d'idées  5  pour  prendre  de  chaque 
fcience  les  premiers  élémens.  Par  quelle 
fatale  diftinâion  les  termes  ,  les  idées, 
les  élémens  de  la  Religion  feroient-ils 
exclus  de  cette  acquifition  ,  &  laifles  à 
part  comme  un  meuble  inutile  ?  Ces 
idées  ne  feront  pas  plus  exaâes  que 
celles  des  autres  fciences  que  l'on  enfei- 
gne  à  un  enfant  ;  mais  elles  fe  dévelop- 
peront avec  le  temps.  Toujours  feront- 
elles  dans  l'efprit  une  impreflîon  pro- 
fonde ;  &  c'eft  tout  ce  que  l'on  de- 
mande. Si  les  paflions  parviennent  à  les 
étouffer  pour  quelques  momenç ,  elles 
fe  réveilleront  dans  la  fuite.  Combien 
de  libertins  font  revenus  de  leurs  égare- 
mens  par  le  fecours  des  principes  de 
Religion  qu'ils  avoient  reçus  dans  leiu: 
première  enfance  !  Si  votre  fyftéme  étoit 
vrai  ,  il  ne  faudroit  rien  enfeigner  du 
tout  aux  enfans, 
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Vous  dîtes  qu'il  y  a  des  vertus  que 
l'on  doit  apprendre  aux  enfans  par  imi- 
tation ,  en  les  pratiquant  devant  eux. 
Vans  un  âge  où  le  cœur  ne  fent  rien  en- 
core, il  faut  bien  faire  imiter  aux  enfans 
les  aâes  dont  on  veut  leur  donner  Vhabi^ 
tude ,  en  attendant  qu^ils  les  puijfent  faire 
_  far  difcernement  &*  par  amour  du  bien. 
Vous  obfervez  très-à-propos  que  l'homme 
eji  imitateur  ..#.••  que  le  goât  de  Pimi- 
tation  ejl  de  la  nature  bien  ordonnée  (  a) ^ 
pourquoi  donc  n'apprendroit-on  pas  aux 
enfans ,  par  cette  voie ,  la  Religion  qui 
eft  une  vertu  ?  Pourquoi  ne  leur  feroit- 
on  pas  imiter  de  bonne  heure  les  prati- 
ques de  piété  dont  il  eft  eflentiel  de  leur 
donner  une  forte  habitude ,  en  attendant 
qu'ils  les  puiflent  faire  par  difcernement 
&  par  amour  pour  Dieu?  Uhomme  eJi 
imitateur  :  voilà  toute  la  magie  de  l'é- 
ducation :  qu'un  enfant  n'ait  fous  les 
yeux  que  des  modèles  de  vertu,  il  ne 
fera  jamais  vicieux  ;  s'il  eft  environné 
d'exemples  de  piété ,  il  prendra  du  goût 
pour  elle. 

Mais  vous  l'avez  démontré,  c'eft  tout 
<Jîre  :  tout  enfant  qui  croit  en  Dieu ,  eJi 
Idolâtre  ou  Anthropomorphite  :  voilà  de 


(  .4)  Cmile>  corne  x  t  p«  %}t 
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terribles  mots;  vous  atteftez  chacun  de 
vos  Ledeurs,^  lors  qu'il  a  cru  en  Dieu 
étant  enfant ,  il  ne  s'en  ejl  pas  toujours 
fait  quelqu^iwage (a).  Ici ,  Monfieur ,  je 
fuis  plus  h^di  que  vous  ,  &  c'eft  l'être 
beaucoup  ;  j'attefte  tout  homme  qui  croit 
en  Dieu  à  l'âge  de  cinquante  ans  5  je  vous 
attefte  vous-même ,  fi  toutes  les  fois  que 
vous  vous  formez  l'idée  de  Dieu ,  d'un 
efprit ,  de  votre  ame ,  votre  imagination 
ne  joue  point  à  l'itiftant ,  &  ne  vous  pré- 
fente  pas  d'abord  une  efpéce  de  figure  in- 
définiiïàble  ?»Q^'^ft~ce  que  prouve  cette 
îllufion  de  l'imagination ,  que  la  raifon  dé- 
favoue  ?  Etes-vous  pour  cela  Idolâtre  ?  Par 
une  terreur  panique  de  cette  Idolâtrie  pré- 
tendue ,  faut-il  s'abftenir  toute  la  vie  de 
penfer  à  Dieu  ? 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  enfàns, 
félon  vous  ,  qui  ne  peuvent  croire  en 
Dieu,  fans  s'en  former  une  image;  c'eft 
encore  le  peuple  ,  &  généralement  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  Philofof  hes.  Ce 
mot  efprit  na  aucun  fens  pour  quiconque 
n^a  pas  philofophé  ;  un  efprit  n  eji  qu'un 
corps  pour  le  peuple  Gr  pour  les  enfans  (b). 
Par  conféquent ,  ce  n'eft  pas  feulement 


(a)  Lettre,  p.  j^. 

<  b  )  EnûJe ,  lorae  i ,  P»  5  ï  y. 
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aux  enfans  qu'il  faut  éviter  de  faire  con- 
noître  Dieu  ;  c'eft  encore  au  peuple  & 
à  quiconque  n'a  pas  philofophé ,  crainte 
iie  faire  des  Idolâtres  &  des  Anthropo- 
morphites.  Ainfi  voilà  par  votre  arrêt ,. 
les  trois  quarts  &  demi  du  genre  humain 
condamnés  à  ignorer  toute  leur  vie  s'il 
y  a  un  Dieu.  Que  dis-je ,  les  trois  quarts  ? 
Sur  mille  hommes ,  à  peine  en  trouverons- 
nous  un  qui  ait  philofophé.  Ainfi  la  con- 
noiflance.  de  Dieu  doit  être  accordée  tout 
au  plus  à  la  millième  partie  de  notre  ef-* 
péce.  Eft  -  il  poffible ,  Monfieur ,  qu'avec 
autant  de  pénétration  que  vous  en  avez , 
vous  n'ayez  pas  fenti  les  conféquences  d« 
vos  principes  ? 

Vous  vous  évertuez  pour  prouver  que 
la  connoiflarice  de  Dieu  n'eft  pas  tou- 
jours néceflaire  ;  que  Dieu  peut  bien  ne 
pas  l'exiger  des  enfans.  Suppofons  -  le 
pour  un  moment.  Donc  il  ne  faut  pas 
la  leur  donner  ?  C'eft  mal  conclure. 
Quand  cette  connoiflance  ne  feroit  pas 
néceflaire ,  il  fuffit  qu'elle  foit  utile.  Or , 
une  idée  confufe  de  la  Divinité  ne  peut- 
elle  pas  fervir  à  préferver  un  enfant  du 
vice  :  &  à  tout  prendre ,  ne  vaut-  il  pas 
mieux  avoir  une  Religion  imparfaite ,  que 
de  n'en  pas  avoir  du  tout  ?  Tous  les  peu^ 
fies  du  monde ,  dites- vous  ^fans  en  excep^ 
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ter  les  Juifs ,  fe  font  repréfentés  DUu  cof" 
forel;  &  combien  de  Chrétiens ,  fur  -  tout 
de  Catholiques  ,  fint  encore  aujourd'hui, 
dans  ce  cas-là  (a)  !  L'accufation  eft  faufle, 
dans  tous  fes  points;  mais  je  veux  bien 
encore  la  fuppofer  vraie.  Cette  idée  grof- 
fiere  de  Dieu  a  cependant  contribué  & 
contribue  à  les  rendre  vertueux  ;  pour- 
quoi ne  produiroit-elie  pas  le  même  effet 
dans  les  enfans ,  en  attendant  que  la  raifon 
parvienne  à  une  connoiflance  de  Dieu  plus 
diftinfte? 

Si  Dieu  n'exige  pas  d'être  conou  de 
ceux  qui  n'en  font  pas  capables ,  il  l'exige 
du  moins  de  ceux  qui  peuvent  le  connoî- 
txe;  par  conféquent  il  veut  qu'on  le  fafïè 
connoître  à  tous  ceux  qui  en  font  fufcep- 
tibles  ,  félon  le  degré  de  leur  capacité* 
S'il  ne  punit,  pas  ceux  qui  l'auront  ignp-  ' 
ré ,  fans  qu'il  y  ait  de  leur  faute ,  il  pu- 
nira certainement  les  Précepteurs  qui  au- 
roient  négligé  de  le  faire  connoître  à 
leurs  Elevés.  Parce  que  les  enfans  ne 
font  pas  encore  en  état  de  recevoir  les 
notions  fublimes  de  la  Divinité  ,  telles 
que  les  peut  avoir  un  Philofophe;  s'en- 
uiit-ij  qu'il  faut  les  priver  des  notions 
imparfaites   dont   la  raifon  naiflânte  eft 


ia)  EmjJc, tome  x ,  p.  ji f ,  iSc  Lctue,  f .  i y. 

déjà 
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déjà  ftfceptible  ?  L'inconvénient ,  que  je 
vous  ai  déjà  objedé ,  revient  ici  de  nou- 
veau :  tant  de  nations  fauvages  &  bar- 
bares qui  jamais  ne  connoîtroientDieu  par 
«Iles-mêmes  ,  à  ce  que  vous  prétendez  ; 
le  bas  peuple  ,  parmi  nous  dont  vous 
exagérez  fi  fort  la  ftupidité ,  ne  doivent 
point  être  inftruits  de  Texiftence  de  Dieu , 
de  peur  qu'ils  ne  s'en  forment  une  faufle 
idée.  Quelle  différence  mettez-vous  entre 
Jes  peuples  groflîers  &  les  enfans  ?  Au- 
cune ,  parce  que  les  premiers  feront  en- 
fans  jufqu'à  la  mort  ;  vous  les  condam- 
nez donc  à  mourir  fans  cônnoître  Dieu  : 
&  de  peur  de  les  rendre  Idolâtres  ,  il  faut 
bien  fe  garder  de  les  faire  Chrétiens. 

Voyez  ,  Monfieur  ,  combien  je  fuis 
facile  à  votre  égard  ;  vous  cî'^vez  m'en 
fçavoir  gré.  Je  vous  pafle  qu'un  enfant 
ne  foit  pas  capable  à  quinze  ans  de  côn- 
noître Dieu  par  lui-même  ;  je  vous  paflè 
que  Dieu  ne  l'exige  point  de  lui  ;  je  vous 
pafle  qu'il  ne  puifle  penfer  à  Dieu ,  fans 
s'en  former  une  image  :  avec  toutes  ces 
fuppofitions,  vous  n'avez  encore  rien  prou- 
ve ,  parce  que  vous  avez  trop  prouvé.  Dès 
que  vous  concluez  qu'il  ne  faut  point  par- 
ler de  Religion  aux  enfans  :  il  en  faut 
encore  moins  parler  au  peuple  groflîer  ; 
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mais  le  falut  du  peuple  ne  paroît  pas  vous 
inquiéter  beaucoup. 

Pour  moi ,  Monfieur ,  j'en  fuis  occupé, 
&  cet  objet  m'intéreffe  vivement.  Je  de- 
ffiande  toujours  :  ce  pauvre  peuple  qui 
ne  fçait  ni  penfer  ni  raifonner ,  qui  n'eft 
pas  capable ,  félon  vous  »  de  s'élever  à  la 
connoiflânce  de  Dieu,  ni  de  fe  faire  une 
Religion  (  ^  )  ,  qui  a  l'intelligence  trop 
épaifle  pour  fentir  la  force  de  vos  dé- 
monftrations  ;  qu'en  ferons  -  nous  ?  De- 
meurera-t-il  fans  Religion  ?  De  qui  la 
recevra-t-il  ?  Des  fçavans  ?  Mais  les  hom- 
mes font  menteurs  (b) »  &  les  fçavans  le 
font  autant  &  plus  fouvent  que  les  au- 
tres ;  fera-t-il  obligé  de  les  croire  ?  De 
Dieu  ?  Mais  Dieu  ne  peut  révéler  que  ce 
que  l'on  peut  comprei^dre  :  &,  félon  vous ,. 
Je  peuple  ne  peut  rien  comprendre ,  pas 
ieulenient  les  preuves  de  lexiftence  de 
Dieu,  Des  loîx  civiles  ?  Mais  les  loix  ci- 
viles n'ont  pour  objet  que  les  aâions 
extérieures  ;  jamais  Légiflateur  >  jamais 
Souverain  ne  s'eft  avifé  de  commander 
^ux  peuples  de  croire  &  d'cfpérer  en 
Dieu  ,  fous  des  peines  affliâives.  Vous 
i^ui  ^imez  tant  le  genre  humain  ^  le  laif« 


(û  )  Lettre ,  p.  42. 
{h)  Ihid. 
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ferez-vous  ainfi  prefque  tout  entier ,  (ans 
<l§igner  pourvoir  à  fon  fort  ?  Pas  un  mot 
dans  vos  écrits  ,  pour  prefcrire  à  ces  roui- 
heureux  ce  qu'ik  doivent  faire.  Heureaie- 
merit  Dieu  y  a  pourvu ,  &  nous  avons  dé- 
jà vu  comment. 

Toujours  par  le  même  principe ,  vous 
foutehez  qu'un  enfant  à  dix  ans  n'eft  pâ$ 
capable  de  difcerner  le  bien  &  le  mal ,  le 
vice  &  la  vertus  Je  crois  avoir  démontré 
cela  mille  fois  dans  mes  deux  premiers  ro- 
iumes  ^  S^fur-^tout  dans  le  dialogue  du  maU 
tre  Êr  de  V  enfant  ^Jur  ce  oui  eft  mal  (a). 
Tel  eft  votre  ûyle  \  Monfieur ,  vous  avez 
tout  prouvé ,  tout  démontré ,  tout  mis  en 
évidence  :  rien  de  fi  aifé  à  dire  ;  vos  admi- 
rateurs vous  croient  fur  votre  parole ,  & 
c'eft  tout  ce  que  vous  prétendez.  Malgré 
le  ton  décifif  de  vos  aflertions  ,  je  n'ai  vu 
aucune  démonftratron  dans  vos  ouvrages  ; 
fi  ce  n'efi  fur  des  artides  déjà  démontrés 
avant  vous. 

Voyons ,  je  Vous  prie  ,  cette  prétendue 
démonftration.  Vous  dites  qu'un  maîtref 
ae  fera  jamais  comprendre  à  fon  élevé  de 
dix  ans ,  pourquoi  c'eft  un  mal  de  mentii? 
&  de  défobeir ,  qiie  Locke  lui-même  y  feroitf 
fort  embarrailë  ;  vous  êtes  bien  curieux* 


(  a  )  Lettre ,  page  17% 
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de  fçavoir  quelle  raifon  Ton  pourroit  lid 
jen  donner ,  parce  que  vou3  n'en  donnez 
aucune  ;  voilà   toute  votre  preuve  (a)» 
Sans  avoir  l'habileté  de  Locke  ni  fe  vô- 
tre ,  ne  peut-on  p^  dire  à  un  enfant  ?  fi 
quelqu'un  vous  mentoit  quand  vous  l'iij- 
ferrogez ,  cela  ne  vous  feroit-ril  pas  de  la 
peine  ?  Ne  feriez-vous  pas  fâché  que  l'on 
vous  trompât  ,  quand  vous  fouhaitez  de 
Ravoir  quelque  chofe  ?  Devez-vou^  faire 
à  un  autre  la  peine  que  vous  ne  voulez 
pas  que  l'on  vous  fafle  à  vous-même? 
Vous  comprenez  que  vous  ne  devez  pa$ 
maltraiter  yotre  domeftique  ou  votre  ca-- 
marade  >  parce  que  vous  ne  voudriez  pas 
en  être  maltraité  ;  vous  ne  devçz  donc 
pas  lui  mentir  ni   le  tromper  ,  puifque 
vous  ne  voulez  pas  qu'on  vous  trompe. 
Il  comprendra  de  même  que ,  puifqu'il 
veut  être  obéi  par  (on  chien  ,  quand  il 
lui  commande  »  j?c  puifqu'il  h  punit  de  ft 
jJéfobéiflance  .   il   doit   obéir   lui-même 
9  fon  maître  ,  ovi  être  puni  de  fa  défo- 
bçifïance.  Vous  me  direz  que  la  compa-» 
wifpn  u'eft  paç  exaâe  ;  j'en  conviens  ; 
mais  elle  fuffit  pour  réveiller  dans  un  en- 
Tant  le  fentiment  intérieur  ,  qui  eft ,  félon 
YPUS-mieme ,  l'ioterprête  4e  Ta  R^eligion ,  &; 

((»)  E^iiic,  çome  i  ,  p.  17;?» 
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dé   la  loi  naturelle.  Quelle  autre  raifon 

Eourrîez-vous  donner  vous-même  à  un 
omme  de  trente  ans? 
Vous  avez  donc  tort  d'avancer  que  i/ou^ 
loir  apprendre  les  enfaûs  à  dire  la  vérité  ^ 
tCeJl  autre  chofe  que  leur  apprendre  à  mentir 
(a).  Vous  avez  encore  tort  de  fuppofer^ 
démontré  que  Fon  ne  peut  pas  donner  à 
un  ehfant  une  cdnnoîfïàncè  au  moins  im-» 
parfaite  de  Dieu  &  des  principaux  devoir^ 
de  la  morale  ;  c'eft  plutôt  le  contraire  qui 
eft  démontré  par  raifon  &  par  expérience^ 
Si  on  le  peut ,  pourquoi  ne  le  feroit-on 
pas? 

Votre  raifon  eft  fîmple  ;  c'e/î  que  je  i^eux  . 
que  la  jeunejfe  ait  une  Religion  j  &*  que  je 
ne  lui  veux  rien  apprendre  dântfonjuge^ 
ment  ne  fait  en  état  de  fentir  la  vérité  {b). 
C'eft-à-dire  ,  fuivant  la  méthode  que  vous 
prefcrivez  par-tout  j  que  vous  ne  voulez 
pas  que  votre  élevé  croie  autre  chofe 
que  ce  qui  lui  fera  démontré  ;  qirainfi 
vous  voulez  réduire  toute  fa  Religion  à 
un  fyftême  de  Philofophie. 

Nous  avons  déjà  vu  les  abfurdités  & 
les  inconvénîens  de  ce  fyftême  ;  ce  qu'il 
y  a  de  plus  frappant ,  c'eft  que  vous  Taban-^ 


mm 


(  tf  )  Emile ,  tome  I ,  p,  ii4, 
Ct;Leçtrc,  p.  34, 
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donnez  vous-même  >  dès  qu^il  n^eft  plu^ 
queftion  de  former  un  Sçavant  >  un  Phi- 
lolophe.  Il  femble  que  vous  vous  foye:^ 
attaché  ^  rétraâer  dans  le  quatrième  vo- 
lutne ,  tout  ce  que  vous  aviez  dit  dans  les 
prccédeos  contre  la  méthode  ordinaire 
d'enfeigncr  la  Religion. 

EIn  parlant   de  ïéducatîon  des  filles  » 

Vous  penfèz  que  Tic^e  d^  la  Religion  eft 

au-defTus  de  leur  coQception  ;  cejî  pour 

cela  même  y  ajoutez-vous ,  que  je  vaudroii 

tn  parler  à  celles-ci  de  meilleure  heure  ; 

tar ,  i'ii  falloit  attendre  qu^elles  fuj[fent  en 

état  de  difcnter   méthodiquement  ces  que^ 

fiions  profondes  ,  on  courroit  rifqu^  de  ne 

leur  en  parler  jamais .  • . .  leur  croyance  efl 

*  ajfervie  à  Vi^utorité.  Toute  fille  doit  avoir 

1(1  Religion  de  fa  m^re  &  toute  femme  celle 

4^  fo?t  mari. ....  Hors  d^état  £étre  juges 

elles-mêmejs ,  elles  doivent  recevoir  la  déci" 

fipn  d^îi  pères  Gr  des  mqry  ççntfM  celle  df 

^l^^lje. . . . .  jruijque  P autorité  doit  régler 
la  Religion  des  femmes ,  il  ne  s^agit  pas  tant 
de  leur  expliquer  les  raifons .  qu^on  a  de 
Croire  ,  que  de  leur  expofer  nettement  ce 
qu^on  croîtra). 

Ah  ,  Monfieur  ,  que   ce   malheureux 
fexe  eft  à  plaindre  !  Ce  n'eft  point  PeVi- 

{a)  Çmilei  tome  4a  p*  7^» 


dènce  (y  la  raifen qui  règlent Jajbi  (a)  ;{a 
croyance  eji  affirvie  à  l'autorité.  Pour 
croire  en  Dim  9  il  fautq\i^  les  femmes  r&^ 
noncent  (mpi§^mmi  quéks  ont  reçu  de  lui 
(b).  Tous  les  articles  de  leur  Religion  font 
pour  cHes  d^  Myfteres  ,  par  conféquent 
des  abfijrdités  :  elles  font  obligées  de  les 
croire  fiir  la  parole  de  leurs  maris  >  defow 
mettre  à  l* autorité  des  hommes  '  V autorité 
de  DieUf  parlant  à  leur  raifon  (  c). 

Mai3  ,  ^épondro«^e^les  ,  car  elles  fça- 
vent  r^ondre  ;  nous  ne  fommes ,  ni  desr 
brutes  ,  ni  ées  aittomates  ,.  nous  avons 
reçu  de  Dieu  uo  jugement  auflS-bien  que 
les  hommes  ;  H  mus  faut  des  raifons  pour 
foumettre  notre  raifon  (  d  ) ,  &  on  ne  nous 
en  dk.poiot*;.on  nô  pre«Kl  pas.  feulement 
)a  ptm^  de  nous  ^s^pUqjuer  les  raifons  que 
l'on  a  de  croire.  No^  maris  font  des  impies 
qui  veulent  que  nous  ajoutions  foi  à  leur 
parole  comme  à  ceOe  de  Dieu  >  que  nous 
^yons  pour  eux  une  obéifl&nce  aveugle; 
que  nous  leur  rendions  un  culte  qui  n'eft 
dû  qu'à  Dieu  (  e  ).  Selon  les  principes  de 
M.  Rauffeau  »  nous  feroos  des.  imhécilles ,. 


(  a  )  Emile  >  tome  4  >  p.  74* 

(  h  )  Ibid.  corne  3  >  p.  ^. 

(  c  )  Ibii*  p.  145. 

{d)  JHi.  p.xi9. 

ic)  Ibid*  corne 4,  p»  $8«  LecVe.  p»  152. 
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des  fanatiques ,  des  hypocrites  r  on  nous 
fait  mentir  en  difant  notre  catéchifme  (a% 
ce  que  nous  gagnons  à  le  fçavoir  dès  l'en- 
fance ,  c'eft  d'apprendre  à  mentir  de  bonne 
heure  ,  &c.  &c.  (b) 

Bien  vous  en  prendra ,  fi  aucune  d'elles 
n'4  lu  votre  Livre ,  elle  auroit  le  trôifiéme 
Tolume  tout  entier  à  vous  objeâer  1  que 
répondriez- vous  ?  Rien  ;  il  ne  faut  pas  ré- 
pondre aux  femmes. 

Si  l'examen  des  principes  de  la  Reli- 
gion eft  au-defliis  de  la  conception  des 
femmes ,  vous  conviendrez  fans  doute  qu'il 
n'eft  pas  moins  hors  de  la  portée  du  peu- 
ple ;  il  faut  donc  parler  de  Religion  de 
bonne  heure  aux  perfonnes  du  commun  : 
sHl  falloit  attendre  qu^elles  fujfent  en  état 
de  difcuter  méthodiquement  ces  quejiions 
profondes  ^  on  courroit  rijque  de  ne  leur  en 
parler  jamais.  Or  ,  félon  vous-même  ,  c'e/? 
le  peuple  qui  compofe  le  genre  humain  ;.ce 
qui  n^ejl  pas  peuple  efl  fi  peu  de  chofe , 
que  ce  nefi  pas  la  peine  de  le  compter  (c). 
C'eft ,  tout  au  plus  la  millième  partie  de 
notre  efpéce  \  laiflbns-la  de  côté  pour  un 
moment. 


(  a  )  Emile ,  tom.  4 ,  p.  77« 
(  h  )  îbid,  tome  1  j  p.  5zz» 
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Selon  la  méthode  que  vous  prefcrîvez 
pour  les  femmes ,  la  croyance  du  genre 
humain  doit  donc  être  ajjervie  à  Pautorité  > 
non  pas  à  une  autorité  humaine  ,  telle  que 
celle  des  pères  &  des  maris  »  mais  à  une 
autorité  divine  >  qui  eft  celle  de  TEglife  : 
le  peuple ,  hors  d'état  d'être  juge  lui-même, 
doit  recevoir  la  décifion  des  Pafteurs  de 
PEglife  comme  celle  de  Dieu.  Maisr,  en 
le  foumettant  à  cette  autorité ,  il  faut  le 
traiter  avec  plus  d'humanité  que  vous  ne 
traitez  les  femmes  ;  il  faut  lui  en  dire  les 
raifons.  Non-feulement  on  doit  lui  expo- 
fer  nettement  ce  qu'il  doit  croire ,  mais  lui 
apprendre  encore  pourquoi  il  doit  lé  croi- 
re (c'eft  parce  que  Dieu ,  connoiflànt  l'in^. 
capacité  où  nous  fommes  de  juger  par 
nous-mêmes  de  ce  que  nous  devons  croire , 
a  établi  un  miniftere  public  ,  une  autorité 
vifible  pour  nous  enfeigner  :  &  cet  éta- 
blilïèment  eft  prouvé  par  la  prédication 
de  Jefiis-Chrift  &  des  Apôtres ,  &  par  la 
miffion  fucceflîve  des  Pafteurs  qui  tiennent  ^ 
aujourd'hui  leur  place.  -  / 

Ainfî ,  Monfîeur ,  après  avoir  tant  dér 
clamé  contre  la  voie  d'autorité ,  en  matière; 
de  Religion ,  vous  êtes  forcé  d'y  revenir 
pour  les  femmes  »  &  par  conféquent  pour 
le  peuple,  La  raifon  plus  forte  fur  vous  , 
igue  l'intérêt  de  fyftême ,  vousTéduit  enfift 

C  V 
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à  convenir  que  c'eft  l'unique  voie  d'ut- 
flruâion  ,  proportionnée  à  k  capacité  du 
peuple  ,  &  ctft  le  pzvph  qui  compofe  le 
genre  humain.  Toutes  les  objeftions  que 
vous  avez  &ites  contre  cette  méthode» 
retombent  lur  vous  de  tout  leur  poids; 
vous  êtes 'obligé  de  contredire  tous  vos 
principes  &  de  vous  réfuter  vous-même* 

L!u(àge  établi  d'enfeigner  la  Religion 
au  peuple  de  bonne  heure ,  eft  non-feule* 
ment  convenable  >  mais  néceilaire  ;  &  od 
ne  lui  en  parle  dès  l'enfance  «  il  eft  en 
danger  de  ne  la  connoître  fam^i  votre 
méthode  n'étant  pas  faite  pour  le  peuple  » 
ne  convient  point  au  genre  humain. 

Pour  qui  avez  -  vous  donc  travaille  ^ 
Four  qui  avez-vous  bâti  à  grands^ais  un 
plan  d'éducation  &  de  Religion  i  pour  ce 
qui  rCefl  pas  peuple  >  mais  cefi  Jî  peu  de 
chùfe  »  telon  vous  >  que  et  iCeft  pas  la  peint 
de  le  compter.  Croirons-nous  que  Dîen  ait 
arrangé  fes  defïèins  »  comme  vous  avez  di* 
rigé  votre  travail  »  uniquement  pour  ceux 
tui  ne  valent  pas  la  peine  cûétre  comptés  ? 
rîpn  ,  Monfieut  »  Dieu  a  voulu  infeuire 
J'fiumanité  *  &  non  pas  une  poignée  d'eC- 
•  *prits  vains  >  cjui  fe  croient  d'une. e^éce 
particulière.  Il  eu  le  père  de  tous  >  il  n'a 
pas  donné  une  Religion  pour  le  peuple 
&  une  autre  Religion  pour  les  fçavans» 


miruré  par  lui-Mesmer  s$^ 
Il  ne  veut  pas  fauver  les  uns  par  la  foi 
&  les  autres  par  la  raifon  ,  les  hommes 
par  la  lumière  naturelle  ,  &  les  femmes 
par  l'autorité  de  fa  parole  ;  la  première 
n'ayant  fervi  qu'à  égarer  l'homme  &  à 
former  de  faux  fages  >  il  lui  a  plâ  dcfau-' 
ver  le  monde  »  &  tout  le  monde  ^par  la 
folie  de  la  prédication  (  a  )• 

Reconnoiûèz  donc  >  Moniîeur  >  la  bi-* 
2arrèrie  de  votre  fyâéme  ;  vous  nous 
objeâez  que  la  rét^élaticn  rend  ïhommt 
orgueilleux  (b)^  6c  vous  avez  l'orgueil  de 
croire  que  Dira  a  fait  pour  vous  &  pour 
un  petit  nombre  de  fçavans  >  une  excep* 
tion  à  (es  loix  ;  q^'ea  arrangeant  le  falut 
du  inonde ,  il  vous  a  diftingués  de  là  foule  ; 
qu'en  exigeant  des  autres  la  foumillion  à 
ùi  parole ,  il  vous  a  laiiles  les  maîtres  de 
n'obéir  qu'à  vos  propres  lumières.  Pour 
nous ,  nous  n'avons  >pas  la  vanité  de  pré- 
tendre à  ce  privilège  ;^uoique  chargés 
d'enfeigner  le  peuple ,  nous  nous  faifons 
un  devoir  de  croire^  àjuffi  humblement 
que  lui ,  &  aimons  n>ieux  nous  fauver  ,  en 
croyant  av^c  la  multitude  ^  qu'en  raifon- 
Rant  avec  les  Kùlofophes.  Nous  cont* 
inençons  donc  par  fubir  nous-mêmes  U 


* 
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loi  que  Dieu  nous  ordonne  de  propofer 
en  fon  nom ,  tandis  que  du  haut  de  votre 
tribunal  vous  impofez  aux  femmes  &  au 
fîmple  peuple  le  joug  de  la  foi  dont  vous 
vous  difpenfez. 

Mais  ce  n'eft  pas  de  votre  main  qu'ils 
doivent  le  recevoir  ,  parce  que  vous  êtes 
(ans  caraftere  pour  les  y  foumettre.  Vos 
leçons  n'étant  point  faites  pour  l'huma- 
nité ,  vous  êtes  forcé  d'en  convenir; 
vous  pouviez  vous  difpenfer  de  les  don- 
ner. 

Auflî  votre  manière  d'enfeîgner  eft- 
elle  direâement  contraire  à  celle  que  Je- 
fus-Chrift  a  ordonné  de  fuivre.  Quand 
il  jugea  à  propos  de  tracer  un  plan  d'édu* 
cation  ,  C  car  il  en  a  fait  un ,  c  eft  l'Evan- 
gile ) ,  &  d'envoyer  des  Précepteurs  air 
genre  humain  encore  enfant  ;  il  ne  leur 
commanda  point  d'argumenter  ;  il  ne 
donna  point  pour  lettre  de  créance  ,  l'art 
de  bâtir  des  fyftêmes  &  de  forger  des 
fyllogifmes ,  mais  le  pouvoir  d'étonner 
la-  raifon  par  des  prodiges.  Un  d'entr'eux , 
qui  etifeignoit  pour  le  moins  auflî  fça- 
vamment  que  vous  ,  difoit  franchement 
quil  n  avait  point  employé  ^  en  prêchant  » 
les  difcours  perfuajîfs  de  la  fageffe  humai- 
ne ,  mais  les  effets  fenjihks  de  l'ejprit  &* 
de  la  ycrtu  dt  Dim  ;  ^n  que  ta  foi  ne 
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Jàt  point  établit  fur  la  fageffi  des  hommes  , 
mais  fur  la  puijance  de  Dieu  (a). 

Comme  vous  prenez  une  route  oppo- 
fée  >  il  eft  à  préfumer  que  vous  aurez 
auffi  un  fuccès  différent.  Les  leçons  de 
S.  Paul  faifoient  des  Chrétiens  &  des 
fages  ;  les  vôtres  formeront  des  incré- 
dules &  des  infenfés.  Voilà  l'important 
fèrvice  que  votre  plan  d'éducation  doit 
rendre  à  la  fociété  >  d'apprendre  à  de  jeu- 
nes téméraires  à  croire  en  Dieu  comme 
vous  y  croyez  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  il 
kur  plaira  ,  &  autant  qu'ils  le  jugeront 
à  propos  ;  de  leur  donner  urfç  Religion 
comme  la  vôtre ,  qui  confifte  à  ne  croi- 
re aucun  des  dogmes  de  l'Evangile  en 
un  mot,  de  produire  un  nombre  de  gé- 
nies auflî  Cnguliers  que  vous.  Le  Ciel 
nous  en  préferve  ,  Monfieur  !  fi  jamais 
votre  dodrine  eft  fuivie  ,  le  genre  hu» 
main  eft  perdu. 

Raflîirons  -  nous  ;  Dieu  ne  permettra 
pas  que  l'incrédulité  devienne  un  mal* 
épidémique  ;  votre  fyftême  aura  le  fort 
de  tant  d'autres  que  notre  fiécle  enfante* 
tous  les  jours.  Vous  groffirez  le  nombre 
de  tous  ces  Auteurs  Içavans  par  infpira- 
tion  ,  qui  enfeignent  ce  qu'ils  n'ont  ja- 

(a)  i.Corri;  4f 
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maïs  appris  ;  la  fcicnce  du  gouverne^ 
meut  ,  fans  avoir  gouverné  ;  Part  mili- 
taire (ans  avoir  ^  préfens  à  4ine  feule 
bataille  ;  la  navig^on ,  fans  avoir  vu  la 
mer  »  fi  ce  n'eft  en  peintuie.  Ils  démon- 
trent tout  fur  le  papier ,  font  des  diflèr- 
tations  à  perte  de  vue ,  blâment  à  tort 
&  à  travers.  Le  Leâeur  ignorant  les  ad- 
mire >  croit  entendre  des  oracles  ;  l'hom- 
me du  métier  hauilè  tes  épaules  ,  jette 
le  Livre ,  &  maudit  l'éloquence  de  l'Au- 
teur. 

Vous  fçavez ,  Monfieur  ,  qu'un  foible 
très-commtm  eft  de  vouloir  tout  réfor- 
mer ,  de  parler  de  tout  >  fans  avoir  riea 
exa^né  ;  de  Théologie  ,  fans  av<Mr  lu 
l'Evangile  ;  de  Religion  »  fai>3  içavoir  fou 
Catéchifnie  ;  de  fuppléer  aux  raifons  par 
le  ftyle  cynique  &  le  ton  décifif.  Vous 
avez  invedivé  très-vivemem  contre  ce 
mauvais  ton  ,  &  malheureufement  vous 
o'avez  pas  fyx  ûffez  vous  en  préferver. 
Pour  r^aration  des  cenfures  que  vou^ 
laites  de  la  eénérarion  préfente  ,  vous 
avez  quelquefois  la  complaifance  d'ea 
^pler  les  travers.  Si  les  enfans  parlent 
ckej  nous-  comme  des  hommes  ^  ceji  parce 
^e  les  hommes  font  encore  enfans  (a}ti 
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Tant  mieux  pour  vous  >  ils  font  d'au- 
tant moins  capables  de  fentir  le  défaut 
de  vos  raifonnemens.  Vous  devez  la 
meilleure  partie  de  voû^e  réputation  à 
l'enfance  de  ceux  qui  vous  admirent  : 
au  défaut  des  vérités ,  vous»  leur  donner 
de  l'efprit  &  des  phrafes  \  &  ils  s'en 
amufent* 

Une  des  commodités  du  Cbrijlianifme 
moderne  ^  eji  de  s'être  fait  un  jargon  de 
mots  fans  idées  ,  avec  lefquels  on  fatisfait 
à  tout  «  hors  à  la  raifon  (  a  )•  Jamais  le 
Chriftianifme  ancien  ,  non  plus  que  le 
Chrifiianifîne  moderne  >  ne  s'e^  piqué 
de  (atisfaire  à  la  raifon  ,  dans  le  fens  que 
vous  l'entendez.  Saint  Paul  ne  s'en  pi* 
quoit  pas  ,  il  le  déclare.  Si  fon  autpri^ 
té  ne  vous  touche  point ,  f  en  ai  une  plus 
puiflante  à  vous  oppofer  \  c'eft  la  vôtre» 
Permettez  que  je  copie  de  nouveau  la 
confeflîon  que  vous  avez  faite  >  vous  yer- 
irez  que  > bon  gré,  malgré  »vous  profeflè:^ 
aufli  le  Chriftianifme  moderne»  Que  fi  j^ 
riens  à  découvrir  fuçcejjîvement  as  attrir 
buts  de  Dieu  >  dont  je  r?ai  nulle  idée  abfolue  ^ 
^efl  par  des  cmféquences  forcées  >  êtfi  pat 
le  bon  ufage  de  ma  raifon  :  mais  je  Us  af- 
firme fani  les  comprendre  >  &  t^efi  dans  ff 
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foni  n^  affirmer  rien  {a).  Affirmer  deS  at- 
tributs fans  les  comprendre ,  fans  rien  af- 
firmer dans  le  fond  ^  fans  pouvoir  les  dé- 
couvrir autrement  que  par  dès  confequen- 
ces  forcées  ,  fans  en  avoir  aucuiie  idée 
abfolue  ;  je  vbus  le  demande ,  ceja  fatis- 
fait-il  la  raifon  ?  Vous  êtes  donc  coupa-» 
ble ,  auflî-bien  que  nous,  de  ce  jargon  dû 
mots  fans  idées.  Et  remarquez  ,  je  vous 
prie ,  que  vous  appeliez  cela  vous-même , 
faire  un  bon  ufage  de  la  raifon  ;  en  quoi 
je  fuis  de  votre  avis  ,  &  j'ai  débuté  avec 
vous  par  le  prouver. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  faire  de  plus 
longues  obfervations  fur  votre  traité  d'é- 
ducation ,  il  n'eft  que  trop  prouvé  que  le 
filai  qu'il  eft  capable  de  faire  ,  ne  peut 
être  racheté  par  aucun  bien.  Ceft  dom- 
mage qu'un  grand  nombre  d'obfervations 
très-fages  fur  la  marche. qu'il  faut  fuivre 
avec  les  enfans  ,  pour  leur  enfeigner  les 
fciences  &  les  arts ,  foient  noyés  dans 
un  chaos  de  réflexions  vagues ,  métaphy- 
fiques ,  obfcures  &  fouvent  fauflès ,  fur  la 
tiature  de  l'homme ,  fur  fês  devoirs ,  fur  fa 
deftinée.  Pour  vouloir  trop  approfondir 
votre  fujet  ,  vous  le  perdez  à  tout  mo- 
jnent  de  vue  j  vous  cnangez  en  fpécula- 


i4.)  iSmilc itomc  ^ ,  page  88,  Lçsrrç ,  p,  J4» 
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tîons  creufes ,  un  traité  qui  devroit  confia 
fter  principalement  en  préceptes  &  en  pra- 
tiquée Vous  ne  parlez  qu'à  de  fublimes 
intelligences  ,  fur  une  matière  qui  intérefle 
tous  les  hommes  ;  vous  négligez  ainfî  d'in- 
ftruire  ceux  qui  ont  le  plus  befoin  d'inftruc- 
tions  &  de  lumières.  Je  fuis  mortifié  de 
vous  dire  qu'il  me  paroît  que  vous  avez  ^^ 
manqué  le  but  ,  &  qu'avec  moins  d'ef-  ^ 
prit  ,  vous  auriez  peut-être  eu  plus  dç 
îiiccès. 

Je  fuis ,  &c. 


X^ET.TRE    IX.'  . 

Sur  V accord  du  Chrijîianijme  avec  la  faint 

Politique^ 

\^'EsT  malgré  moi ,  Monfîeur ,  que  je 
me  trouve  engagé  à  traiter  avec  vous  un 
fujet  qui  n'eft  point  de  ma  compétence , 
&  qui  pafle  de  beaucoup  mes  foibles  lu- 
mières. Je  vous  ai  déjà  déclaré  que  je 
n'entends  rien  en  politique ,  &  qu'il  ne  me 
convient  point  d'en  parler.  Rien  ne  me 
paroît  plus  fàge  que  de  laifler  le  foin  d'é- 
claircir  les  différentes  matières  à  ceux  qui 
^nt  obligés  par  état  d'en  faire  une  çtuda 


66  LsDéisMS 

particulière  ,  d'abandonner  la  fcience  du 
Gouvernement  à  xeux  que  Dieu  a  établis 
pour  gouverner  ,  la  Jurifprudence  aux 
Magiftrats  ,  la  Théologie  au  Clergé.  La 
vanité  met  fouvent  la  plume  à  la  main  de 
gens  qui  ne  connoiflènt ,  ni  leiu:  talent ,  ni 
le  fujet  fur  lequel  ils  s'avifent  d'écrire  ;  leur 
mauvais  fuccès  doit  fervir  de  préfervatif 
contre  cette  maladie. 

Pour  ne  pas  m'expofer  au  même  ridicu- 
le ,  j'éviterai  toute  fpéculation  générale 
fur  la  politique  ;  je  me  contenterai  de  fui- 
vre  pied  t  pied  ce  que  vous  avez  dit  fur  la 
Religion ,  dans  le  huitième  chapitre  du 
quatrième  livre  du  Contrat  focial  j  mais 
fans  copier  exadement  tous  vos  termes, 
cela  nous  meneroit  tirop  loio.  J'efpere 
vous  faire  voir  qu'il  n'y  a  prefque  pas  une 
phrafe  qui  ne  mérite  la  cenfure  ;  que  de 
tous  vos  ouvrages  c'eft  le  plus  imparfait 
&  Je  moins  réfléchi ,  qu'il  femble  que  vous 
n'y  ayez  d'autre  but  que  de  détruire  toute 
fubordination  &  toute  Religion. 

Vous  commencez  ,  Monfîeur  »  félon 
votre  méthode  ordinaire ,  par  une  fauflèté 
Iiiftorique  &  une  contradiâion.  C'eft  une 
faufïèté  d'avancer  que  les  hommes  n'eurent 
point  cPabord  £  autres  Rois  que  les  Dieux , 
ni  d* autre  Gouvernement  que  le  Théocratie 

juct  Chez  les  premiers  hommes  r  le^  pères 
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forent  les  vrais  Souverains  dans  leur  fa- 
mille; &  rhiftoire  du  genre  humain  nous 
apprend  que  telle  eft  la  fource  &  le  mo- 
dèle des  premiers  Gouvernemens.  Pouf 
nous  faire  douter  de  ce  fait  ,  vous  vous 
êtes  contenté  dç  tourner  en  ridicule  le 
Boi  Adam  &  V Empereur  Noé  (a).  Ainfi 
vous  croyez  anéantir  l'autorité  de  la  Bible 
par  une  froide  raillerie^ 

Il  faut ,  ajoutez-vous  ,  une  longue  alté-' 
ration  de  fentimens  &•  d^ idées  ,  pour  qu'on 
fuijfe  fe  réfoudre  à  prendre  fort  femblabU 
pour  maître  »  (3^  fe  flatter  qu^on  s'en  trouvera 
bUn.  Ce  ne  font  point  les  enfans  qui  ont 
pris  leur  père  pour  maître  >  c'eft  Dieu  & 
la  nature  qui  ont  établi  cette  autorité.  La 
reconnoiflance  due  au  père  pour  les  foins 
de  l'éducation ,  les  lumières  que  l'âge  & 
l'expérience  lui  donne  pour  connoître  le 
bien  de  fa  famille ,  l'afFeâion  naturelle  qui 
le  porte  à  y  travailler  aux  dépens  de  foa 
repos ,  font  autant  de  liens  qui  retiennent 
les  enfans  dans  la  plus  jufte  &  la  plus  utile 
de  toutes  les  dépendances. 

Mais ,  félon  vous ,  les  enfans  ne  refient 
liés  au  père ,  qu'auffi  long-temps  qu^ils  ont 
hefoin  de  lui  fourfe  conferver  yjî'tot  que  U 
hefoin  ceffe ,  ils  rentrent  dans  J^indépendan-^ 

<a)  GoACcac  fociaj  ^  p»  jk 
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ce  (a).  Si  nous  naiflbns  îndépendang  i 
nous  ne  naiflbns  pas  fociables  ;  la  focié- 
té  ne  peut  fubfifter  fans  fubordination. 
Quand  même  le  befoin  abfolu  de  fe  con* 
ferver ,  ne  fubfîfteroit  plus  pour  réunir  les 
hommes ,  le  défir  naturel  au  bien  être  ne' 
fuffit-il  pas  pour  les  retenir  en  fociété  ? 

Toute  cette  doftrine  eft  une  contradic- 
tion avec  ce  que  vous  dites  :  que  la  plui 
ancienne  de  toutes  les  fociété  s  Gr  la  feule  na^ 
turelle  efi  celle  de  la  famille.  Si  cette  focié- 
té eft  naturelle ,  comment  l'indépendance 
peut-elle  être  notre  état  naturel  ? 

De  cela  feul  quon  mettoit  Dieu  à  la  tête 
de  chaque  fociété  politique  a  ilsenfuivit  qu^il 
y  eut  autant  de  Dieux  que  de  peuples..... 
des  divijions  nationales  réfulta  le  Polythéîf^ 
me.  Vous  oubliez  ,  Monficur  ,  que  vous* 
avez  donné  ailleurs  une  origine  fort  diffé- 
rente au  Polythéifme  :  il  eft  né ,  difiez-vous , 
de  ce  que  rhomme  a  cru  animés  tous  les 
êtres  dont  il  fentoit  PaBion  (b).  Ceft  donc 
une  phyfîque  groflîere  ,  &  non  pas  la  poli- 
tique qui  a  enfanté  le  Polythéifme.  D'ail- 
leurs le  fait  eft  contraire  à  Thiftoire.  Les 
Nations  déjà  divifées  reconnoiflbient  en- 
core le  feul  vrai  Dieu  :  &  dePte  qu'on  met 

(  a.)  Cônttac  focial ,  p.  5. 
(^}  Emile  ;  tome  5  7  p*  ii€t 
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Dieu  à  la  tête  de  chaque  fociété  politique  , 
il  ne  s'enfuit  point  que  l'on  doive  recon- 
noître  plufîeurs  Diei^x. 

LafantaiJiCy  qu'eurent  la  Grecs  de  retrou-' 
ver  leurs  Dieux  che^  les  peuples  barbares  ^ 
rfnt  de  celle  qu'ils  avaient  auffi  defe  regar^ 
der  comme  les  Souverains  naturels  de  ces 
peuples.  Voici  en  pep  de  mots  deux  nou- 
velles fuppofitions.  Les  Grecs  ne  crurent 
jamais  retrouver  leurs  Dieux  chez  les  Per- 
fes  ,  $c  ils  les  retrouvèrent  chez  les  Ro- 
mains ,  dont  ils  ne  fe  regardèrent  jamais 
comme  Souverains. 

Mais  c^ejl  de  nos  jours  une  érudition  bien 
ridicule  que  celle  qui  roule  fur  V identité  des 
Dieux  des  diverfes  Nations  ;  comme  Ji  iWe- 
loch  y  Saturne  &  Chronos  pouvaient  être  le 
même  Dieu  i  comme  Ji  le  Baal  des  Phéni' 
ciens»  le  Zeus  des  Grecs  &  le  Jupiter  des  l^a- 
tins  y  pouvaient  être  le  même  ;  comme  s^ il 
pouvait  refief  quelque  chofe  commune  à  des 
Etres  chimériques ,  portant  des  noms  diffé-^ 
rens  !  Vous  vous  trompez ,  Monfieur  ;  ces 
noms  ne  font  point  différens  ;  Mo  loch  , 
Baai ,  Zeus  ,  Jupiter ,  fignifient  tous  r^trc 
fouverain  *  l'Etre  fuprême  ,  comme  Dieu 
ilJiez  nous  :  par  coniequent ,  dans  leur  ori- 
-gine ,  ils  ne  défignent  point  un  Etre  chi* 
mérique.  Saturne  &  Chronos  font  encorç 
l^  même  nom  ;  tous  dçu^  fignifient  k  temps  ^ 
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dont  rimagination  des  Poëtes  a  fait  utt 
perfonnage.  Il  ne  faut  pas  décrier  un  gen- 
re d'érudition ,  parce  que  ce  n'eft  pas  ce- 
lui  auquel  vous  vous  êtes  appliqué  ,&  parce 
que  vous  n'en  avez  aucune  connoiflànce  : 
c'eft  traiter  l'érudition  comme  vous  traitez 
la  politique  &  la  vraie  Religion» 

Queji  L'on  demande  comment  ^  dans  le  Pa* 
ganijrne  ^  il  rfy  avoit  point  de  guerres  de  Hé- 
ligionije  réponds  que  les  Dieux  des  Païens 
îCétoient  pas  des  Vieux  jaloux^  Il  ne  con- 
Tient  qu'au  feul  vrai  Dieu  de  l'être.  Vous 
euiïiez  parlé  auiïi  jufte  ,  en  difant  »  qu'en 
général ,  les  Païens  Ji'étoient  pas  fort  jaloux 
^e  leurs  Dieux. 

Moyfe  mime  Gr  le  peuple  Hébreu  fe  pri^ 
talent  quelquefois  à  cette  idée  ,  en  parlant  du 
Dieu  d'Ifraël.  La  pojfejjton  de  ce  qui  appar-- 
tient  à  Chamos  «  votre  Dieu ,  difoit  Jephté 
aux  Ammonites  ,  ne  vous  efl  -  elle  pas  légiti^ 
mement  dâe  ?  Nous  pojfédons  au  même  titre 
les  terres  que  notre  Di^  vainqueur  s^efi  ac-- 
quifes.  Nonne  eà  quœ  pojfidet  Chamos ,  Deus 
tuus  ,  tihijure  debenturi  II  eft  clair  que  ce 
raifonnement  de  Jephté  eft  un  ^argument 
par  fuppofition ,  ou,  comme  l'on  parle  vul- 
gairement ,  un  argument  ad  hominem.  C'eft 
aiflfi  que  l'ont  entendu  tous  les  Interpré-  ' 
tts.  Loin  d'établir  aucune  parité  entre  le 
Dieu  d'Ifraël  Se  ceux  des  autres  Nations  » 
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îes  Hébreux  ont  toujours  regardé  ceux-ci 
comme  de  vaines  Idoles ,  &  c'eft  ainfî  que 
l'on  nomme  Chamos  &  Moloch.  5.  Reg» 
II.  7. 

Mais  quand  les  Juifs ,  fournis  aux  Rois  d^ 
Babylone ,  Gr  dans  la  fuite  c^ux  Rois  de  Syrie  ^ 
voukirent  sohfiiner  à  ne  reconnoUre  aucun 
autre  Dieu  que  le  leur,  ce  refits,  regardé  com- 
me une  rébellion  contre  le  vainqueur,  leur 
attira  les  perfécutions  qi^on  lit  dans  leur  hi-' 
fîoirè  5  Cf  dont  on  ne  voit  aucun  autre  exem- 
ple avant  le  Chriftianifmè.  Vous  traiter 
fhiftoire  fans  aucune  exaâitude  ,  Mon- 
*  fieur.  Les  Juifs  emmenés  captifs  par  les 
Rois  d'Aflyrie ,  n'efluyerent  pour  leur  Re- 
ligion que  des  perfécutions  particulières 
&  paflageres  ,  &  vécurent  aflèz  tranquilles» 
Au  contraire  ,  Cambyfe  ayant  conquis 
l'Egypte ,  anéantit  \  autant  qu'il  put  ,  les 
monumens  de  la  Religion  des  Egyptiens, 
Il  n'y  eut  donc,  jamais  rien  de  confiant  là- 
deflus  dans  la  politique  des  Rois  ni  des 
Çonquérans, 

V obligation  de  changer  de  culte  étant  la 
loi  des  vaincus  ,  il  falloit  commencer  par 
$/aincre^  avant  que  d'en  parler.  Wons  fuppo- 
fez  cette  obligation  mal  -  à  -  propos.  Les 
Romains  vainqueurs  des  Carthaginois  & 
des  Gaulois  ne  les  ^obligèrent  point  à 
changer  de  culte.  * 
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Enfin  les  Romains  ayant  étendu'^avec  leur 
Mmpire  j  leur  culte  Gf  leurs  Dieux  ,  le  Pa- 
ganifme  ne  fut  enfin  dans  le  monde  connu , 
gu^ une  feule  &*  même  Religion.  Tout  ceci 
eft  encore  démenti  par  l'hiftoire.  i^.  Les 
Romains  n'eurent  jamais  le  zèle  d'étendre 
leur  culte  &  leurs  Dieux ,  puifque ,  de  vo- 
tre aveu ,  ils  adoptoient  fouvent  ceux  des 
Nations  vaincues  ;  il  eft  certain  qye  les  Gau- 
lois ,  les  Ibères ,  les  Bretons  &  plufîeurs 
autres  Nations  ,  conferverent  leur  Reli- 
gion particulière ,  long-temps  après  avoir 
été  conquis.  a°.  Jamais  le  Fa^anifme  ne 
fut  une  feule  &  même  Religion ,  chaque 
peuple  fe  faifoit  des  Dieux  &  des  cérémo- 
nies félon  fes  idées  ;  j'en  appelle  au  témoi- 
gnage de  Cicéron  (a). 

Ce  fut  dans  cjes  xirconftanccs  que  Jefus^ 
Chrijl  vint  établir  fur  la  terre  un  Royaume 
fj^iritueU...  ce  qui  caufa  les  divifions  intefti- 
nés  y  qui  n^  ont  jamais  cefje  d?  agiter  la  peu- 
ples Chrétiens.  Jefus-Chrift  n'a  rien  recom- 
mandé plus  expreflement  que  l'obéiflançe  à 
Céfar  ,  comment  fa  Religion  peut  -  elle 
détruire  l'unité  de  l'Etat ,  &  caufer  des  di- 
vifions inteftines  ?  Ce  n'eft  encore  ici 
qu'un  léger  trait  de  votre  haine  contre  le  - 
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Chriftianifme  ',  mais  vous  démentirez  blen^^^ 
tôt  cette  accufation. 

Or  cette  idée  nouvelle  d*un  Royaume  de 
Vautre  monde  n  ayant  jamais  pu  entrer  dans 
la  tête  des  Païens,  ils  regardèrent  toujours 
ks  Chrétiens  comme  des  rebelles.  TeUefut  la 
eaufe  des  perfécutions.  Ce  n'eft  point  à 
cette  raifon  que  Tacite  attribue  la  pre- 
mière peffêcution  qui  fut  fufcitce  contre 
les  Chrétl^  par  Néron  :  &  plus  de  trento 
ans  après  ,  Pline  le  jeune  avoue  encore 
qu'il  ne  comprenoit  rien  aux  procédures 
que  l'on  formoit  contr'eux.  Les  £mpe-« 
reurs  ni  les  Magiftrats  Romains  n'avoient 
pas  la  moindre  connoiflance  de  ce  que 
Jedis  -  Chrift  avoit  dit  ilir  fon  Royaume 
fpirituel  ;  &  l'accufation  de  rébellion  ou 
de  fëdition  ne  fe  trouve  dans  aucun  des 
procès-verbaux  dreiles  contre  les  Martyrs  » 
on  1^  accufe  feulement  de  défobéir  aux 
loix  3es  Empereurs  touchant  la  Religion. 
Vous  ne  nous  débitez  donc  que  des  ima-: 
ginations.  - 

Ce  que  les  Pàiens  avoient  eraint  *  eji  or* 
rivé;  alors  tout  a  changé  de  face  >  les  hum" 
blés  Chrétiens  ont  changé  de  langue;  & 
bientôt  on  a  vu,  ce  prétendu  Royaume  de  Pau* 
tre  monde  devenir  fous  un  Chef  vifithy  le 
plus  violentidefpotifme  dans  celui-ci. Ga été, 
Monfieur ,  un  grand  malheur  pour  k  Pa  i> 
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gànifine ,  que  vous  n'ayez  pas  vécu  dans 
le  temps  des  perfécutions  5  vous  auriez 
mieux  fait  comprendre  aux  Empereurs  ce 
qu'ils  dvoient  à  redouter  du  Chriftianifmei 
Vbus  auriez  redoublé  leur  zèle  &  leur  fu-  • 
reur  contre  cette  Religion  ;  peut-être  que , 
malgré  les  promefles  de  Jefus-Chrift ,  vous 
vous  feriez  flatté  d'çtt  ertipccher  TétablîflV 
ment;  &  vous  auriez  niàlntehu  l'Idolâtrie 
-  pour  le  plus  grand  bien  de  l'humanité. 

Vous  calomniez  les  Chrétiens  en  les 
Sccufant  d'avoir  changé  de  conduite  &  de 
langage.  Aflez  forts  pour  foire  trembler 
TEmpire  dès  la  fin  du  fécond  fiécle ,  ils 
demeutereilt  toujours  également  foumis  ; 
,  ic  niptès  la  convérfion  de  Conftantin ,  rien 
lié  changea ,  ni  dans  la  croyance ,  ni  dans 
4a  régie  des  moeurs» 

Cependant  H  y  a  toujours  eu  un  prince  Cr 
des  loix  civiles  ^Crila  réjïtlté  de  cette  double 
puiJfaÂce,  wi  perpétuel  conflit  de  jurifdiêtion 
qui  à  reûda  tout):  bonne  politie  impoffibU 
dans  les  Etats  Chrétiens;  ^  Von  rf  a  jamais 
fu  veiàr  à  bout  de  fç avoir  auquel ,  du  Maître 
*  ou  du  Pifê^re  ^  on  étoit  obligé  df obéir. 

La  régie  en  eft  clairement  établie  dans 
fEvangiîe  :  il  ordonne  de  rendre  à  Céfar 
ce  qui  eft  à  Céfar ,  &•  à  Dieu  ce  qui  eft  à 
Vieil.  S'il  y  a  eu  quelquefois  des  démê- 
lés çntrç  1^  puiÇance  Séculière  &  la  puif^ 
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fonce  Eccl^aftique^  ils  font  nés  plutôt 
des  paffions  &  de  l'imprudence  de  quel- 
ques particuliers ,  que*  de  l'incompatibilité 
des  loix.  Malgré  cet  inconvénient ,  (î  c'«n 
eft  un ,  les  États  Chrétiens  font  mieux 
policés  que  tous  les  autres  :  les  Souve- 
rains y  font  mieux  obés ,  plus  aflîirés  de 
leur  couronne ,  &  les  fiijets  plus  tranquil- 
les &  plus  heureux  que  dans  quelqu'autre 
domination  ancienne  ou  moderne  dont 
nous  ayons  connoiflance.  L'expérience  & 
les  faits  dépofent  donc  également  contre 
vos  préventions. 

,  Mahomet  eut  des  vues  tris-faines ,  il  lia. 
bien  fon  fyftême  politique.  Ce  n'eft  plus  une 
nouveauté  de  vous  voir  préférer  Mahomet 
à  Jefus-Chrift.  C'étoit  une  grande  mer* 
veille ,  en  vérité,  de  mettre  de  l'unité  dans 
un  Gouvernement  abfolument  defpotrque 
qui  domine  fur  les  efprits  àuffi-bien  que 
fiir  les  corps  :  c'étoit  une  politique  bien 
rafinée,  que  de  dire  à  tout  le  monde  :  peu- 
fez ,  croyez ,  agifïèz  comme  moi  en  toutes 
chofes ,  unon  je  vous  fabre.  Un  ours  &  un 
lion ,  s'ils  fçavoient  parler ,  en  diroient  bien 
autant. 

Parmi  nous,  les  Rois  êH Angleterre  fe  font 
établis  Chefs  de  l'Eglife ,  autant  en  ont  fait 
les  C^ars  ;  mais  par  ce  titre  ilr  s'en  font 
moins  rendus  les  niaUtres  que  les  minifires^ 
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Il  n'eft  ^d$  f^rprenant  que  nç  voulant  de 
Id  Religion  que  par  politique ,  &  ne  con- 
noiflànt  d'autre  régie  d^  foi  que  la  volonté 
<lu  Prince  j  le  pouvoir  des  Rois  d'Angle-^ 
terre  &  dçs  Ctars  vous  paroifle  encorç  trop 
bornée  N'eftril  pas  Çnguliçr  que,  dédamani: 
par-tojit  contre  Ip  dçfpotifme ,  vous  vou* 
liez  abfoli^ment  l'établir  fur  l'article  de  I9 
Religion ,  c'eft-à-dîre ,  fijr  l'o|)jçt  où  il  doif 
Je  moins  avoir  lieu  ? 

Z)e  tous  Us  Autmrs  ChrétUns ,  le  fhiloi' 
Jbphe  Hobbes  ejl  le  feul  qup  ait  bien  va  fe 
mal  &•  le  remède. ...  ».  Ce  n^ejl  pas  tant  cç  ^ 
qu'il  y  a  cPhorriblç  fy  defauoç  dansfap<h 
Iffique  9  que  ce  qy^Hy  d  dejufte  &*  de  vrai , 
qui  Va  rendue  odieufe.  Bj^u  niodelç  à  citer 
&  à  copier  que  Hobbes  !  S'il  y  a  de  l'hor- 
rible iç  du  f^ux  dans  fçn  fyften^e ,  il  y  ea 
a  bien  davantage  d^ns  le  vôtre  qui  el^ 
^âti  fur  le  mépie  fondement ,  8ç  qui  pouilç 
çncore  plus  join  quç  lui  la  hajne  cpntrç 
toute  Religion. 

On  réfuter  oit  aifénient  les  fer^timeru  opr^ 
pofés  de  Bflyle  6*  de  IVarhurthon.  On  prourr 
ver  oit  aif  premier ,  que  jamjxis  ptat  ne  fitt 
fondé  y  que  la  Religion  ne  luifervît  de  bafe; 
Çr  au  fécond  a  que  la  loi  Chrétiennç  efi  au 
fond  plus  nuijîhle  qu'utile  à  la  forte  conjlir 
tution  de  VEtat.  Cependant  cç  ti'eft  point 
fifx  la  Rçligiop  quç  vous  fondez  la  bafe 
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idêS  Etats;  vous  voulez  au  contraire  que 
la  Religion  fe  plie  au  giré  des  loix  civiles  * 
ëmpruntei  cPellesl  fon  autorité ,  au  lieu  dé 
feuif  en  côttïihuniquet  aucune.  Ce  fyftéme 
èft  donc  le  plus  favorable  de  tous ,  ati  fen* 
tîmeht  de  Bayle. 

Nous  verrons  cothmefnt  vous  défigurez 
le  Chriftîdnifme ,  pour  prouver  la  fécond© 
propofition  que  vous  avancez  ici. 
^  Là  Religion  peut  fe  divifer  en  deux  ejpé* 
ces  ^  celle  dé  Vhomme  &*  celle  du  citoyen^ 
Diftindioû  ridicule*  Dieu  a  fait  l'homme 
pour  être  citoyen;  Dieu  n'obligera  donc 
jamais  l'homme  à  lui  rendre  un  culte  in- 
compatible avec  les  devoirs  du  citoyen , 
toute  Religion  qui  ne  convient  pas  au  ci- 
toyen ,  ne  peut  convenir  à  l'homme* 

La  première  *  fam  temples  *  fans  autels'^ 
fans  rites  i  bornée  au  culte  purement  inté^, 
rieur  du  Dieufuprênie^  &  aux  devoirs  éier^ 
nels  de  la  morale ,  efl  la  pure  Gr  JîmpU 
Religion  de  VEvangile^  le  vrai  Théïfme  ^ 
ce  quon  peut  appeller  le  droit  é^in  naturel. 
Vous  avez  apparemment  fuppofé ,  Mon- 
fieur,  que  vos  leâeurs  n'auroient  aucune 
connoifiance  de  l'Evangile ,  en  foutcnant 
qu'il .  ne  nous  enfeigne  d'autre  Religion^ 
que  le  droit  divin  naturel  ou  le  Déifme^ 
car  il  faut  nomma*  les  chofes  par  leurs 
noms.  Il  auroît  du  moins  fallu  prouvée 
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qu'il  nous  prefcrit  un  cutte  iàns  temples» 
fans  autels ,  fans  rites ,  (ans  aucune  pra^ 
tique  extérieure ,  on  vous  eût  accordé  h 
gloire  de  l'entendre  mieux  que  les  Apôtfe$ 
&  leurs  Difciples,  Ils  nous  ont  prefcrit  de$ 
Prières ,  un  Sacrifice ,  des  Sacremens ,  il^ 
m  ont  eux-mêmes  étabU  Tufage  :  &  je  vous 
«i  montcé  qu'un  culte  purement  intérieur 
ne  convenoit  point  à  Thoo^ne  &  ne  pou- 
voit  fubfifter.  Mais  il  y  a  de  bonnes  raifons 
pour  prêcher  ce  culte  piareme^t  intérieur , 
on  fe  débarraflfe  par-tà  du  joi^g  incommode 
de  la  Religion  publique  :  voilà  où  l'on  vou* 
droit  parvenir. 

Vautre  inftritt  dans  un  feul  pays  ^  lui 
donne  fes  Dieux  ^  fes  Patrons  propres.  Gf 
tutèlaires  :  elle  a  fes  dogmes^  fes  rites ,  fin 
$ulte  extérieur  prefcrit  par  des  loix;  hors  la 
feule  nation  qui  la  fuit  >  tout  ^ft  pour  etfe 
infidèle ,  étranger ,  barbare  ;  elle  n^étend  les^ 
devoirs  €r  les  droits  de  Pkomme  quaufp.  loin 
que  fes  Autels.  On  conçoit  bien  que  tout 
ceci  eft  tiA||>ortrait  d'imagination;  mais 
il  feut  voir  où  il  aboutira.  Telles  furent  » 
dites  -  vous  9  toutes  les  Religims  des  pre- 
miers peuples.  Je  vous  ai  montré  te  con- 
traire :  les  Grecs  ne  regardoient  point 
comme  barbares ,  les  Egyptiens.,  quoique 
ceux-ci  euffent  une  Religion  différente 
de  la  leur  :  les  Romains  »  à  leur  tour  »  n^ 


tfaitefent  jamais  les  Grecs  de  barbares,  ^ 
quoiqu'ils  euflent  chaçu^i  des  Dieux  tut^ 
laires  différens  /&  q^eiqu^  cérémonies  par^, 
tkulieres.  <       < 

Il  y  a  me  troifiéme  fiiru  de  Religion  pht 
^arn  y  ^ ^donnant  an^x  Jwtntnes  den:)^  lé* 
giflatians  ^  deux  Ch^fs ,  deux  Patries  *  ki 
Jfoumet  à  d^}  devoir i  coruradicloir^s^  ^  «  4  è  ^.« 
tel  efl  le  Chriftianifmt  Romain^  Iky  a  içî 
t)li|Ceurs  remarques  à  faire.  1°.  Ç/js  pré-* 
lendus  devoirs  contradiâioires ,  c'en  qa 
que  JerusrChrift  même  â  prefcrU ,  en  di-- 
fant  :  Rende%  àCéfar  ce  qui  eft  à  Ce  far  ^  &• 
à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu.  PaJ:  conféquent  « 
-c*eft  de  la  Religion  ûiême ,  telle  que  Jefus- 
Chrift  1'^  prêcHée ,  que  Ton  dit  qu'elle  rompt 
f  u<^ité  fopiale ,  qu'elle  met  l'homme  en 
4:ontradiftiôn  avec  lui-même*  a*"*  C'ew 
Jefus-Chrift  même  qui,  en  établiflant  fur 
la  terre  un  Royaume  fpirituel ,  a  donné  aux 
.hommes  deux  Patries ,  deux  Cheè,  deux 
légiflations;  ainfi  c'eft  de  la  Religion  mém« 
de  Jefus  -  Chrift  que  Ton  prononce  ici 
^elU  ne  vaut  rien  s  quelle  eft  ft,  évident" 
ment  mauvaife ,  que  ceft  perdre  le  temps 
que  de  samiifer  à  le  démontrer.  3°^  Ceft 
bien  évidemment  dans  l'Evangile  que 
Jefus-Chrift  a  parlé  de  ce  Royaume  qui 
n'eft  pas  de  ce  monde  «  &  qu'il  a  donné 
les  deux  légiflations  ;  &  où  chercheronsr 
^    ■  '  D  iv 
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nous  donc  cette  Religion  pure  &  fimple  ; 
ce  vrai  Théifme  que  l'on  a  nommé  la  Re- 
*  ligion  de  l'homme  &  de  l'Évangile  ?  Y  a- 
til  une  difiërence  entre  la  Religion  de  l'E- 
vangile &  celle  que  Jefus-Chrift  a  prêchée  ? 
On  ne  fe  figureroit  jamab  que  dans*  un 
nrëme  Livre ,  dans  un  nfïême  Chapitre , 
un  Ë^ivain  puifle  raile/nbler  des  idées 
auffi  Àitradiâoires. 

La  faconde  ejî  bonne  en  ce  quelle  réunit 
Je  culte  diuin  (^  V amour  desloix.  Il  eft  faux, 
Monfieuf ,  que  la  Religion  des  premiers 

Eeuples ,  par  exemple ,  des  Grecs  &  des 
lomains ,  ait  réuni  le  culte  divin  &  l'a- 
mour des  loix.  On  pratiquoit  le  culte  di- 
vin, tel  qu'il  étoit  prefcrit  par  les  loix, 
ou  plutôt  par  l'ufage  ;  mais  on  n'obfervoit 
pas  les  loix ,  parce  que  la  Religion  le  com- 
mandoit.  Ainfi  la  Religion  empruntoit 
toute  fon  autorité  des  loix  ,  &  les  loix 
n'en  recevoient  aucune  de  la  Religion. 
.Vous  (çavez  très-bien  que  la  morale  païenne 
n'a  voit  aucun  rapport  avec  la  Religion. 
C'eft  l'Evangile  qui  nous  a  fait  de  l'obéif- 
iance  aux  loix ,  un  devoir  de  Religion ,  & 
qui  nmus  commande  les  vertus  morales , 
conraie  agréables  à  Dieu  :  &  c'eft  par-là 

?ue  le  Chriftianifme  eft  de  toutes  les  Ré- 
gions la  plus  avantageufe  au  bien  &  à  U 
tranquillité  de3  Etats. 


tàTxfri  PAït  tûî-MÈSME.  8i 
tfejl  une  efpéce  de  Théocratie ,  dans  la-* 
quelle  on  ne  doit  point  avoir  dH autre  Pontife 
que  le  Prince  j  ni  d'autres  Prêtres  que  les 
Magiftrats.  Voilà  cependant  ce  qui  n'a  été 
pratiqué  chez  aucun  peuple  >  ni  chez  les 
Égyptiens»  ni  chez  les  Grecs ,  ni  chez  les 
Romains*  Lorfque  les  Pontifes  fe  furent 
acquis  une  certaine  autorité  >  les  Empereurs 
réunirent  à  leur  dignité  celle  de  fouverain 
Pontife  ;  mais  ils  ne  touchèrent  point  au 
iàcerdoce  inférieur.  * 

Mais  elle  ejl  mauvaifey  en  ce  qu  étant  fon* 
dée  fur  ï erreur  Gr  le  menfonge ,  elle  trompt 
les  hommes ,  les:  rend  crédules  &  fuperjti'^ 
lieux  >  Cr  noyé  le  vrai  culte  de  la  Divinité 
dans  un  vain  cérémonial  *  •  •  *  #  elle  rend  uft 
peuple  fanguinaire  9  intolérant  >  Sfc. 

Vous  ne  nous  avez  pas  laiffè  la  temps 
d'oublier  que  vous  parlez  ici  en  général 
<le  toute  Religion  nationale,  par  confé- 
quent  du  Chriftianifme  en  tant  qu'il  eft 
Religion  nationale  ;  ainfi  le  Proteftantif^ 
me  même  fe  trouve  enveloppé  dans  Ja 
condamnation.  U  eft  fondé  fur  l'erreur  8c 
Je  menfonge ,  tout  comme  le  Judaïfme , 
le  Mahométifme  &  le  Paganifme.  U  rend 
^'homme  {knguinaire  ,  quoique  vous  ayez 
dit  ailleurs  que  le  Chriiliahlfme  a  adouci 
les  mœurs  &*  rendu  les  Gouvernemens  moins 
fanguiriaires.  Mais  s'il  falloit  compter  vos 
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contradiâions ,  ce  ne  feroit  pas  une  p^ice 
affaire.      -     . 

Refte  donc  la  Rtligion  (k  l'homme ,  ou 
le  Ckrijiianifme  ^  non  pas  cdui  d^a^jour-' 
d'hui  3  mais  ctlui  dt  ÏÊâfangilt  qui  en  ejl 
tout^-fait  différent.  Vous  auriez  parlé  plu$ 
clairement ,  fi  vous  aviez  dit ,  conformé- 
0ient  à  vos  principes ,  que  la  Religion  de 
Phomme  eft  la  feule  Keligion  naturelle; 
car  c'eft  celle-là  feule  qui  confient  à 
l'homme ,  félon  vous.  Or  c'eft  une  déri- 
fion  pure  d'appeller  la  Religion  naturelle , 
la  Religion  de  l'Evangile  :  U  efi  bien  vrai 
que  l'Evangile  nous  enfeigne  très-claire- 
ment &  très-expreilëment  tous  les  devoirs 
éc  la  Religion  naturelle ,  &  que  famab 
l'on  n'a  pu  les  bien  appremlne  que  là.  Mais 
il  nous  prescrit  d'auiares  devi^irs  dont  vous 
ne  voiriez  pas. 

Mais  cette  Religion  n^eyant  nulle  rdatiou 
particulière  a%fec  le  torps  politique^  laifffe 
-aupc  loix  la  feule  force  quelles  tirent  d'eUesr 
mêmes  j  fans  leur  en  ajouter  aucune  autre , 
ù*  par -là  un  des.  grands  liens  de  la  fo-r 
ciité  particulière  rejie  fans  effet.  Bien  plui; 
loin  d? attacher  les  cmufs  des  moyens  à  /'£- 
tatj  elle  les  en  détache  ^  comme  de  toutes  les 
chofes  de  la  terre  :je  ne  connois  rien  de  plus 
contraire  àrïefprit  facial.  •         *^  -^ 

yoicilaconcIi^oB  à  lai^Ue  oatts  a:wQ9 
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àù  nous  attendre  depuis  long^temps.  La 
KeU^ioQ  des  Prêtres  na  vaut  rien,  elle  im- 
Pofe  des  devoirs  contradidoires  ;  la  Re- 
ligion nationale ,  fociale ,  civile ,  politique;» 
tout  comme  il  vous  plaira,  ne  vaut  rien» 
«lie  eft  fondée  fur  l'erreur  &  le  menfonge; 
la  Religion  humaine  &  naturelle  ne  vaujt 
pas  mieux  :  eUe  détache  les  cœurs  des  ci- 
toyens de  TEtat ,  elle  eft  contraire  à  TeCprit 
focialf  :  donc  le  mieux  eft  de  n'en  poii^c 
avoir  du  tout» 

Nous  vous  avons ,  Monfîeur,  une  obll«- 
^ation  eflCentielle  d'avoir  parle  fi  claire- 
ment :  nous  comprenons  enfin  quel  peut 
^étre ,  finon  le  but  «  du  moins  l'effet  d^ 
•vos  inftruâions»  C'eft  d'ôtqMUX  box^H 
mes  la  feule  Religidn  qui  peut  les  rendra 
'i>ons  citoyens  A  pour  le^r  eo  donner  une 
qui,  de  votre  aveu,  nV  aucune  relation 
particulière  avec  le  corj^s  p(fUtique ,  qui  d,éta^ 
the  le  cœur  des  cUcyens  de  V Etat  s  qui  efi 
contraire  à  ïefprit  Jocialk 

De  cet  important  aveu ,  nous  tirons  un 
jraironnement  clair  &  fimpl^  t  Dieu  ne  nou^ 
a  fait  hommes»  que  pour  nous  rendre  (o^ 
cîables  ;  la  fociabilité  eft  un  des  attributs 
e0bntiels  de  l'humanité  :  donc  la  Religion 
iqU'il  nous  prefcrit ,  eft  celle  qui  eft  la  plujs 
teyorable  à  l'efprit  focial.  Or ,  vous  coni^ 
^4pii^  que  la  Kçi^ioa  purement  naturisllf 
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n'eft  point  ceUe-4à  :  donc  la  Religion  que 
vous  nous  .prêchez ,  n'eft  point  celle  que* 
Dieu  a  voulu  nous  donner,  La  vôtre  peut 
être  bonne  pour  les  Orang-Outangs ,  pour 
les  fauvages  habitans  des  bois ,  qui  vivent 
fans  fociété  ;  mais  elle  ne  vaut  rien  pour 
des  hommes. 

Une  fociété  de  tarais  Chrétiens  ne  ferait 
plus  une  fociété  d'hommes  .•  c*eft-à-dire, 
qu'une  fociété  de  Chrétiens ,  tels  que  vous 
les  imaginez ,  &  tels  que  Jefus-Chrift  n'a 
jamais  penfé  à  les  former ,  ne  feroit  plus 
une  fociété  d'hommes  ;  cela  eft  très-vrai* 
'Auflî  foutenons-nous  que  vous  vous  faites 
du  Chriftianifme  une  idée  fauffe  ;  &  que  > 
pour  le  repire  odieux,  vous  le  défigurez  ; 
nous  en  allons  voir  ta  preuve. 

Le  Chriftianifme  eft  une  Religion  toute 
fpirituelle,  occupée  uniquement  des  ckofes  du 
Ciel  ;  la  patrie  du  Chrétien  ri  eft  pas  de  et 
monde.  Vous  raifonnez ,  Monfieur  y  fur  de 
pures  équivoques.  Vous  vous  exprimeriez 
beaucoup  mieux ,  en  difant  que  le  Chrif- 
tianifme nous  occupe  des  chofes  d'ici-bas  5 
de  manière  que  nous  ne  perdions  pas  de 
vue  les  chofes  du  Ciel.  Il  nous  comàiande 
de  remplir  tous  les  devoirs  de  la  Ibciété 
civile  :  &  pour  les  remplir  exactement,  il 
faut  être  occupé  des  chofes  d*i^i-bas  :  le 
faire  avec  indif^rençe  pçur  te  façcès,ç« 


fètbit  le  faire  négligemment*  Jamais  YÉ» 
vangile  n'a  défendu  de  fouhaiter  la  prof- 
périté  de  l'Etat ,  ni  de  s'en  réjouir  ;  ;;nous 
derons  la  regarder  comme  un  bienfait  de 
Dieu, dont  nous  devons  le  remercier* Saint 
Paul  ordonne  de  prier  pour  cet  objet ,  & 
l'Ëglife  le  fait  tous  les  jours.  Si  donc  il  dé« 
pend  d'un  Chrétien  d'empêcher  l'Etat  de 
-dépérir ,  il  le  doit  en  eonicience,  &  fe  fa-* 
crifier  même  pour  le  bien  public*  Vous 
nous  faites  du  Chriftianifme  une  peinture 
de  pure  imagiiiatiqn« 

Nous  difons  que  notre  vraie  patrie; 
notre  patrie  éternelle ,  eft  le  Ciel  h  mais 
ce  fentiment  ne  nous  difpenfe  point  d'être 
attachés  à  celle  que  nous  avons  fur  la  terre  : 
un  mauvais  fujet ,  un  mauvais  citoyen  >  ne 
fut  jamais  un  bon  Chrétiem 

sut  Je  trouve  un  feul  ambitieux  >  un  feid 
hypocrite  >  il  aura  bon  marché  de  fes  pieux 
compatriotes.  Si  ceux  qui  font  en  charge 
font  leur  devoir ,  ils  veilleront  pour  em- 
pêcher qu'un  anibitieux  n'ufurpe  l'auto- 
rité. Jamais  la  charité  chrétienne  n'a  dé- 
fendu de  pfendre  dès  mefures  contre  les 
citoyens  remuans  ou  féditieux  ;  elle  veut 
le  bien  public  préférablement  à  l'intérêt 
particulier*  Dieu  n'ordonne  point  de  reC- 
peâer  une  autorité  ufurpée  »  tandis  qu'il 
iiibfîfte  daos  l'Etat  une  puifiàoçe  légitime^ 
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il  ne  défend  point  de  punir  un  ufurpatéUfi 
Le  chaflèr ,  ce  n'eft  point  troubler  le  repod 
public  i  c'eft  Taflurer  au  contraire  ,  &  la 
douceur  chrétienne  n'ei^  point  contraire 
à  la  juftice» 

Surt/ient-il  quelque  guerre  étrangère  P  Lei 
titoyerls  marchent  fans  peine  au  combat  ;  ils 
font  leur  den^oir  j  mais  fans  pajfion  pour  la 
yiBoire ,  &Cé  Nouvelles  fuppofitions»  Un 
Militaire  attaché  à  fes  devoirs  par  priur^ 
cipe  de  Religion ,  fera  vigilant ,  a<^,  la?- 
borieux ,  brave ,  appliqué  à  fon  métier ,  n0 
l^gligera  dans  une  aâTion  rien  de  tout  ce 
4jpii  peut  contribuer  à  la  viâoire*  On  doîç 
ù  défîrer  comme  un  bien  public  &  comme 
le  fallut  des  citoyens  ;  on  ne  doit  Tatten-^ 
dre  de  la  Providence  >  qu'en  faifant  toim 
ce  que  l'on  peut  humainement  pour  fe  h 
t>rocurer.  Des  (bldats  Chrétiens  ne  font^ 
ni  des  ftoïciens ,  ni  des  ftatues ,  ils  (ont  in*- 
trépides  par  principes  «  &  déterminés  à 
Vaincre  ou  à  mourin 

Cétoit  un  beau  ferment  à  mon  gré  j  que 
tetui  desfoldats  de  Fabius .'  iU  ne  Jurèrent  ptU 
de  mourir  ou  de  vaincre  $  mais  ils  jurerenf 
de  revenir  vainqueurs ,  €r  tinrent  parole  / 
jamais  des  dkrétiens  rien euffentfait  unp^i^ 
reili  ils  auraient  cru  tenter  Dieu.  Le  fer-» 
ment  des  foldats  dp  Fabius  ne  leur  auroir 
:pas  donné  la  viâoire  j  fi  elle  a'eut  pas  ité 
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polEble  humainementé  Des  foldats  Chré^ 
tiens  pourroient  encoire  le  faire,  en  fous* 
entendant  fous  le  bon  vouloir  de  Dieu. 

Le  Ckrijiianifme  ne  prêche  que  fervimi^ 
&*  dépendaneeê  Son  efprit  ejl  trop  favorabU 
è  h  tyrannie , pour-  queUe  rien  profite  pat 
toujours^  Les  vrais  Chrétiens  font  faits  powt 
itre  efdaves.  Le  Chriftianiune  prêche  la 
dépendance ,  mais  il  eft  faux  qu  il  prêcha 
la  fer vitude  x  confondre  celle-ci  avec  To- 
beiflànce  légitime ,  c'eft  tenir  un  langage 
ieditieux  2  par-tout  où  le  Chriftianifme  e{| 
dominant,  Tefclavage  a  été  aboli*  Loin  qi^e^ 
fon  efprit  foit  favorable  à  la  tyrannie  ipoim: 
de  Gouvernement  moias  tyrannique  que 
celui  d£i$  Puiflances  Chrétiennes  ;  &  voiui 
9vez  reconnu  vous-^même  que  cette  Reli'^ 
gion  a  donné  plus  de  douceur  aux  moeurs 
fk,  aux  Gouvernemens.  Votre  aveu ,  &  l'ex- 
périence qui  eft  le  meilleur  maître  en  fait 
de  politique,  dépolèot  égalemen|^ntre 
vos  principes. 

Les  troupes  Chrétiennes  font  excellentes, 
nous  dit-^n  :je  le  nie  ;je  ne  connois  point  ^e 
troupes  Chrétiennes.  Cela  n'eft  pas  futpre* 
fiant.  Dès  que  vous  commencez  par  vous 
%urer  le  Chriûianifme ,  félon  vos  idées 
particulière^ ,  tel  qu'il  n'a  jamais  été ,  tel 
qu'il  ne  fera  jamais ,  &  contre  l'efpût  même 

4c  r^vongite»  ^^^  ^^  trouvejret  de  Qv^* 
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tiens  nulle  part.  Mais  n'eft-il  pas  bien  fin-*' 
gulier  que  depuis  dix-(èpt  cens  ans  que  U 
Chriftianifrae  eft  établf  j  il  n'ait  pas  encore 
été  connu,  &  qu'il  ait  fallu  attendre  que 
Vous  vinflîez  le  faife  connoître? 

Vous  Vouleîfc  bien  qtie  je  vous  oppofo 
àe  nouveau  ce  que  M.  de  Montefquieu  a 
dit  de  Bayle  qui  foutenoit  la  même  thèfe 
que  vous.  »  M.  Bayle ,  après  avoir  infidté 
3tf  toutes  les  Religions ,  flétrit  la  Religion 
p  Chrétienne  :  il  ofe  avancer  que  de  véri- 
a»  tables  Chrétiens  ne  formeroient  pas  un 
»Etat  qui  pût  fubfîfter.  Pourquoi  non? 
»  Ce  feroient  des  citoyens  infiniment  éclai- 
»  rés  fur  leurs  devoirs ,  &  qui  àuroient  vat 
s»  très^grand  zèle  pour  les  remplir*  Ils  fen^ 
u  tirorent  très^bicn*les  droits  de  la  defenfo 
&»  naturelle  ;  plus  ils  ctoiroient  devoir  à  la 
»  Religion  ,  plus  ils  penferoient  deVoir  à 
»  la  Patrie.  Les  principes  du  Chriftianifine 
*  bieil^ràvés  dans  le  cœut ,  feroient  infi- 
»  niment  plus  forts  que  ce  faux  honneur 
»  des  Monarchie^ ,  ces  vertus  humaines  des 
»  Républiques ,  &  cette  crainte  fervile  des 
3»  Etats  despotiques.  Il  efl  étonnant  que  ce 
»  grand  homme  n'ait  pas  fçu  diftinguer  leâ 
»  ofdres  pour  Fétabliflement  du  Chriftia* 
»  nîfine  *  d'avec  le  Chriftianifine  même  > 
»  &  que  l'on  puillè  lui  imputer  d'avoir  mé-i 
I»  connu  l'efpmt  de  fa  propre  Religion  «« 
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'  II  eft  fâcheux,  Monfieur,  qu'en  fuivant 
Fexemple  de  Bayïe ,  vous  ayez  donné  lieu 
au  même  réprocne. 

Ce  que  vous  dites  desCroifades ,  eft  inin- 
telligible. Les  Croifés  coiïibattoient  pour 
chafler  les  Infidèles  de  la  Terre  Sainte ,  & 
pour  en  rendre  plus  aifé  le  pèlerinage  qui 
étoit  alors  la  dévotion  commune ,  &  non 
pas  pour  autre  chofe. 

Sous   les  Empereurs   Païens  les  foldats 
Chrétiens  étaient  braves  ;  tous  les  Auteurs 
Chrétiens  Cajjkrent^  Grje  le  crois  ;  c  étoit  une 
émulation  d? honneur  contre  les  troupes  Païen* 
nés.  Dh  que  les  Empereurs  furent  Chrétiens, 
cette  émulation  ne  fubjîjla  plus  ;  Êr  quand 
la  Croix  eut  chajfé  r Aigle ,  toute  la  râleur 
Romaine  difparut.  Vous  pouvez   ajouter 
que  les  Auteurs  Païens  ne  font  jamais  dif- 
convenus  de  la  bravoure  des  foldats  Chr^ 
tiens  ,  &  ih  n'auroient  pas  manqué  de  le 
faire  ,  s'il .  y  avoir  eu  lieu.  Ceft  une  pré- 
vention &  une  injuftice  d'attribuer  à  l'éta- 
bliflement  du  Ctiriftianifme ,  la  diminution 
de  la  valeur  Romaine.  On  peut  voir  dans 
Ammien-Marcellin ,  fi  «lie  étoit  encore  la 
même  fous  Julien  ,  quoique  Païen ,  qu* 
fous  Jules-Céfar.  Ceft  le  luxe  &  non  la 
Religion  qui  afFoiblit  la  difcipline  mili- 
taire ,  &  énerva  le  foldat.  Dans  les  Etats , 
même  Chrétiens,  n'a-t-on  pas  vu  les  mé^ 
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fines  vîcîflicudes  dans  la  difcipline  &  la  vt^ 
Jeur  des  armées  «  fans  que  ce  changemenC 
puiiTe  être  attribué  à  la  Religion  ? 

Les  Sujets  ne  doivent  compte  au  Souverain 
4t  leurs  opinions  s  qu  autant  que  cei  opinions 
importent  à  la  communauté.  Sdon  Vos  pro^ 
près  principes  »  il  n'eft  point  d^opinions 
particulières  en  matière  de  Religion  qi^ 
n'importent  à  la  communauté.  XI  lui  eu 
très-important  de  fçavoir  fi  un  fujet  pro- 
iefiè  la  Religion  nationale  ^  ou  s'il  le  borne 
à  la  Religion  de  Thomn^e  jijmifqùe  la  pre^ 
niere  attache  fortement  le  coeur  des  ci^ 
toyeni^  à  f  Etat  »  au  lieu  que  la  féconde  lea 
en  détache ,  &  leur  donne  un  efprit  cQn^ 
^aire  à  l^çfprit  focial  ;  vous  en  êtes  con^ 
venu. 

D'ailleurs  tout  homme  à  fyftême  parti- 
culier ne  fe  contente  pas  d'y  croire  feulj 
il  veut  parler  )  dogmatifer  >  écrire  >  blâmer, 
décrier  ceux  qui  peuvent  lui  être  contrai- 
res ,  fe  faire  des  partifans  >  cabaler  :  c'eft 
l'hiftoire  de  tpus  les  fedaires.  Tel  $  qui  feint 
de  vouloir  penferXeul ,  eft  dévoré  par  l'eo* 
y ie  fecrette  de  faire  adopter  fes  idées ,  & 
'déchire  avec  fureur  tous  ceux  qu'il  croit 
capables  de  dévoiler  fes  erreurs.  Le  Gou- 
vernement ne  fçait  que  trop  par  expé- 
rience que  la  révolte  contre  l'ordre  civil 
cil  la  fuite  néceffaire  de  la  haine  contre  I4 
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Religion  de  TEtat  ;  que  les  ennemis  de 
celle-ci  ne  veulent ,  ni  frein  >  ni  maître^ 
que  tout  mauvais  Chrétien  eft  encore  plus 
mauvais  citoyen. 

Il  y  a  donc  une  profejjîon  de  foi  purement 
tivile  3  dont  il  appartient  au  Souvetairt  de 
fixer  les  articles .  • . .  •  fans  pouvoir  obliger 
perfonne  à  les  croire^  il  peut  bannir  de  VEtof 
quiconque  ne  les  croit  pas»  v^ans  examiner  la 
vérité  ou  la  fauflèté  du  principe  ,  il  me  pa-* 
rott  que  les  conCéquences  qui  en  réfultent, 
jie  vous  font  pas  favorables.  La  profeifion 
de  foi  civile  en  France  eft  la  Religion  C^r 
Colique  avec  tous  fes  dogmes  >  fa  morale , 
fa  difcipline ,  le  Souverain  a  juré  à  fon  fa« 
cre  de  la  maintenir  dans  tous  fes  Etats;  il 
peut  donc  en  bannir  quiconque  ne  la  croit 
pas ,  &  les  Magiftrats ,  revêtus  de  fon  pou- 
voir y  ne  font ,  ni  injuftes ,  ni  incompétens  » 
quand  ils  obfervent  cette  Jurifprudence, 
S'ils  peuvent  traitei:  ainfi  les  nationaux 
'mêmes ,  à  plus  forte  raifon  doivent-ils  fe^ 
.vir  contre  les  étrangers  qui  ne  fe  foumet- 
tent  point  à  cette  police. 

Quejî  quelqu'un ,  après  avoir  reconnu  pu^ 
hliquement  ces  mêmes  dogmes  *  fe  conduit 
comme  ne  les  croyant  pas  ^  quilfoit  puni  de 
mort  ;  il  a  commis  le  plus  grand  des  crimes  $ 
il  a  menti  devant  les  loix.  Combien  de  cou- 
pables dignes  de  mort  feloa  cettç  déçir: 


'> 


îon  !  On  vit  à  Textérieur  comme  le  refit 
de  la  Nation  j  Poli  obferVe  quelques  de- 
voirs publics  de  Religion  :  cependant  on 
empoifonne  la  focijété  pat  des  ouvrages 
déteffables;  on  les  imprime  fiirtîvement; 
onlles  fait  arriver  de  chez  Tétrangeré  Pour 
fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  la  police, 
on  les  défavoue  s  n'eft^ce  pas-là  mentir  de* 
vaut  les  Jok  ? 

Les  dogmes  de  la  Religion  civiU  doivent 
être  en  petit  nombre.  •  • .  •  Vexiftence  de  la 
Diviniti,  Êrc.  Quant  aux  dogmes  négatifs. 
Je  les  borne  à  un  feul ,  cejl  Pintoléranceé 
Voyez ,  Monfieur ,  les  inconféquences  con- 
tinuefles  de  votre  fyftême.  Vous  ne  voulez 
pour  Religion  civile  que  la  feule  Religion 
naturelle  ;  &  c'eft ,  de  votre  aveu ,  celle  qui 
mérité  le  moins  ce  nom  :  elle  rCa  nulle  re- 
lation  particulière  avec  le  corps  politique  : 
elle  ne  donne  aux  loix  civiles  aucune  jorce 
nouvelle  ;  elle  détache  le  cœur  des  citoyens  de 
l'Etat ,  elle  eji  contraire  à  l'efprit  JociaL 
Vous  établiflez  pour  un  des  dogmes  fon- 
damentaux de  cette  Religion ,  la  fainteté 
du  contrat focial  &  des  loix:  voudrîez-vous 
nous  dire  fiir  quoi  yous  appuyez  cette  fain- 
teté des  loix ,  &  quelle  en  eft  la  fanâion  ? 
Dèsrque  je  ne  crois  en  Dieu  qu'autant  qu'il 
plaît  au  Gouvernemient ,  eft-il  bien  prouvé 
que  Dieu  me  punira ,  û  je  n'obéis  pas  au^ 
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loîx  ?  Vous  fupp^Cbz  yous-même  que  Ton 
n'eft  pas  obligé  d'obéir  à  une  loi  qui  vous 
femble  injufte ,  par  exemple ,  à  la  loi  qui 
oridoune  de  prpfeflèr  1^  Religion  Catbo- 
Bque  ;  par  la  Jiiême  rajfon  ,  tout  Mé- 
créant qui  commence  p^r  fe  perfuader 
que  telle  loi  Civile  eft  injufte ,  pourroit-il 
(e  croire  ob^gé  à  l'obfîerver  ?  "V  oilà  donc 
les  loix  réduites  à  leur  feule  force  çoac- 
tîve  ;  &  tout  hypocrite ,  aflèz  habile  pour 
fe  fouftraire  à  la  peine  temporelle ,  peut 
être  un  fcélérat  fans  cojiiequence.  Voilà 
la  fointe  Religion  que  vous  avç^s  puifée 
dans  rEvangile  ? 

Ceux  qui  dijlinguent  Pihtoléranee  civile 
Cr  Vintelerancs  théologique  ^  Je  trompent  à 
mon  avis  :  ces  dfiux  intolérances  font  infé^ 
farabUs.  U  eft  itnpojjîble  de  vivre  en  paix 
avec  des  gens  que  l'on  croit  damnés.  Or , 
comm^  MM.  les  Prédicateurs  du  Déifme 
&  de  la  Religion  naturelle  nous  croient 
^ous  damnés  comme  autant  de  fauilaires 
$c  d'hypocrites ,  il  eft  impoffible  que  ja- 
mais ik  puiflejnt  vivre  en  paix  avec  nous  5 
î!  faut  de  deux  chofes  Tune ,  ou  qu'ils 
nous  exterminent ,  ou  qu'ils  foient  exter- 
minés. Voilà  une  belle  manière  de  nous 
perfuader  la  tolérance ,  de  nous  déclarer 
que  jamais  on  ne  pourra  fe  réfoudre  à 
nous  tolérer. 
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Par^tout  oà  Vintolérance  théologique  eji 
ûimift ^  il  ejl  impojjîble  quelle  naît  pas 
àuelqvi  effet  civil  :  &  Ji-tk  quelle  en  a,  le 
oouverain  riefi  plus  Souverain  ^  mime  au 
temvorel:  c'eft-à-dire,  que  le  Souverain 
n'eu  plus  defpote;  vous  avez  raifon.  Mais 
entreprendrez-vous  de  nous  prouver  que 
c^eft  un  mal  ?  Par-tout  vous  rédamez  les 
droits  de  l'I^manité  contre  le  defpotifme 
des  Princes  ;  or  eft-il  un  frein  plus  puif- 
(ânt  contre  cet  ^us  du  pouvoir  >  que  la 
Religion  &  la  puiflance  Eccléfîaftique  ? 
Montefquieu  ^  dont  vous  eftimez'  les  ta- 
lens ,  d'accord  avec  vous  fur  le  principe , 
reconnoît  que  les  coups  frappés  en  dif- 
férens  temps  fur  les  diverfes  Jurifdiéèions, 
font  autant  de  pas  vers  le  defpotifme  :  il 
n'a  garde  ,  par  conféquent ,  de  nous  faire 
énvifager  la  puiflance  Eccléfîaftique  com- 
me dangereuie  ou  pernicieufe  au  bien  d'un 
Etat. 

Pourra-t-on  (ê  le  perfuader ,  Monfieur , 
que  vous  foyez  l'Apologffte  &  l'Apôtre 
du  defpotifme.  Vous  voulez  que  le  Sou- 
verain le  porte  jufqu'à  dominer  for  nos  ef- 
prits  &  fur  nos  cœurs ,  jufqu'à  nous  pref- 
crire  telle  Religion  qu'il  lui  plaira ,  jufqu'à 
exercer  fur  nous  un  empire  qui  ne  peut  ap- 
partenir qu'à  Dieu.  Les  Turcs  même  le 
pouffent  à  peine  jufques-là.  Quel  eft  donc 
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le  dénouement  de  cette  contradlâion  ?  Le 
voicî.  Qu'il  n'y  ait  plus  de  Religion  publi- 
que qui  nous  incommode,  &  tout  eft  bien*. 

Pour  prouver  votre  thèfe  de  la  préten* 
due  fouveraineté  des  Prêtres,  vous  citez 
en  note  le  droit  que  le  Clergé^  ufiirpé ,  fe* 
Ion  vous,  de  pafler  feul  le  contrat  du  ma^» 
riage.  I\  eft  évidemment  faux  que  le  Clergé 
difpofe  fettl  du  mariage ,  ni  qu'il  ait  ufurpé 
ce  droit.  Un  contrat  il  eflentiel  demande 
également  Tattention  de5  deux  PuifTances, 
&  le  concours  égal  de  leur  autorité.  Sans 
les  loix  qu'elles  ont  portées  de  concert  fur 
cet  article ,  le  mariage  deviendroît  un  li- 
bertinage &  une  proftitution.  Le.  Clergé  ne 
Ibauroit  aBufër  de  fon  pouvoir ,  puifqu'il  ne 
peut  faire  exécuter  deç  loix  de  pure  difci* 
pline ,  que  fous  le  bon  vouloir  ^  l'autorité 
du  Souverain,  N'a-t-il  pas  fallu  cette  auto- 
rité poiir  faire  recevoir  les  réglemens  les 
plus  fages  du  Concile  de  Trente. 

Si ,  dans  les  difficultés  fiifvenues  entre 
les  deux  Puiflances ,  le  Qergé  a  ordinaire- 
ment obtenu  ce  qu'il  demandoit ,  c'eft  qu'il 
avoit  la  juftice  &  là  raifon  de  foh  côté; 
c'eft  à  leiur  force  feule  que  leGouvemehrent 
a  cédé.  Malgré  les  déclamations  réitérées^ 
de  quelques  faux  fages,  l'Eglife  a  toujours 
été ,  &  fera  toujours  le  plus  ferme  ap^ui 
du  Trône. 
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Qiàconque  ofe  dire^  hors  VEglife  point  it 
falut  ^  doit  être  chajfé  de  PEtaty  ...La  rai" 
fon  furiaquelle  on  dit  qu'Henri  IV  embrajfa 
la  Religion  Romaine^  la  devr  oit  faire  quitter 
à  tout  honnête  homme ,  &*  fur-tout  à  tout 
Prince  quifçait  raifonner.  Je  vous  ai  mon- 
tré ,  Monhéèr ,  que  Jefus-Chrift  même  & 
fes  Apôtres  ont  ofé  dire  :  hors  VEgliJe  point 
de  falut,  qvLC  votre  décifion  retombe  di- 
reâement  fur  eux,  Difons  mieux,  elle  ne 
retombe  que  fui;  vous  ;  on  ne  peut  voir 
fans  indignation ,  qu'en  nous  renvoyant  à 
l'Evangile , vous  ofiez  condamner,  comme 
pernicieufe,  la  doârine  qu'il  nous  en- 
leigne. 

Vous  nous  permettrez  de  yous  dire 
qu'Henri  IV  railonna  mieux  que  vous;  fon 
.  raifonnement  en  a  fait  un  grand  homme 
&  un  grand  Roi.  Heureux  feroient  ceux 
qui  le  blâment ,  s'ils  pouvoient  penfer  auffi 
jienfëment  que  lui. 

Il  s'en  faut  beaucoup ,  Monfieur ,  que 
j'aie  relevé  dans  ce  Chapitre ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  repréhenfible.  Mais  je  crois 
en  avoir  affez  dit  pour  montrer  qu'il  n'y 
a  ni  fuite ,  ni  liaifon ,  ni  jufteflè ,  dans  vos 
idées, que  par-tout jirouspofez  des  prin- 
cipes &  des  conféquences  contradidoi- 
res;  qu'avant  que  d'écrire  fur  des  matiè- 
res auiE  ellèntielles  que  la  Religion  &  la 

Politique^ 
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Politique ,  il  eût  fallu  méditer  davantage , 
ne  point  fe  laifïer  éblouir  par  les  premiè- 
res lueurs  de  vraifemblance  ,  réfifter  un 
peu  plus  fouvent  à  la  tentation  de  blâmei: 
&  de  réformer* 

Je  fuis ,  &C. 


LETTRE    X- 

Sur  rapologie  de  M^  Roujfeau. 

AxiEN  n'cft  moins  agréable  ni  moins 
utile  ,  Monfieur ,  que  la  difcuflîon  qui  me 
refte  à  finir  avec  vous  :  dès  que  vos  opi- 
nions font  fauflès  &  pernicieufes ,  comme 
je  crois  l'avoir  démontré ,  peu  importe  de 
(çavoir  fi ,  en  les  foutenant ,  vous  avez  vidle 
les  loix  &  la  bienféance.  Pour  le  faire  ^ 
voir ,  il  faut  en  revenir  à  des  faits  perfon-  4 
nels ,  auxquels  je  voudrois  pouvoir  m*ab-  * 
ft^nir  de  toucher.  Mais  comme  ,  fous  pré- 
texte de  vous  juftifier  ,  vous  avez  traita 
(ans  ménagement  les  Magiftrats  &  le  Cler- 
gé ;  en  examinant  votre  apologie  ,  je  fuis 
forcé  de  faire  la  leur  ,  &  de  vous  mon- 
trer qtie  vous  êtes  auflî  injufte  dâm  Tatr 
taque  ,  que  foible  &  mal  fondé  o^ns  h 
défenfe. 

Partie  II.  E  . 


â 
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Commençons  par  votre  profeffion  de 
foi  ;  elle  étoit  déjà  connue  par  celle  du 
Vicaire  Savoyard ,  que  vous  avez  compo- 
sée ou  publiée,  tout  comme  il  nous  plaira* 
Vous  y  avez  ajouté  de  nouveau  le  fceau 
4de  votre  approbation  ^  en  déclarant  que 
•vous  Ja  tiendriez  toujours  pour  Vécrit  U 
meilleur  fr  le  plus  utile  dans  le  Jiécle  où 
pous  Vavei  publiée  (a)^  On  auroit  tort  de 
ne  pas  déférer  à  une  fandion  fi  authenti- 
que ,  &  de  vous  troubler  dans  l'eftimc 
dont  vous  êtes  pénétré  pour  vos  produc- 
:tions. 

Je  fuis  Chrétien ,  Çf  Jîncerement  Chré- 
tien /félon  la  doSrine  de  PEvangile.  Vous 
juriez  dû  dire ,  félon  une  partie  de  la  doc- 
trine de  l'Evangile  ^  puifque  vous  foute* 
Tïtz  que  \!Evangile  ejl  plein  de  chofes  irv^ 
croyables  s  de  jcbofes  qui  répugnent  à  la  rai^ 
fin  p  Êr  qi!ïl  fiji  impojjible  à  tout  hommii 
fenjé  de  concevoir  ni  £  admettre  i  h  y.  Vous 
ne  recevez  donc  pas  tout  l'Evangile.  Vo- 
tre Chriftianifinc  n'eft  pas  gênant  ;  les 
Juifs  ^  les  M^ômétîans ,  les  Idolâtres ,  font 
auffi  Chrétietis  quç  vous  j  paiS  \in  feul  qui 
ne  confente  à  recevoir  l'Evangile ,  pourvu 
qu'on  lui  permette  d'en  rejettçr  ou  d'en 

retenir  .ce  qu'il  Jui  plaira^  * 

À  - Il  I       1 1 1  II     ■ 

(  a  1  Lettre  ,  p.  î^. 

l  h  )  Emile  >  tomjs  j  ,  p*  t  ^f  •  Lettre  >  p.  x  1 1 
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JTe  fuis  Chrétien ,  non  comme  un  Difciple 
des  Prêtres  ,  mais  comme  un  Difciple  de 
JefuS'Chrifi.  Difciple  fort  docile ,  en  vé- 
rité ,  que  celui  qui  dit  à  fon  maître ,  qu'i/ 
tnfeigne  des  chofes  qui  répugnent  à  la  nzi* 
fon  ,  que  ton  croiroit  plutât  à  la  magie , 
que  de  reconnoitre  la  voix  de  Dieu  dans 
de  pareilles  leçons ,  que  la  tête  lui  a  tourné  ^ 
Êrc.  Eft-ce  que  vous  vous  jouez  du  lan- 
gage ?  Ou  fuppofez-vous  vos  Ledeurs 
aflez  ftupides  pour  ne  pas  comparer  vos 
feintes  démonurations  de  refped  avec  les 
outrages  fanglans  que  vous  lui  faites  ?  Je 
vous  épargne  ici ,  Monfieur ,  un  parallèle 
odieux  5  mon  deflein  n'eft  point  de  vous 
bleflèr,  mais  de  vous  repréfenter  la  con- 
tradidion  de  vos  fentimens» 

Vous  n'êtes  point  Difciple  des  Prêtres  ; 
mais  quiconque  ne  Teft  point  ,  n'eft  pas 
Difciple  de  Jefus  -  Chriû  i  c'eft  aux  Prê- 
tres que  Jefus-Chrift  a  donné  commilfion  . 
d'enfeigner  fa  dodrine  ;  &  jamais  vous  ne 
la  recevrez  furement  par  un  autre  canal  : 
c'eft  à  eux  qu'il  a  dit  dans  la  perfonne  de  fes 
Apôtres  ;  alle^ ,  enfeignex  toutes  les  Nations... 
je  fuis  tous  les  jours,  avec  vous  jufquà  la 
confommation  desjiécles  (a). Les  Apôtres 
ne  dévoient  point  enfeigner  par  eux-mê- 


■!■«■ 


ta)  Mact.  18 >  if* 
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mes  jufqu'à  la  confommation  des  fîécleS,î 
mais  par  leurs  fuccefl'eurs.  Il  leur  a  dit  en- 
core :  celui  qui  i^ous  écoute  ^  rn  écoute  ,  &• 
c^lui  qui  vous  méprife  ^  me  méprife  (a). 

Je  rejle  inviolahlement  attaché  au  culte  de 
mes  pères.  Vous  nous  en  impofez ,  Mon- 
(îeur  ;  yotre  Religion  n'eft  point  celle  de 
vos  pères.  Vos  pères  étoient  Calviniftes 
&  vous  êtes  plus  que  Socinien  (b).  Vos 
pères  croyoient  des  myfteres  ,  ils  en  fai- 
foient  du  moins  profenîon ,  &  vous  n'en 
croyez  point  ;  ils  ne  doutoient  pas  de  la 
révélation  ,&  vous  en  douçez.  Vos  pères, 
tout  hardis  qu'ils  étoient  ,  n'ont  jamais 
avancé  que  l'Evangile  fût  plein  de  cho- 
fes  qui  répugnent  à  la  raîlon  ;  jamais  ils 
n'ont  conleillé  d'honorer  Mahomet  j  ja- 
mais ils  n'ont  placé  ce  faux  Prophète  à 
côté  de  Moyfe  &  de  Jefus-Chrift,  &  fiir 
la  même  ligne  ;  jamais  ils  n'ont  dit  que 
la  tête  a  tourné  $  JefusrChrift.  Si  vos 
pères  vivoient  ,  ils  feroient  auffi  fcanda- 
ïifés  que  nous  de  vos  opinions  ;  ils  vous 
traiterojent  comme  Sçryet  ,  dont  vous 
fiiivez,  dont  yoyis  outrez  ipênie  les  fen- 
timens. 

Comme  euoç ,  je  prends  t Ecriture  &•  /^ 


(a  )  Luc.  10.  i6. 

J  h  )  Soutenir  q\i*il  faut  fe  borner  â  lâ  Relîgfeu  n^çutd-. 
Jç ,  c'eft  cnfcigner  le   Déifmç, 
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Taîfon  pour  les  régies  uniques  de  ma  croyan- 
ce. Selon  vous  ,  cependant ,  U  ne  faut 
point  recourir  à  des  livres ,  ni  par  confé- 
quent  à  l'Ecriture  (a).  Vos  pères  n'ont 
point  eu  la  même  régie  de  croyance  que 
vous.  Ils  n'ont  voulu  d'autre  régie  que 
l'Ecriture  ;  mais  jamais  ils  n'ont  enfeigné 
que  le  fens  en  dût  être  fixé  par  les  feules  lu- 
mières de  la  raifon  ,  ni  qu'il  fût  impof- 
fîble  à  un  homme  fenfé  d'admettre  ce  qu'il 
ne  conçoit  pas  dans  l'Evangile.  Il  eft  vrai 
que  vous  raifonnez  mieux  qu'eux  :  vous 
pouflèz  leur  principe  jufqu'où  il  peut  al- 
ler ,  vous  en  démontrez  les  conféquences 
qu'on  leur  a  objedées ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
voulu  voir  :  mais  enfin  vous  ne  croyez 
pas  comme  eux. 

Selon  vos  principes  ,  l^Ecrîture  &  la 
raifon  ne  fçauroient  marcher  de  concert , 
puifque  l'Ecriture  renferme  des  chofes  aui 
répugnent  à  la  raifon.  Dès  que  la  raiion 
eft  juge  de  ce  que  l'on  doit  croire  ou  ne 
pas  croire  dans  l'Ecriture ,  c'eft  la  raifon 
feule  qui  eft  la  régie  ;  l'Ecriture  n'eft  plus 
qu'un  Livre  comme  un  autre.  De  la  ma- 
nière que  vous  l'expliquez  ,  ce  n'eft  pas 
tant  l'Ecriture  qui  eft  la  régie  de  votre 
croyance  »  que  la  Bibliothèque  des  Frères 
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Polonoîs  :  voilà  où  vous  avez  puîfé  une 
partie  de  votre  fyftême  de  Religion. 

Comme  eux  ^je  récuje  r autorité  des  hom- 
mes. Vos  pères  fe  font  très  mal  trouvés 
de  récufer  ce  que  vous  appeliez  Pautorité 
des  hommes  ,  &  qui  eft  en  effet  l'auto- 
rité de  Dieu.  Dès  qu'ils  ont  eu  brifé  ce 
frein  fî  néceflaire  à  la  raifbn  humaine  ,  ils 
n'ont  plus  fuivi  de  route  certaine  ,  chacun 
eft  devenu  l'arbitre  de  fa  foi  &  l'artifan 
de  fa  Religion  ;  vous  nous  montrez  aujour- 
d'hui en  quel  état  elle  eft  réduite  parmi 
leurs  enfans. 

Lorfque  (Pinjujles  Prêtres  ^  s'arrogeant 
des  droits  quils  h^ontpas ,  voudront  fe  faire 
les  arbitres  de  ma  foi  y  Gr  viendront  me  dire 
urrogammem  rétraBe\-v6us ,  déguifei-vous , 
explique^  ceci  ^  défavouei  cela  *  leurs  haur 
leurs  ne  m^en  impoferont  point  (a).  Ou 
avez-vous  trouvé  des  '  Prêtres  qui  vous 
aient  dit  de  vous  déguifer  >  Eft  -  il  per- 
mis de  leur  prêter  cette  indigne  conduite  ? 
Vous  qui  réclamez  fans  ceffe  la  charité  » 
l'humanité  ,  la  juftice ,  qui  en  faites  aux 
autres  de  fi  éloquentes  leçons ,  en  avez- 
vous  oublié  les  loix  ?  Eft-ce  par  des  ca- 
lomnies que  l'on  mérite  le  titre  que  vous 
vous  arrogez  fi  fauflèment  d'ami  de  la- 
vérité  &  de  la  vertu  ? 

(«il  twtcpag.  y 8. 
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S^iU  veuknt  me  retrancher  de  tEglife  ^jc 
craindrai  peu  cette  menace  y  dont  V exécution 
n\ft  pas  en  leur  pouvoir.  Non  yMônCeur,. 
ils  ne  vous  retrancheront  plus  de  TEgli-^ 
fe  ;  vous  vous  çn  êtes  retranché  vous-mô-^ 
me  il  y  a  long-temps  ;  ou  plutôt  vous  h'e» 
avez  jamais  été  membre^ 

Mon  voeu  le  plus  ardent  Cr  le  plus  Jîncere 
ejl  d^avoir  Jefus-^CkriJl  mime  pour  Arbitre 
&  pour  Juge  entreux  &  moi  (a).  Y  pen- 
fez-vous  à  la  manière  dont  vous  ave2J 
traité  ce  juge  redoutable  ?  Mais  il  a  parr 
donné  à  ceux  qui  l'ont  crucifié  &  blaf- 
phêmé ,  plufieurs  fe  font  convertis  :  puif- 
iiez-vous .  après  avoir  Imité  leur  ortme  y 
imxtet  auffi  leur  pénitence  ! 

Que  fi  f  ai  i&  garder  ces  fentimens'pùur 
moi  feut ,  comme  ils  ne  eejfent  de  le  dire  ; 
fi  lorfquefai  eu  le  courage  de  les  publier  &• 
de  me  nommer ,  fai  attaqué  les  loix  &*  trou* 
blé  l'ordre  public  ^  cefi  ce  que  j'examinerai 
tout- à  P heure  (b).  Vous  n'avez  cepen-^ 
dant  pas  jugé  à  propos  de  tenir  parole  , 
&  vous  avez  eu  vos  raifons.  Pour  votrer 
juftification  pleine  &  entière  ,  il  falloit 
difcuter  cette  queftion  importante  :  com- 
ment vous ,  Monfieur  »  étranger  ,  fans  mifr 
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iion  ,  fans  caraâere  avez  été  en  droit  d'fen* 
feigner  &  d'imprimer  îe  Déifme  eh  Fran- 
ce ,  malgré  ks  loix  eccléfiaftiques  &  civi- 
les du  Royaume  ?  Quand  vous  feriez  venu 
à  bout  de  prouver  ce  privilège  ,  ce  n^étoit 
pas  aflez^  Il  falloit  montrer  clairement 
comment  cette  conduite  peut  s'accorder 
avec  ce  que  vous  avez  dit  :  Je  ne  crois  pas 
quon  puijfe  lUgitimement  introduire  en 
vn  Pays,  des  Religions  étrangères ,  fans  la 
fermijjion  du  Souverain  ;  carji  ce  neft  pas 
direâement  défobéir  à  Dieu^âeft  défobéir 
aux  loix  ;  Gr  qui  défohéit  aux  loix ,  défo^ 
iéit  à  Dieu  {a).  Le  Déifme  eft  une 
Religion  étrangère  en  France  ,  vous  n'en 
doutez  pas  ;  en  voulant  Py  introduira  ^ 
'comment  n'avez-vous^  pas  défobéi  aux 
loix  &  à  Dieu  ?  Eclairciflez  ce  myftere , 
ou  montrez  les  Lettres-Patentes  que  vous 
avez  obtenues  du  Souverain. 

Déplus ,  les  formes  nationales  doivent  être 
vhfervées  ,  dites- vous  encore  ;  c'eftjfwr  quoi 
fat  beaucoup  injîjié(h  )•  La  forme  natio* 
nale  de  France ,  c'eft  k  Religion  Catho- 
lique ,  avec  fes  dogmes  /fa  morale  ,  fa 
difciplîne  ;  l'avez-vous  obfervée  pendant 
:votre  long  féjour  à  Paris  ?  En  recomman^ 
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lâant  aux  autres  cette  fage  police  ,  vous 
avez  trouvé  bon  de  vous  en  difpenfer. 

Encore  une  fois ,  Monfieur ,  deux  mots 
d'apologie  fur  cet  article  n'euflènt  pas 
été, déplacés  dans  une  Lettre  qui  renfer- 
me tant  d'inutilités.  Vous  enfliez  confon- 
du par-là  M.  l'Archevêque  de  Paris  qui 
vous  a  cenfuré ,  &  le  Parlement  qui  vous 
a  décrété  ;  vous  enfliez  rétabli  votre  ré- 
putation flétrie  par  Arrêt ,  vouseuflîez  ju- 
ftifié  vos  amis ,  &  tous  ceux  qui  vous  imi- 
tent :  cela  eût  mieux  valu  que  des  décla- 
mations &  des  invedives  contre  les  Prê^ 
très.  Vous  prouvez  fort  au  long  que  vous 
n'êtes  pas  un  hypocrite  ,  cela  peut#être , 
mais  le  point  capital  étoit  de  montrer  que 
vous  n'êtes  pas  un  féditieux. 

Cependant ,  après  avoir  battu  la  cam« 
pagne  pendant  1  efpace  de  trente  pages , 
vous  répétez  l'accufation  ,  &  voici  tout 
ce  que  vous  répondez  :  J^en  dis  autant 
à  ceux  qui  m^accufent  d'avoir  dit  ce  quilfaU 
toit  taire ,  Sr  d'avoir  voulu  troubler  tordre 
public  ;  imputation  vague  &  téméraire,  avec 
laquelle  ceux  qui  ont  le  mains  réfléchi  Jur  ce 
qui  ejl  utile  ou  nuifible  ,  indifpofent  d'un 
mot  le  public  crédule  ^  contre  un  Auteur  bien 
intentionné  (a)*  Vos  intentions  font  fibe» 
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ment  excellentes  ;  maïs  votre  conduite  eft: 
déteftable.  EJl-ce  troubler  Perdre  ,  que  de 
renvoyer  chacun  auxloix  defonpays.  ?  Vous 
y  renvoyez  les  autres ,  en  vous  réfervant 
Je  privilège  de  n'y  être  pas  fournis  vous- 
même»  Loin  d'obéir  aux  loix  civiles  &  ec- 
cléfîaftiques  de  France  >  tandis  que  vous 
y  étiez  ,  vous  n'avez  ceffè  de  parler  ni 
d'écrire  contre  les  unes  &  les  autres^  Voilà 
toute  votre  juftification* 

Comme  vous  vous  fèntez  beaucoup 
plus  de  talens  pour  attaquer  que  pour  vous 
défendre ,  vous  revenez  à  la  charge.  Que 
€eux  qui  m^accufent  d'être  fans  Religion  ^ 
farce  quils  ne  conçoivent  pas  que  Von  puijfc 
/en  avoir  une  y  s  accordent  au  moins  y  s* ils  peu-- 
vent^  entr^eux.  Les  uns  ne  trouvent  dans 
mes  livres  qu^unjyjiême  d'Aihéifme  ;  ks  au^ 
très  difint  que  je  rends  gloire  à  Dieu  dans  mes 
livres  j  fans  y  croire  au  fond  de  mon  cœur^ 
Ils  taxent  mes  ior.its  £  impiété  y  &  mes  f en- 
timens  d^hypocrifie:  MaiSyJîje  prêche  enpu-- 
hlic  VAtheifme ,  je  ne  fuis  donc  pas  un  hypo^ 
trite  ;^  Ji  f  affeSle  une  foi  que  je  n^aipaSfje 
rClnfeigne  donc  pas  Vimpiété..  En  entajfant 
des  imputations  comradiSloires ,  la  calomnie 
fe  découvre  dle-même  ;  mais  là  malignité 
^  aveugle ,  Cr  lapajpon  ne raifonne  pas  (a)., 
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Vous  ne  devez  imputer  qu'à  vous-mê^ 
me  la  contradié^ian  des  accufàtions  for- 
mées contre  vous.  Il  eft  tout  fimple  que 
des  principes  &un  fyftême  contradiftoires 
infpirent  à  vos  Leifteurs  cfes  fentimens 
oppofés ,  félon  la  manière  dont  ils  les  en* 
vilagent.  Cette  contradiâion  dont  vous 
triomphez  ,  eft  un  myftere  fort  aifé  à 
éclaircir. 

Vous  avez  une  Religion  ,  fans  doute  » 
vous  lé  proteftez  ;  &  j'y  ajoute  foi.  Vous 
croyez  un  Dieu,  fa  providence,  la  fpiri- 
tualité  &  l'immortalité  de  l'ame ,  la  vie  à 
venir.  Vous  rendez  hommages  à  la  fainteté 
de  la  morale  de  l'Evangile  ,  parce  qfe  vo- 
tre raifon  vous  démontre  la  vérité  de  tout 
cela^  Vous  prouvez  même  ces  vérités  ef- 
fêntielles ,  avec  toute  la  force  &  l'énergie 
de  votre  ftyle  ;  en  cela  vous  rendez  gloire 
à  Dieu ,  &  on  Jjénit  votre  zèle. 

Mais  ce  fymbole  ne  renferme  rien  que 
la  Religion  naturelle  ;  les  Juifs ,  les  Ma- 
hométans  ,  les  Païens  fraterniferont  vo- 
lontiers avec  vous  ,  dès  que  vous  ne  feijE 
préfenterez  l'Evangile  que  comme  un  re- 
cueil de  morale ,  tel  que  le  Manuel  d'Epic- 
tète ,  quoique  plus  parfait..  Elevé  dans  les 
principes  du  Calvinifine  ,  vous  en  avez 
retenu  ce  qui  peut  s'accorder,  avec  vos 
idées ,  &  quelques  termes  religieux  aux?r 
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quels  vous  donnez  un  fens  à  votre  mode* 
Vous  appeliez  votre  crovance ,  qui  n'eft 
qu'un  lyftême  de  Philo(ophic  ,  Religion 
révélée  ,  Religion  divuie  >  véritable  foi;^ 
pur  Chriftianifme  ,  vrai  culte  de  Dieu. 
Mais  ,  Monfieur ,  vous  abufez  des  termes.» 
en  appeHant  foi  &  révéktion  ce  que  la 
raiifon  vous  démontre  ;  vous  vous  formez 
aînfi  un  Diftionnaire  particulier  &  un  jar- 
gon inintelligible  à  la  plupart  des  Lec- 
teurs. Ceux  qui  en  comprennent  le  fens,, 
ne  font  point  édi6és  de  tout  ce  manège. 

Une  remarque  à  faire ,  c'eft  que  votre 
fyftêmeeftàpeuprès  la  Religion  ajftueUe 
de  pkifieurs  Proteflans  Sûifl^  ,  fur  -  tout 
des  Proteflans  lettrés  (  a  )„  Cefi  le  Soci- 
nianifme  outré  dont  vous  avez  voulu  ja- 
ftifier  vos  Frerès  >  mais  dont  vous  aurieat 
dû  commencer  par  vous  préferver  vous- 
même.  C'eft  la  confèquepce  néceflàire  du 
principe  d'où  les  Proteftans  font  partis» 
On  le  leur  a  prédit ,  il  y  a  loog-t;emps,;& 
la  prophétie  n'eft  que  trop  biexi  accom- 
plie» Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  encore  une 
efpéce  d'hypocrifie  qui  ne  vous  fait  pas 
honneur  :  juftifier  les  autres  du  Socinianiir 

(a)  Voyez  la  profeflîon  de  foi  des  Minières  de  Genève 

-  à  U  Alice  delà  Letcre  de  M.  Roufleau  i  M.  d  Alehibect» 

les  écrits  de  ceux  de  Neuf-Châcel, contre  la  Doânne.da 

Sieur  Petit-Pierre  ,  le  Catéchifme  en  5  voIuQiCt  in-8**  ^ivBc 

*  Çrimç  â. JU  Nièuvé- Ville  c»  vjs^i  ^cc». 
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tne  9  &  puis  le  profefTer  vous-même  dans 
leur  communion  :  cela  ne  s'accorde  pas  ; 
mais  ce  n'eft  encore  là  que  le  moindre 
des  inconvéniens. 

Le  principe  f(Midamental  fur  lequel 
vous  avez  édifié  votre  fyftême  »  cft  que 
nous  ne  pouPons  &  ne  devons  croire  que  ce 
qui  nous  eft  démontré.  C'eft  auifi  le  grand 
argument  des  Déifies  >  des  Matérialifies  » 
des  Athées  ;  c'eft  la  bafe  de  leurs  opir 
nions ,  auflî*bieii  que  de  la  vôtre.  Nous  ne 
pouvons  &  nous  ne  devons  croire  que  ce 
qui  eft  démontré  :  or  >  félon  certains  Déi- 
fies ,  la  providence  de  Dieu  ni  la  vie  à  ver- 
nir ne  nous  font  pas  démontrées  ;  donc 
nous  ne  devons  pas  les  croire.  La  difiinc"* 
tion  de^eCprit  &  de  la  matière  n'eft  poiot 
démontrée  3  félon  les  difciples  de  Spinofa» 
donc  on  peut  fe  diipen&r  de  les  croire» 
jli'exifience  de  Dieu > dit  un  Athée,  n'eÛr 
pas  aflèz  démontrée  j'fi  elle  a  fes  preuves., 
elle  a  auffi  fes  difficultés  iniblubles  :  on  Èe 
doit  donc  point  m'obliger  à  la  croire.  Ces 
MeiCeurs»que  vous  avez  fréquentés  ,  vous 
voyant  d'accord  avec  eux  fur  le  principe  » 
peuvent^ls  fe  perfuader  que  vous  ne  le 
ibyez  pas  aufli  fur  les  conféquences  ?  U 
faudroit  pour  cela  fuppofer  que  vous  ne 
fçavez  pas  raifonner* 

Vous  ne  prêcher  que  la  tolérance  ^ 
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fait  de  Religion  ^  &  c'cft  une  fuite  nécef- 
fkire  de  votre  bel  axiome  i  puifque  l'on  ne 
doit  obliger  perfonne  à  croire  ce  qui  ne 
lui  eft  pas  démontré ,  poiu^quoi  tourmen- 
teroit-on  quelqu'un  fur  l'exiftence  de  Dieu 
qu'il  protefte  en  confcience  ne  lui  être 
pas  démontrée  ?  Or  la  tolérance  ,  ou  fi 
vous  voulez ,  nmpunité ,  eft  tout  ce  que 
demandent  les  Athées ,  aufli  -  bien  que  les 
fcélérats..  Jamais  ils  n'ont  préfenté  requê- 
te >pour  que  TAthéifine  fût  autorifé  par 
Edit  du  Souverain  ,  enregiûré  dans  fes 
Cours.  Autant  de  traits  vous  lâchez  con- 
tre  l'intolérance  ,  autant  d'inveftives  vous 
faites  contre  FEglife,  autant  de  fervices 
vous  rendez  aux  impies  de  toute  efpéce; 
&  déjà  ils  ont  dit  tout  cela  avant  vous.. 
Imagineront-ils  que  vous  êtes  contr'eux , 
tandis  que  vous  combattez  pour  eux,& 
que  vous  leur  mettez  les  armes  à  la  main  l 
Ils  fentent  bien  au  fond  de  leur  cœur  que 
la  tolérance  eft  la  même  chofe  que  l'in- 
différence pour  toute  efpéce  de  Religion  , 
que  cette  indifférence  eft  l'anéantiflèmeiir 
formel  de  toute  Religion  ;  &  jamais  ils 
Be  foupçonneront  que  vous  ne  le  fentiez 
pas  vous-même. 

Vous  faites  bien  pis  ,  Monfieur  ;  car 
vous  ne  fçavez  vous  arrêter  que  lorfqu'il 
eft  impoflible  d'aller  plus  loin..  Vous  prér 
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tendez,  être  en  droit  de  prêcher  hautement ,. 
publiquement  &  par-tout ,.  ce  que  vous 
penfez  »  &  même  y  'être  obligé  en  conC 
eience  ;  c^eft ,  dites  -  vous ,  un  engagement 
que  jai  dû,  remplir  félon  mon  talent  t  8c 
vous  citez  là-defliis  un  paflage  de  Saint 
Auguftin  ,  qui  dit  que  la  vérité  nous  ap'- 
pelle  tous  avec  force  à  la  publier  de  con^ 
cert  y  &c*  (a)^  Vous  accordez  ainfî  aux 
impies  plus  qu'ils  n'auroient  jamais  ofè 
demander.  Si  tout  le  monde  eft  en  droit 
&  dans  l'obligation  de  prêcher  ce  qu'il 
prend  pour  la  vérité  ,,un  Athée  eft  légi- 
timement autorifé  à  enfeîgner  l' Athéis- 
me ;  parce  que ,  félon  lui ,  c'eft  la  vérité  ;, 
&  ,  feJon  vous  yles  hommes  ne  doit^ent point 
être  infiruits  à  demi  (b).  Tous  les  Mé- 
créajis ,  dojit  vous  plaidez  Ja  caufe  avec 
tant  de  vivacité ,  ne  peuvent  donc  fe  dif- 
penfer  de  vous  regarder  comme  leur  frère, 
&  même  comme  leur  protefteur.  Vous 
comprenez  ,  Monfîeur  ,  quels  fentimens 
înfpire  contre  vous  aux  gens  de  bien  une 
fi  fcandaleufé  fraternité.  Voilà  le  dénouer 
ment  de  la  contradi(5tion  dont  vous  pa- 
çoiflèz  (ùrpris  dans  les  accufations  formées; 
contre  vous*. 


(4  )  Lettre  1  P.  f$f. 
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Ce  n'eft  prefque  pas  la  peîde  de  r^ 
pondre  au  paflâge  de  Saint  Auguftin  ;  ce 
Saint  Doâeur  ne  s'attendoit  fûrement  pas 
à  être  jamais  cité  ,  pour  prouver  qu'on 
doit  profefler  rAthéifme  ,  quand  on  le 
croit  vrai.  On  doit  publier  la  vérité  ;  mais 
un  vifionnaire  doit-il  publier  tout  ce  qu'il 
lui  plaît  de  prendre  pour  la  vérité.  On 
doit  prêcher  la  vérité  quand  on  a  mii&on 
pour  cela  ;  &  S.  Auguflin  étoit  d^s  le 
cas  :  mais  fi  tout  le  monde  veut  mon- 
ter en  chaire  5  quelles  abfurdités  ne  ferons- 
nous  pas  expofès  à  entendre  ?  Nous  voilà 
de  pair  avec  les  Quakers  d'Angleterre. 

Vous  vous  (achez  cependant  >  &  votis 
tournez  en  ridicule  la  maxime  que  Ton 
vous  crie  de  toutes  parts ,  à  ce  que  vous 
{^retendez  :  que  toute  vérité  ntfi  pas  jfonne 
â  dire  (a),  Monfîeur»  toute  maxime  eft 
vraie  ou  faufle  »  feloiif  le  fens  que  l'on 
veut  lui  donner.  On  abufe  de  celle-ci, 
fans  doute  ,  fî  on  en  conclud  qu'il  efi  donc 
permis  d'enfeîgner  le  menfonge.  Mais  vous 
abufez  encore  plus  étrangement  de  celle 
que  vous  y  oppofez  >  puifqu'elle  fait  l'apo- 
logie de  tous  les  fanatiques  &  de  tous  les 
féditieux  de  l'Universi 

Pour  vous  faire  comprendre  le  ridicule 
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de  vos  principes ,  permettez-moi  de  jouer 
un  moment  le  rôle  odieux  d'un  Athée , 
d'emprunter  un  ftyle  que  je  défapprouVe  ; 
&  daignez  réponore  à  vos  propres  argu- 
mens. 

»  Vous  avez  montré  aux  Catholiques 
»  que  leur  croyance  n^eji  qif  apparente  j  que 
a>  leurs  mœurs  font  comme  leur  foi  (a)  ,  que 
3»  l'apparence  de  la  Religion  ne  fert  qu^à 
»  les  difpenfer  d'en  avoir  une.  Pour  le  prou- 
»  ver ,  vous  leur  avez  imputé  charitable- 
39  ment  tous  les  vices ,  vous  les  leur  avez 
»  reprochés  très-éloquemment ,  d'où  vous 
»  avez  conclu  très-chrétiennement  qu'ils 
»  ne  croient  pas  à  leur  Religion  :  je  fuis 
»  de  votre  avis.  Mais  oferiez  -  vous  me 
»  foutenir  que  VOS  Socîniens  &  vos  Déi- 
»  ftes  ,  avec  leur  Religion  (î  raifonnable 
»  &  fi  fainte ,  foient  eux-mêmes  des  Saints  ? 
»  J'en  connois  plufîeurs  qui  ne  valent  pas 
»  mieux  que  moi.  Leur  croyance  eft  donc 
»  fort  indifiKrente  à  leur  conduite  ,  &  n'in- 
»  flue  en  rien  fur  leurs  aâ:ions;la  mienne, 
aa  par  conféquent ,  n'intérefle  en  rien  la 
»  fociéte  ;  c'eft  très-in juftement  que  vous 
«  voulez  m'en  bannir. 

xt Entreprendrez-vous  de  nousoerfua- 
»  der  que  vos  Miniftres  »  ProteflSns  par 
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»  bienféance  ,  mais  Socîniens  par  prîncî- 
»  pes  >  quand  ils  fçavent  raifonnef ,  &  to- 
»  lérans  par  néceffité ,  foient  meilleurs  que 
3ples  Prêtres  Catholiques  ?  Dans  le  (eul 
»  Comté  de  Ncuf-Châtel,  je  vous  ferai 
»  voir  que  plufîeurs  ont  été  mterdits ,  def- 
»  titués  >  xhafTés  pour  leurs  mauvaifes 
»  mœurs  ;  bien  plus  criminels  d'être  li- 
»  bertins  ,  quoique  mariés ,  que  les  Prêtres 
»  qui  ne  le  font  pas.  Soutiendrez-vous  en- 
a>  core  que  certains  Princes  &  leurs  Mi- 
30  niftres  ^  que  Ton  Içait  être  dans  vos  fen- 
»  timens  ,  foient  moins  ambitieux  ,  plus 
»  juftes  ,  plus  humains  ,  plus  zélés  pour 
3» le  bonheur  des  peuples,  que  les  Sou- 

•  verams  de  la  Communion  Romaine? 
3>  Quelle  réformé  8  àoûC  ôl^évê  fîir  voi 
»  mœurs  ,  la  foi  d'un  Dieu ,  d'une  provi- 
a»  dence ,  <l*urie  autre  vie  ;  en  un  mot  » 
«cette  Religion Jî JîfTJf le  (if  Jî  pure  que 
»  vous  prêchez  (a)  i  Quand  vous  feriez 
»  auflS  Athée  que  moi ,  pourriez  -  vous 

•  fahre  pis  ? 

3»  Et  vous  ,  Jean  -  Jacques  Rouflèan  > 
3i  homme  religieux  &   craignant  Dieu,.- 
3>  Apôtre  &  Martyr  d'une  nouvelle  efpé- 
»ce  ,ipferez-vous  m'alTurer  que  vous 
»  croyez  à  cette  morale  que  vous  me  van- 
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»  tel  ?  C'eft  elle  ,  fans  cloute  ,  quî  vous  a 
»  infpiré  d'aller  à  Paris  échauffer  les  ef- 
»  prits  contre  le  Clergé  &  contre  le  Gou^ 
»  vernement ,  attaquer  une  Religion  na- 
3û  rionale  y  plus  ancienne  que  la  Monar- 
»  chie.  Chez  un  peuple  moins  débon- 
»  naire  y  vous  feriez  allé  en  cérémonie 
»  rejoindre  Servet  &  Vanini.  Votre  Evan- 
»  gile  apprend-if  aux  hommes  à  braver  les 
»  loix ,  à  troubler  la  fociété  ?  Mes  prin- 
a>  cipes  me  fe  défendent  à  moi ,  &  valent 
»  mieux  que  votre  Religion* 

»  Spinofa  ,  mon  maître ,  fut  un  citoyen 
»  doux  &  tranquille  :  pendant  fon  féjour 
»  à  Paris  >  il  n'eut  rien  à  démêler  avec  le 
^Parlement  ,  ni  avec  l'Archevêque  ;  U 
«>  refpeda  l'ordre  public  &  h  poÛce  i  il 
»  ne  s'avifa  point  de  faire  imprimer  en 
a»  France  avec  privilège  des  Etats  de 
i»  Hollande.  Epicure  ,  mon  patron  ,  fut  le 
»  plus  paifible  Philofophe  de  (on  fiéçle  i 
7>  contre  Ces  principes  ,  il  fréquenta  les 
3»  Temples  »  honora  les  Dieux  d'Athènes  > 
»  n'invediva  jamais  contre  les  Prêtres  ni 
»  contre  les  Magiftrats.  L'Athée  Spino- 
»fà  ,  l'Impie  Epicure  >  furent  plus  ver-^ 
aotueux  que  vous. 

»  Vous  avez  le  front  d'appelfer  Jefus 
»  votre  Maître  ,  &  vous  faîtes  tout  le  con- 
s^traire  de  ce  qu'il  a  enfeigné  &  de  co 
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30  qu'il  a  fait.  Il  a  ordonné  de  payer  le  trU 
»  but  à  Céfar  ,  d'obéir  aux  Scribes  Sr  aux 
»  Pharijîens  affîsfur4a  chaire  de  Moyfe  (a): 
»  &  vous  ne  reîpedez ,  ni  Céfar ,  ni  l'E- 
»glife  ,  ni  la  chaire  ,  ni  le  trône.  Jefus 
»  condamné  à  mort  înjuftement  ,  a  fubi 
»  fon  arrêt  fans  dire  un  mot  contre  fes  Ju- 
»  ges  ;  Agneau  innocent ,  il  a  prié  pour  fes 
»  bourreaux  :  &  vous  ^  lion  furieux ,  vous 
»vous  ruez  fur  quiconque  fe  trouve  en 
»  votre  chemin.  Pour  remercier  fe  Par- 
»  lement  de  vous  avoir  traité  avec  trop 
»  d'indulgence  ,  vous  rugiflèz  de  loin  con- 
»  tre  lui  /vous  le  repréfentcz  comme  un 
»  tribunal  fans  équité  &  fans  humanité. 

a»  Jean  -  Jacques ,  vous  êtes  un  fourbe  ; 
»  vous  ne  croyez  ,  ni  à  Jefus ,  ni  à  fa  Doc- 
po  trine  ;  vous  ne  craigne»  >  ni  Dieu  ni  les 
»  honunes  ;  vous  n'êtes  ,  ni  Chrétien  ,  ni 
a>  fociable.  Le  plus  puiflànt  motif  qui  me 
»  retient  dans  l'Athéifme  ,  eft  la  crainte  de 
•  vous  reflembler. 

M  Falloit-il  encore  ajouter  le  ridicule  è 
»  la  mauvaife  foi  ?  En  admettant  un  Dieu , 
»  vous  ne  voulez  pas  que  les  hommes  fe 
^  foumettent  à  fa  voix  contre  le  témoi- 
»  gnage  de  leur  raifen  ,  &  vous  voulez 
»  que  je  croie  à  votre  parole  contre  le  té^ 
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5>  moi^nage  de  vos  œuvres.  Vous  accufez  les 
30  Catholiques  d'inconféquence  entre  leur 
»  foi  &  leurs  mceurs  ,  &  vous  jouez  pré- 
»  cifément  la  même  comédie. 

»Suppofons  encore  que  vous  &  tous 
»  les  So^niens  ,  tous  les  Déifies  du  mon- 
»  de ,  foyez  auffi  honnies  gens  que  vous 
»  le  prétendez ,  de  quel  droit  me  forcerez- 
»  vous  de  croire  ce  que  vous  croyez  ,  ou 
»  ce  que  vous  faites  femblant  de  croire  ? 
»  Avez-vous  infpedion  fur  moi  ?  Pourvu 
»  que  je  ne  faffe  mal  à  perfonne  ,  que 
»  vous  importe  ce  que  je  penfe  ?  Ne  me 
»  fera-t-il  pas  permis  de  me  damner  à  ma 
»  mode  ?  Et  faut-il  que  j'apprenne  de  vous 
»  la  route  par  laquelle  je  dois  aller  en  en- 
»  fer  C  a  )  ? 

»  Vous  voulez  que  je  croie  un  Dieu  » 
»  &  quelle  idée  m'en  donnez- vous  ?  Celui 
»  que  vous  prêchez  ,  eft  un  Etre  plus  bi- 
»  zarre  que  les  plus  folles  Divinités  du  Pa- 
»  ganifme.  Il  fait  enfeigner  la  fagefle  |)ar 
»  des  infenfés  ;  il  établit  la  vérité  par  l'im- 
am pofture  ;  il  parle  fans  exiger  qu'on  le 
»  croie  ;  il  commande  fans  vouloir  être 
»  obéi  ;  il  jtend  aux  hommes  des  pièges 
7>  inévitables.  Il  punira  les  Catholiques 
P9  pour  avoir  été  trop  crédules  ;  il  récom- 
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a»  penfera  les  Sociniens  &  les  Délftes  de 
»  ce  qu'ib  font  entêtés  &  opiniâtres.  Si 
j»  j'admettoîs  jamais  un  tel  monftre  ,  c'eft 
»  alors  que  je  croirois  blafphémer. 

»  Vous  n'oferiez  m'oppofer  ce  qu'on 
»  vous  a  dit  à  vous-même ,  &  dont  vous 
»  vous  êtes  moqu^:  que  je  doit  gcÊAer  mes 
y^  fentimens  pour  moi  feul ,  que  f  attaque  les 
»  loix  &*  H ordre  public ,  lorfquejai  le  cou" 
»  rage  de  les  publier  (a).  {2}^i  !  Vous  me 
»  Jèrcf  mentir  pour  être  Orthodoxe  j  &  dire , 
»  pour  vous  plaire  y  ce  queje  nepenfepas  (b)  ! 
3>  Fos  préjugés  font-iU  Ji  refpeêlabla  ,  qu^U 
»  faille  leurfacrifier  la  raifort  ,  la  vertu ,  la 
mjujlice  Gr  tout  le  bien  que  la  vérité  peut 
^ faire  aux  hommes  (c)?La,  vérité  ne  peut 
»être  nuifible,  &  les  hommes  ne  doivent 
»  point  être  inftruits  à  demi  (  d)  ;  parler  au 
»  public  avecfranehife  ^  avec  fermeté ,  eji  un 
P  droit  commun  à  tous  les  hommes ,  &  même 
»  un  devoir  en  toute  chofe  utile  (  c  ). 

»  Qui  êtes-vous ,  pour  m'impofer  fîlen- 
»  ce  ?  Selon  vous ,  TArchevêque.  de  Paris 
»  n'a  pas  le  droit  de  condamner  un  étran-^ 
»  ger ,  un  hérétique ,  qui  profeffe  le  Déifine 
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ai  dans  fon  Diocèfe  (  a  )  ;  &  le  Miniftre  de 
7^  Mothier-Travers  aura  celui  de  me  fer- 
»  mer  la  bouche  dans  fa  Paroifle  ?  Le  Par- 
»  lement  de  Paris  eft  injufte  en  condam- 
»  nant  au  feu  une  Dodrine  contraire  aux 
»  loix  de  France  ,  &  en  décrétant  TAu- 
3>  teur  (  i  )  ?  Et  la  Seigneurie  de  Neuf-Châ- 
»  tel  fera  équitable  en  profcrivant  la  mien- 
a>ne? 

»  Ah ,  Déiftes  artificieux  !  Vous  prêchez 
»  la  tolérance  à  Paris  pour  y  êtfe  foufferts , 
a>  &  la  tyrannie  en  Suiflè  pour  y^  être  les 
»  maîtres  ;  c'eft  donc  ainfî  que  vous  dupez 
3>  le  public  ?  Les  Catholiques ,  en  ne  tolé- 
»  rant  rien ,  fuivent  du  moins  leurs  princi- 
»  pes  ;  ^n  refufant  de  me  tolérer ,  vous  dé- 
»  jTientez  tous  les  vôtres.  Oui ,  je  prêche- 
»  rai ,  j'écrirai  ,  j'imprimerai  l'Atnéifme  , 
»  malgré  vos  Miniftres  &  vos  Magiftrats; 
w  &  s'ils  me  chaflent  de  leur  territoire ,  j'i- 
»  rai  ^  fur  le  modèle  de  votre  charité  chrc- 
30  tienne ,  apprendre  à  tout  l'Univers  que 
a>  vous  êtes  des  menteurs  &  des  hypocri- 
»  tes  «• 

Vous  vous  fouviendrez ,  MonCeur ,  que 
c'eft  un  Athée  qui  parle ,  &  que  ces  Mef- 
iîeurs  ont  le  privilège  de  tout  dire.  Un 

(  a  )  Lettre ,  p.  ^« 
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homme  qui  croit  en  Dieu ,  fe  gardera  bien 
de  vous  adreflèr  jamais  un  langage  fi  bru- 
tal. Mais  laiflànt  à  part  le  mauvais  ton  que 
c?et  impie  peut  avoir  pris  à  votre  école  ,  il 
feroit  à  propos  de  répondre  à  fes  mauvai- 
fes  raifons  »  &  fur-tout  de  le  faire  d'une 
manière  qui  çût  s'accorder  avec  vos  prin- 
cipes. Ces  réponfes  nous  ferviroîent  pour 
vous  répliquer  à  vous-même,  Jufqu'à  ce 
que  vous  l'ayez  fait ,  nous  fommes  difpen- 
fés  de  rien  oppofer  à  vos  invedives.  Vous 
nous  apprenez  où  vous  avez  puifé  vos  pré- 
ventions ,  &  quelle  eft  la  voie  qui  vous 
a  égaré. 

J'ai  fréquenté ,  dites-vous  ,  cks  hommes 
de  toute  espèce  ;  fai  va  des  gens  de  tous  les 
partis  ,  des  croyans  de  toutes  les  feSes  j  des 
efprits  forts  detouslesfyJiémes*...des  libet' 
tins  a  des  Philofophes  (a).  Ah ,  Monfîeur , 
la  mauvaife  compagnie  !  Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  vous  y  ayez  appris  à  penfer 
il  mal  du  genre  humain,  r^i  vu,  dans  la 
Religion  la  même  faujfeté  que  dans  la  po- 
litique {  b  ).  EfFedivement ,  dans  votre 
monftrueux  traité  du  Contrat  focial  , 
vous  avez  raifonné  fur  la  politique ,  pré- 
cifçment.  comme  vous  faites   ici  fur  la 
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Religion  ;  les  excès  où  vous  vous  em* 
portez  contre  tous  les  Gouycrnemcns  ^. 
font  le  meilleur  préfervatîf  que  l'on  puifle 
oppofer  aux  fophifmes  que  vous  faites 
contre  la  révélation.  Dans  Tune  &  l'autre 
matière,  mêmes  principes,  même  métho-r 
de,  c'eft-à-dire,  contradidion  par-tout^ 
On  vous  les  a  déjà  reprochées  ;  &  fi  vous 
aviez  autant  d'amour  pour  la  vérité,  qu€^ 
vous  en  affeftez ,  les  conféquences  où  vou$ 
9vez  été  entraîné  par  l'in^pétuofité  de  vo-. 
tre  génie ,  vous  auroient  déjà  ouvert  les. 
y^ux ,  &  vous  auroient  fait  retourner  Qt\ 
arrière. 

Parce  que  vous  avez  jugé  que  tous  les 
Çouyçrnemens  connus  font  fujets  à  des 
inconvéniens  ,  ne  font,  pas  auili  parfaits 
qu'on  pourroit  le  fouhaiter  dans  la  fpé- 
culation  ;  yo^s  avez  conclu  qu'ils  étoient 
tous  mauvais ,  tous  pernicieux ,  qu'il  fal- 
Ipit  les  retrancher,  &  ramener  l'homme 
à  fa  Ubarté ,  ou  plutôt  à  fon  indépendance 
naturelle  :  indépendance  qui  n'exifla  ja-« 
mab  que  dans  votre  cerveau ,  &  qui  fe^pit 
la  fource  des  plus  grands  malheurs.  Votre 
raifonnemént  eft  auffi  jufte  que  celui-ci  t 
l'homme  abufe  tous  les  jours  de  fa  raifon , 
elle  ne  fert  qu'à  le  plonger  dans  l'erreur , 
à  lui  faire  faire  de  faufles  démarches  :  donc 
il  faut  le  ranger  avec  les  bêtes ,  &  l'atteler 
Partie  II.  F 


comme,  riles  à  la.  cbacrue*.  £t  qiu  Citst  t^ 
conduâear? 

Vous  dejaondez  è  quel  ^ard  on  peue 
traiter  (£impi|e  te'  Domine,  du  Vicak^  &^ 
yfoyaa^d ,,  (^  eft  la  votra:  ^ce  apprmdre 
au  peuple  à  ne  rim  cpoire  ^  (pià  dei  k  rap* 
ptlltf  è  la  véritable  foi  quU  oublie  (  a  )  ? 
Oiû  »  îj/lonGem  >  c'ç^  apprwdpt  au.  peu- 
ple, à^  ne  Fiei>  cnyhti ,  €ps^  de^  lui  eti&igneir 
1-  ne  croire  que,  ce  q[m  eft  d&stoaa^y  taa^ 
dis  que.  vous  prouvez  foi^  au.  long  qu'il 
n'dft  pas  kiàemcm  c^ble^  de  compren-* 
érc  les  démon&aMms  ék  t^'esdftence  det 
Dieu  (b)^  Ceft  fe  jouer  du  ternie  de  véri^ 
table  foi ,  que  d©  s'en  ferw  pour  exprin^r 
fa  Qonviâion  où  nous  Çç^am^  de  ce  qujt 
fipus  eft  démontré. 

Bjl-ee  tfmblef-  totnlre^  que-  de  nn^oyer^ 
chacun  auce-  loi^tdtfo^pay^'^  En.  y  ren-t 
Yoyantlejs  autres  ^.  vous  n'iéin  ave*  obf^v$ 
micune,  Ta^i^  que-  vous  aveî  deffi^eui^ 
parmi  no^s ,  &  fous^  k  proteâioa  de  ao^ 
Ipix  X  votts^  n-a^pe2h  ceflfé  cfe  déclama  con^ 
tr*cïlç5*  Si  un  Ff an^îs  s*àvifoii^  cf 0|i  allci» 
fairQ  autant  à  Genève^  i^  feroit  poiir  1^ 
mpins  fïiftlgé  ou  enfermé  »  &  Pon  feroic 
l^ién..  I^es  ^es  Qén^voîi  ^  aut|*e^Î9  VQ9 

4ft)  Lettre,  pa^  54, 
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i^oncltojren^  ,  nç  fçroient  p^s  fi  patieM 
que  nous, 

Efi-ce  Mi^tvÈtir  tç^  U$  tiâut  yfue  de  ^dr^ 
nef  (tA^i^  j^pto  42tj¥im  |^  £/9-c^  6t^  celui 
iêôn  a  y  que  ne  youl^i^pas  qièon  tft  change  % 
&  vous  n'avez  rî^  pét)$t)du  autve  chofc;» 
^avii^-vt>q$  befoin  d'^rire  ?  Sams^  qU9 
^mi^  vo^  ^  i»âieas  5  elkque  peuple  eft 
^temûiié'  à  gdpd^  fort  culte^  >  9<  à^  n'en 
cH&ti^^i^  Vôi)5  ate»  donc  eu  d'autres 
Aiâéns. 

Eft<e  fe  jouer  de  îoumUi  Réi^onp,  que 
tefpefkr  t(kites  les  Religions  ^Voiift  n'en  avez 
refpe^  aucunev  Vou^  leuf  reproches  à  tou-* 
tes  ,r  Pcrreiir*,  té  ftienferigç ,  l'abfurdité ,  le 
ftn^tiâne,  Pfeypocnfie,  la  barbarie,  l'efiu- 
fion  ç^  ÛAig  hmnàin,  é(  fous  les^  maux  de 
l'Univëfs.  Quand  vous  auriez  encore  feint 
de  re(peft€!r  les  autres,  ave»~vous  refpedé 
la  nôtre,  ôri  écrivant  coirtr^elle  &  contre 
fes  Mmitoes ,  Kmt  ce  ijttefeptus  Viofent© 
pài&on  petit  in^iiper?         ^ 

Quarid  même  vous  las  auriez  ménages' 
davantage,  n'avefe-vo«s  pas  dà  prévoir 
lés  pernicieux  cfieti  <te  tout  ce  que  vous^^ 
aJ^ez;  dit  contte  la  tévélation ,  fous  pi^ 
Wtt^  de  prdpdfitf  *Vos  doutei?  Les  jeu^ 
nés  lîbettîfes ,  qui  dévorent  vo^  ouvrages 
pluiet-qu?»l»-n»W  lifent->  retiendront  avec 
grand  foin  toutes  vos  objeâions  contn 
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ia  KeIigîon,:révélce3  mais  ils  ne  ptenclront 
pas  la  peine  de  méditer  vos  démonftrations 
iiir  la  Religion  naÉurelfe*  Cdle-a  eft  un 
frein  trop  foible  contre  la  fougue  des  pair 
iîons  qu'ils  cherchent  à  juftifier.  L'uni<jue 
fruit  qu'ils  remportent  de  leur  ledùre ,  eft 
un  mépris  deciaé  de  la  Religion  publique 
ic  des  loix  qui  rautorifeitit^  Vou3  formez 
'ôinfî  tout-à-la-foi^  de  mauvais  Chrétiens  & 
^  mauvijis  citoyens  ;  you?  ypus  rendez 
coupable  d'une  imprudence  que  you$  ayez^ 
blâmée  vou^-meme> 

Tant  quH  r^Jie ,  dîtes  -  vous ,  qudqut 
honm  cràyanq^^  pnfrfni  Ijs^  k>mmes  ^  il  m 
fautpoiHt  ttùubkr  Us  am^  paifibleSy^  ni 
alarmer  la  foi  4p  Jîrnplef  p(ir  d^  difficultés 
qu[ik  m  peuiJ^ent j^Jiudr^  y^  qui  kf  irlquié^ 
unt  f^ns  les  ^ci^irer  (  4  );  r  Voilà  précife- 

.  ment  c^  que  vous  avez  fait.  Malgré  les 
erreurs ,  Je^  ^i)u»»  les  m^ux  qijè  vws  im-r 

,  gutft?  4u  Qirif^aniftnip.,  vous  ne  foutîen* 
drez  pas  qu'ils  ne  weft^  ençqp^.quel(}uo 
boni^  çf oyàpcis  rpmni.  ^eux  qpl  le  prcn- 
f^lïàint»r%^tft^,:<lV^  ,  que 

vous  regardçz  comme  l'eflentifl.  Vous  ne 
Itùerez  pas  qijie  le  plus  gr^nd  nombre  ne 
fpit  de  iîmpdes  fjdçj^  qui  fuivent  îeiâr 
fteligiçi)  de  bçnne  foi.  :  Pourquoi  4onç 
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Cfôubler  ces  âmes  paiiîbles  ?  Pourfjuoi  le^ 
alarmer  p^  des  difficultés  qu'elles  ne  peur| 
vent  réfoudre ,  qui  les  inquiètent  fans  les 
éclairer?  Pourquoi  les  expofer  a(mfî  à  ht 
tentation  la  plus  dangereuse  &  la  plus  iné-' 
vitable  ?  Pourquoi ,  en  un  mot ,  faire  uit 
livre  qui  ne  peut  produire  d'autre  effet  que 
de  tranquillifer  ceux  qui  n'ont  point  de 
Religion  ^  &  de  l'arracher  à  ceux  qui  en 
ont  une  ?  ' 

Vous  vous  faites  un  mérite  de  n^avôîir 
f  amais  attaqué  perfonne  :  Tai  dit  à  mon 
jîécle  des  vérités  dures ,  mais  je  nen  ai  diù 
à  aucun  particulier  (a).  Vous  fourenez 
qu'il  eft  permis  à  tous  les  hommes  de 
parler  au  public  avec  franchife  >  avec  fer"< 
meté  y  mais  non  pas  de  cenfurer  un  par-' 
ticulier.  Peut-être  la  maxime  prife  à  re^ 
bours  feroit-elle  bien  aufli  jufte  :  montrer  à 
un  particulier  qu'il  fe  trompe ,  eft  la  cor- 
reâion  fraternelle  que  l'Évangile  noua 
çrdonne  ;  mais  réprimander  le  public,  ne 
convient  qu'à  ceux  qui  font  chargés  par 
état  de  le  faire.  Du  moins  votre  rare  modé-*^^ 
ration  s'eft  démentie  à  l'égard  du  Clergé  f 
&  votre  fermeté  ftoïque  n'a  point  été  à 
l'^euve  de  l'humeur. 

rarce  que  l'on  vous  a  reproché  Hm-i 
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piété  >  TOUS  prétendez  fak e  iretombef  cette 
accofatioa  m  -le  Clergé.  Les  impies  font 
ceux  qui  scfmt  pmtr  pour  interprètes  et 
la  Divinité  ^  pçur  athUres  entreUe  &  i^ 
hommes  »  exigem  pàar  eux-mêmes  les  hon" 
Meurs  qui  lui  Jim  dis  (a)*  Mm  &  Di^i  é 
voulu  Bonor^  ide$  homâies  du  tiore  iàoré 
de  iies  intet|>rét«  ^  de  <|uel  drok  les  ac? 
cuferez-YiCHis  d'impiété  J)(»ir  av.oiï  porti 
ce  titre,  dès  qu'ils  s'efforcent  d'eii  jDWiplit 
les  devoirs?  Si  voq$  avi^  1^  i'£vangile 
pour  vous  kïâruire  ^  8c  noQi  p^  pour  k 
contredire  >  vous  vous  fouvie^driet  ^pte 
Jefus-Chriû  a  dit  i  fes  Apôtres  :  Je  vous 
em/oyt  comme  mon  Père  nia  envoyé (b)^ 
Nierez-vojis  que  Jgè&^Chrm  ait  été  eo* 
vofé  aux  faommes  pour  ^e  Tûaterf^^ 
de  la  Divmité^  Saint  Faul  itoii4i  un  îm* 
pie  »  lorfiju'il  d^foit  €  Que  Pkomme  mus 
regarde  comme  Us  Minifirts  dt  Jefus^Ckrifi  s 
€r  ks  difpaifateurs  des  Afyfitres  dt  Dieu 
Nous  fommet  Arrd^^adeurs  pour  Jefits^ 
Ckrift^  ccfl  Dieu  qui  parh  /at  noire  boa^ 
€he(c}.  Où  iom  ceux  qui  estig^it  pour 
f  ux-méflies  les  honneurs  cpà  ne  &nt  dus 
^'à  Dieu?  Nouvelle  calomoie»  ModSeuTt 


(  a  )  Cinîle»  tome  4  >  P»  •  •  •  &  Lettre»  p*  i  jXt 
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Ksrc^  dgvrfefc  vous  ifouV^ftir  ^e  témmi^ 
mer^ntfif^fijupfi&r. 

Ce  i&ft  ici  ^'ùrffe  îmt  (te  TèOTOcwfc 
•^mers  que  v^cms  feites  du  Clt^gét^ej^  vo« 
^vei  dit  aaieui^  qa'a  )'  <t  J>è«  ite  Rrfem  *îw^ 
crayei»  m  Dieu  (  ^>  Us  y  ^arôyeôt  pli» 
^ncérBi»tît  q^  V6©  ;  ïs  tie  fe  ^ftdi^ 
•point,  ctmanfe  Vôasi'jug^ ^  ôrW«<ei  d* 
ce  que  Kèu  fmt  ôtt  m  pwt  pâS  tnc^t  ï^ 
'«réter  .*  dès  quïl  ^  patlé^  ite  fe  ^t^yefit  oWi^ 
géj  d'ajoater  foi  à  fe  p«fH>le,  &  dé4'«îîfei^ 
^ner  à  toûs  tes  bomiôe».  ils  y  trôyettt 
rplus  efficaceîïieiït  i^e  "^x^us  ,  parce  iqu  iil 
croyei%5  ils  fe  cdnfâCt'em  à  un  fràniftferé 
^ibfe  &  teb<srieux,  3$  etfïplôyéfit  tout 
ce  qu'ils  ôïit  de  forces  &  de  l&tens  p^t 
'feire  coiMioitre  Dieu  à  <:^  pôtiVte  pi^plt 
que  vous  méprkêî ,  m  fakit  duquel  vcms 
^n'avea  pas  dôigt*é  t:6ïrfa<:r«t  uftè  feite  oé 
'VOS  ififlrttéHons.  Es  y  aboyait  pfeîUtae- 
lïîtnt  qtie  vtHias  leur  foi  ks  eng^gt  à  fou- 
iner tes J>auvre$  R  tes  !iiialôdes,à  confia 
*i^  les  affligés,  à  plaindre  8c: à fâwefter  I« 
pécheurs >  àjkife  du  hieft  A  tm^tofatùt 
^teur  maître ,  â  rapporter  patîertimem  ^ot 
outrages ,  à  prier  Dieu  qu'il  Vous  éclaire^ 
Un  îîffipte  Curé  de  village,  uft  Vieai«5  d« 
^Paroiflè  fait  plus  de  boimes  œuvres  dans 
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une  femaim^,  que  vous  n'en  ferez  péut-ctré 
dans  vingt  ans.  Interrogez ,  MonlîeiH* ,  in- 
terrogez les  peuples  CathoUques  de  ces 
montagnes  que  nous  habitons  vous  &  moi  ; 
qui  n'ont  d^autre  appui ,  d'autre  confeil , 
d'autre  reflburce,  d'autre  ami  que  leur  Pat 
teur  ;  vous  apprendrez  d'tîux  fi  les  Prêtres 
font  tels  que  vous  les  repréfentez-,  s'ifene 
font  pas  plus  eftira& ,  plus  refpeâés  que  vos 
.  Miniftres.  Vous  avejz  dit ,  vous-même ,  par" 
la  bouche  du  Vicaire  Savoyard,  qu'un Cwr^ 
tji  un  Minifire  de  charité  ^  comme  un  Aâa* 
gijîrat  eft  un  Miniftre  d^  jujiice(ay*  Les 
Curés  ne  fQnt*il$  donc  pas  des  Pi^êtres  ? 

Vous  continuez  fur  le  même  ton  :  Les 
impies  font  ceux  qui  s'arrogent  le  droit 
d'exercer  le  pouvoir  d^  Dieu  fur  laietre*  &f 
veulent  ouvrir  fr  fermer  le  ciel  à  hur  grém 
Dites  plutôt  :  les  impie$  font  ceux  qui  mé-« 
connoiflent  le  pouvoir  que  Dieu  a  donne 
à  fes  Miniftres,  qui  ofent  démejntir  Jefus-» 
Chrift  qui  leur  a  dit:  J?e  vous  donnerai  les 
clefs  du  Royaume  des  deux  .*  tout  ce  que  vous 
Uere^  fier  la  terre ,  fera  lié  dans  le  Ciel\  6* 
tout  ce  que  vous  délierez  fur  la^  terr€  y  fer  a  dé-^ 
lié  dans  le  Ciel(b).  Jamais  ils  n'ont  pré^ 
ipendu  ouvrir  ni  fermer  le.  Ciel  à  leur  gré^ 


'ijatmâmmi     '       I    I     I      I         II'      mmmmmmmÊmÊÊÊmmmmmÊÊ^^tm 


Ça)  Emile 9  tome  4»  p.  •••• 

i^k)  Ipii,  toqie  47  page...  Yo^^Ia..  •  l4X$tSà 


RÉFlJTlS  PAR  LUI-MESME.      ï^jj 

Maïs  félon  refprit  de  Jefus-Chrift,  &  felotï 
les  r^les  qu'il  a  prefcrites.  N'eft-il  pas  fin- 
gulier  que  vous  refufiez  aux  Pafteurs  éta- 
blis par  Jefus-Chrift,  une  autorité  fur  les» 
fidèles ,  que  vous  accordez  de  votre  cheê 
aux  pères  &  aux  maris  à  l'égard  des  fem-r 
mes*^ 

Les  impies^fom  ceux  qui  font  lin  iesrliheU 
Us  dans  Us  Eglifes.  •  r .  ^  cette  idée  horrible 
tout  mon  Jkng  s^allumej  &  des  larmes  d'in^ 
dignation  coulent  de  mes  yeux.  Des  larmes. 
de  pénitence  feroient  beaucoup  plus  uti«^ 
les.  Voilà  donc  tout  le  crime  du  Prélat  ref- 
peîftable*  que  vous  outragez ,  il  a  déma{que\ 
Tos  erreurs  dans  l'aflemblée  des  fidèles»  il 
a  voulu  préferver  fon  taroupeau  du  poifoi> 
dont  vous  aviez  entrepris  de  l'infeder.  Il 
a  eu  tort  fans  doute  ;  il  faltoit  vous  Jaiflèr 
dogmatifer  à  votre  aife ,  vous  permettre^ 
d'enfeigner  publiquement  l'irréligion^ 
^    Mais  le  Clergé  doit  fe  confokr  en  voyant 
fa  nGtaniere^  dont  vous  traitez  les  Magiforats^^ 
Bs  font  inpompétens  pour  juger  un  étran- 
ger; ils  font  téméraires ,  injuftas ,  violens  ,5 
barbares ,  en  condamnant  vos  ouvrages  (à)^ 
C'eft-à-dire,  que  tout  étranger  eft  en  droir 
dé  féjourntr  à  Paris  auffi  long-tems  qu'ils 
lui  plaira,  (ans  être  fournis  à  aucune  loi  ni^ 
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à  aucun  tribunal  ;  il  peut  enfeigner ,  écnre. 
ûnprim^r  t^ut  ce  qu'il  juge  à  propos  »  fans 
étr^  e^cpofé  à  ^iiçuoe  peiqe  ni  au^  recber-* 
ch^  de  h  PQ}icç«  Chez  quçl  peuple  avez- 
vpus  trouvé  cette  Jurifprudence  établie  ? 
Si  YOm  ayez  fondé  vo^ç  Contrat  fbcial 
fur  de  pareils  principes ,  ce  doit  être  un 
édifice  pieq  mal  conuruit.  Vqus  nous  re« 
prochez  de  n'avoir  point  d'écoles  de  droit 
naturel  ni  dç  droit  d^s  gens  (a)  :  ell^  fe- 
jroient  à  la  vérité  très-néceifaires  ^  mais  feu- 
lemeot  pour  ç^^k  qui  pe^nlent  comme 
vous. 

Vous  voyez,  Manfi^ur  ^  que  fur  auciltie 
matio'e  vqu$  Qe  demeurez  d^ns  les  bprnes 
du  vrai;  toujours  en^oné  par  l'impétuor 
fité  de  Yoore  car^ere ,  vous  courçz  iaos 
appetcevok  les  ^bîm^.  creufès  fçtus  vo$ 
pas.  Vous  ^es  re9:empl^  U  plus  firapp^ot 
des  excès  oà  peu^  ^isai^r  un.  géuie  mpé- 
rimic,  diès  qu'il  n'eft  pli^  retenu  par  Ife  l^in 
de  l'autorité  :  &  c'e»  la  l^^n  la  plus  utiJir 
4pae  i'on  puiiTe  tker  de  vos  ouvrages. 

Cette  liéhure ,  toîa  d'ébranler  dans  ua 
efprit  droit»  ou  dans  m  bomme  inftrult,  la 
foi  à  la  révéktton  «^  dotf  fei:vir  à  l'ajSejfmir  : 
voici  le  réfukat  qm'U  ^-  làf^  ^  î^  Déifine 
étolt  un  fyftême  raif^wi^j^le  «  Âli^çuç 
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ÎRoufleatT  étoit  FhomtTO  du  monde  le  plus 
capable  de  le  mettre  dans  tout  fon  jour  ;  il 
ikvoit  toute  la  pénétration  poffible  pour  ea 
feifîr  les  principes ,  pour  en  développer  les 
conféquences ,  la  plus  brillante  élocution 
'  pour  ncHis  le  faire  goûter,  tout  le  ièîe  ima- 
ginable pour  nous  perfuader.  Avec  des  ta- 
lens  fi  rares,  il  n^z  formé  qu'une  hypofhèfe 
abfurde ,  un  plan  découfu  &  contradiftôi- 
're,  un  édifice  ob,  rien  ne  fe  foutient;  un 
>  dtaos  phitét  qn^un  fyftême.  Donc  le  Déif- 
me  ne  fera  jamais  antre  cîiôfô;:  l^excès 
V  même  de  fes  égaremens  eft  la  démdnfifa- 
•don  la  c*is  comptetre  de  la  véricé. &.de  la 
certitude  de  nôtre  Religion. 

Avant  que  de  finir ,  il  eft  bon.  de  mettre 
'fous  tes  yeux  du  Lofteuï  deux  portraits 
'trac&  par  vous-^iti^e ,  en  lui  lamknt  ià 
?  liberté  d*en  faire  Papplicatiôû. 

»  Je  cohfultâi  les  PhilofopbeS ,'  je  feùît- 
»Ietâi  leurs  livres ,  j'examinai  leurs  divei- 
»  fes  opinbns.  Je  les  trouvai  tous  fiers  ; 
«affirmatifs  ,  dogmatiques,  inêiïîe  dans 
3* leur  fcepticifme  prétendu.,  n^ignôrant 
»  rien ,  ne  prouvant  tien ,  fe  màquant  les 
ai  uns  des 'autres  5  &  ce  point  communl^à 
»  tous ,  me  parut  Je  feul  fur-  lequel  ils  ont 
3>  tous  raîfon.  Triomphans  quand  ils  att|- 
»  qoem ,  ils  font  fans-vigueur  en  fe  défen- 
«  dant»  Si  vous  pefez  leiffs  raifons ,  ils  a'^en 
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>j>  ont  que  pour  cie#uire  ;  fi  vous  comptez^ 
vies  voix, chacun  efl  réduit  à  la  fienne;^ 
a^  ils  ne  s'accordent  que  poijr  difputec  :  Iça 
S9  écouter ,  n'étoit  pa3  le  moyen  de  fortic 
uj  de  mon  incertitude..  Je  conçus  que  Vin-^ 
09  fiiffifance.  de  refprit  humain,  eft.  la  pre^ 
:pmîere  caufe  de  cette  prodigieufe  diver- 
^  fité  de  fentimens  y  &  que  l^orgneU  eft  la: 
a^  féconde  (  a  ).. 

»  Fuyez  ceux,  qui ,  fous  préjtexte.  d'e^ç?^ 
•çtpliquer  la.  nature ,  fement  dans  les  cœui^ 
q^  des  honjmes  de  défolantes  doârines,  Si 
»  dont  le^  fcepticifmè  apparent  eft  cent  foisi 
af  plus  afiirmatif  &;  plus  dogmatique  que  la 
n  ton  décidé  de  leurs  adyerfaires.  Sous  le; 
»  hautain  pi:étexte  qu'eux,  feuls  font  éclai- 
3f  rés,. vrais,  de  bonne  foi,  ils  nous  fQumet-> 
»  tent  impérieufemeiiUjà  leurs   décifionsi 
».  tranchantes ,  &  prétendent  npus  don- 
jp.nej-,  pour  les  vrais  principes  des  chofes», 
:iles  inintelligibles  fyftênaes  qu^ls  ont  bâr 
flîus  dans  leur  iipagination  :  du  refte »  ren- 
»Verfant ,  détruifant,  foulant  aux  pieds. 
3?  tout  ce  que.  les  homnies  refpedent , .  il$, 
»  ôtçnt  aux  affligés  la  dernière  çonfolatioa 
3^  de.leur  mifere  ;  aux  puîflans  &  aux  riches  ,^ 
a?,  le  feuj  frein  de  leurs  paflîons;  ils  arra- 
jqjxhent  du  fond,  des  cgbufs,  les  remords 


iRÉFUré  PAR  ttri-MisME;  r^j 
^  du  crime ,  l'efpoir  de  la  vertu ,  &  fe  vati- 
»tent  encore  d'être  les  bienfaiteurs  du 
»  genre  humain.  Jamais  ,,difent41s ,  la  vé* 
9»  rite  n'eft  nuifible  aux.  hommes  :  je  le  crois: 
»  comme  eux  ;  &  c'eft ,  à  mon  avis ,  une: 
>.  preuve  que  ce  qu'ils  enfeignent,.  n'eft  pas. 
»îa  vérité  (a). 

Je  neiçai,  MQnfieur,.fi  je  m'abufe,  maii 
je  crois  avoir  exécuté  ce  que  j*avôis  pro- 
mis. J^ai  fuivi,  félon  l'ordre  des  matières  a, 
vos  raifons ,  vos  objeélions ,  vos  invedi-^ 
ves ,  &  f  ai  fait  voir  qu'autant  de  fois  vous- 
^yez.  attaqué  notre  croyance ,  autant-  de 
fois  vous  avez  eu  tort..  Vous  n'aviez  pas 
peur ,  difiez  -'vous ,  que  l'on  réfutât  vos 
preuves,  (b);  je  crois  cependant  ma.réfii- 
tation  complette  ;  &  pour  me  fexvit  de  vos 
termes,  ]p  la  crois  à  cout^ert  de  toute  replir 
que  où  règne,  le.fens  commwn.,SLvous  ap- 
percevez  du.  faux  ou  du  foible  dans  me& 
çéponfes,  yo^JS  devez  au  Public  l'attentioa 
de  l'en  avertir.  Vous  le  ferez  fans  doutet 
avec  plus  de  modération  i.de  mon  côté  je; 
rô'impoferaî  la  loi  de  vous  répliquer  avec 
tous  les  égards  &  la  politeflè.  qui  convien- 
nent à  mon  état ,  H  qui  font  dûs  à  vos  ta-v 
lens.  En  ^ttend^ût  que  vous  me  procuriez 
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cette  fâtîsfkâion  >  je  fois  avec  un  refpe^ 
infini. 

Monsieur, 

Votre  très-humble. 


l**ai*i 


lETTRE    XI- 

£i  r^n/c  à  ulUi  tcrièts  de  la  ÀUmagn$i 

Monsieur, 

I-E  Public  étoit  bien  perfiiacSi  ffocToog 
ne  tiendriez  pas  laféfohition  où  vous  ériez 
de  ne  plus  écrire  ries  promefles  d^ Auteur 
font  un  peu  fojettes  à  caution  ;  une  plmn» 
âuflî  féconde  que  la  vôtre ,  n^éft  pas  faite 
pour  demeurer  long-tems  oifive.  lï  faut 
avouer  que  les  circoriftances  ont  Aé  heu- 
feufes  pour  vous  procurer  dtes  Amagonif- 
tes  dignes  de  vous  :  le  Coti^oire  ^  fe 
Confeil  de  Genève ,  des  Prélats  du  Glergé 
de  France,  une  tête  couronnée.  Il  y  a  tant 
èe  ^oire  à  hitter  contre  de  pareils  adver- 
faires,  que  quand  vous  auriez  également 
tort  contre  tous ,  on  devroit  vous  le  par- 
donner. A  la  vérité ,  l?on  ne  ^it  pas  trop 
comment  accorder  toutes  ces  brillantes 
difputes  avec  la  modéftie  qm  vous  affi- 
4:hez  >  &  l'amour  de  robfcimté  ibnt  vots 
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finies  des  protefiations  fi  fokmnelles;  voua 
Hiéprifez  lagement  des  aggrei&urs  du  corn* 
mun  »  de  petits  démêlés  Uttéraices ,  pour 
vous  mefurer  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  le  monde  :  ainfi  >  du  fond  de 
votre  retrsdte,  vous  attirez  encore  les  re^ 
gards  de  l'Europe  entière.  Cette  modéra^ 
ûon  n'^  pas  fi  mat  entendue,  mais  elle  ne 
BOUS  ièmble  pas  foit  méritoire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  devons  nout 
ieliciter  des  événemens  qui  ont  fait  naître 
VOS  Lettres  écrites  de  la  Afymtagne^  Vous 
Aous  y^  wprenez  des  faits  dont  il  eft  utile 
^'étre  inftruits;  vous  y  rétraâez  fapologie 
que  vous  aviez  faite  des  Miniftres  Protêt 
tans  :  pour  tes  punir  de  vous  avoir  cen^ 
ioré  9  vous  dévoilez  rafin  tears  véritables 
fentimens  »  vous  démontredi  la  contradic* 
tion  de  leurs  principes  ;  vous  poufi^  ptéC-^ 
ifoe  la  fkicérité  |ufqu^à  convenir  que  noua 
faiibnnons  mieux  qu'eux  :  enSsi ,  par  et 
iKMiv^les  objeâions  coâtre  les  preuvea  de 
la  révélation ,  vous  nous  donnez  lieu  d'a« 
jouter  ce  qui  pouvoit  manquer  encore  à 
Féclairciflèment  de  cette  queftion  knpo»^ 
tante. 

'  La  difpute  entre  vois  &  te  Conlfetf  éê 
Genève  eft  totalement  étrangère  à  celle  qui 
nous  occupe.  Comme  celle-là  fait  l'objet 
de  vos  £iK  dernières  Lettres  j  nous  oous 
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arrêterons  uniquement  ^ux  trois  preaoïc^ 
res.  Nous  commencerons  y  fi  vous  le  vou- 
lez bien ,.  par  tirer  les  conféquences  qui 
réfultent  de  vos  aveux  ^  nous  relèverons 
enfuite  quelques  nouvelles  fauflètés  qui 
vous  font  échappées,. enfin  nous  viendrons- 
â  vos  objeâions» 

Vous  convenez  d'abord  qu'il  y  a  des 
erreurs  dans  vos  livres  (  a  )..  »  J'en  apper- 
a^çois  moi-même,  dites -vous,  en  aSèz. 
3»  grand  nombre  ;  je  ne  doute  pas  que  d'au- 
»  très  n'en  voy ent  beaucoup  davantage  r 
m  &  qu'il  n'y  eu  ait  bien  plus  encore  que  ni 
at  moi  ni  d'autres  ne  voyons  point  «,  PuiC- 
que  vous  avouez  en  même  tems  que.  Fer- 
i?eur ,  en  fait  de  religion ,  eft  toujours  im- 
portante ,  &  peut  être  dommageable  (b) ,  il 
«ft  du  bien  public  de  dévx)iler  les  vôtres  > 
pour  prévenir  le  mal  qu'elles  pourroient 
&ire  :  fi  par  hafard  je  réufiis  à  les  mettre  en 
évidence  &  à  détromper  le  Leâeur ,  vous 
Be  m'en  fçaurez  pas  mauvais  gré:  c'eft.  déjà 
un  avantage^/  ^ 

.  Vous  démontrez  que  Te  principe  fondai 
mental  de  la  réforme  ayant  été  de  n'ad- 
mettre d'autre  Juge  en  matière  de  foi  que 
la  raifon,  de  rejcitter  toute  autorité Ct)^ 


9> 


ta  )  PremicEC  Lettre ,  page  »»- 
ih)  Ibii:  pzge^6,. 


^ 
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lôrfqué  les  Proteftans  reviennent  à  cett^ 
voie  d'autorité,  font  des  decifîons  fyno^ 
dâles ,  des  profeffians  de  foi ,  cenfuient  des 
ôpirtions ,  prefcrivent  aux  fidèles  ce  qu'ils 
doivent  croire ,  ils  renoncent  au  principe 
de  la  réforhiation  (a).  Vous  pouviez  dire 
qu'ils  le  renverfent  de  fond  en  comble* 
Les*  }ugpmens  dogmatiques  ne  peuvent 
.être  fupportable^  que  félon  les  principes 
de,  l'Eglife  Catholique.  »  Qu'on  me  prouve 
3^ aujourd'hui  (b)  qu'en  matière  de  foi , 
aix  je  fuis  obligé  de  me  foumettre  aux  dé- 
»  çifions  de  quelqu'un ,  dès  demain  je  me  ' 
»  fais  Catholique ,  &  tout  homme  confé- 
9  quent  &  vrai  fera  comme  moi  «.Ce  font 
vos  paroles. 

Vous  rçconnoiflez  donc  qu'autant  leî 
Miniftres  font  injuûes  félon  leurs  propres 
principes  de  rejetter  votre  Doârine  ^  au-^ 
tant  les  Pafteurs  Catholiques  étoient  obli- 
gés ,  félon  les  leurs ,  de  la  cenfurer  ;. par- 
là  vous  avouez,  &  l'ûnprudence  de  vo- 
tre procédé ,.  en  faifant  paroître  dans  un 
Royaume  Catholique  un  livre  qui  en  atta- 
que la  croyance  ;  &  l'in  juftice  de  vos  invec- 
tives contre  le  refpeâable  Prélat  qui  vous 
a  condamnéi.  Avez-vous  pu  vous  plaia- 
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^re  de  Ce  que  M.  l'Archevêque  <ie  Para 
^gîflbit  contre  votô  îèlon  les  prinéîÇes  de 
ià  foi ,  &  felon  les  ïegles  de  ion  Eglilè? 

Par  -cette  même  déclaration,  vous  hb»- 
l>liflè^  Hne  vérité  bien  plus  «lïèntieUe  y  que 
tout  komrm  cvnféqumt  Cr  vrai  doit  choi- 
& ,  ou  d'être  Catholique ,  ou  d'êare  Déifte; 
il  n'y  a  pas  de  milieu  pour  quiconque  ^it 
taîfonner  ;  celui  que  les  Protéftans  otit 
voulu  tenk ,  eft  ridicule  &  contt^diâoîre» 
£n  nmtiere  ^de  foi ,  il  faut,  ou  adnciettm 
^ine  autorité  vivante  "pour  décider  de  h 
Podrine,ou  il  faut  s'en  tenir 4  la^raifon 
iêule  :  dans  le  premier  cas ,  le  C&thôlicifme 
^  établi;  dans  le  fécond,  la  raifon  va xiioit 
liu  Déifine ,  comme  vous  y  êtes  allé  -vou»^ 
toême.  Le  point  où  vous  montrez  que  les 
Fxoteftans  font  parvenus ,  en  éft  la  preuve 
complette(«):mais  jufqu'à  ce  qiïe  vouf 
-^ez  fait  voir  que  -le  Déifme  eft  la  >feule  * 
ïteligion  que  Jefus-Chrîft  ^  voulu  établir^ 
■vous  trouverez  bon  que  nous  demeurions  ' 
4ittachés.à  la  foi  de  TEglife  qu'il  a  fondée. 

Vous  faites  remarquer  (  b^  que  ce  ne 
^nt  pas  feulement  ^es  Minittres  d'aùjour- 
dTiui  qui  abandonnent  dans  ia  pratique^ 

principe  auquel  teur  Religion  doit  Ion 
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%±iftence ,  <}ue  cette  contradiâton  eft  au^ 
^Dcienne  que  ja  réfarme»  Vous  con^rmez 
«înfî  le  reproche  ^ue  les  GathoUquës  ont 
&it  aux  premiers  Réformateurs  ^  &  au^ 
quel  ceux-ci  n'ont  rien  jm  r^ood^e.  Voât 
nous  donnez  lieu  de  ^utër  s'il  eâ  poi&* 
ble  que  des  hommes  ^lakés  profeflènfc 
de  bonne  foi  «ne  Religion  <lont  les  pïind^ 
pes  &  la  prati^^  font  néoeflairemient  to^. 
loradiâoîres.  »  Auffi  >  ajoute*  -  vo«s  (a)^ 
il»  quelle  prîfe  n'ont -ils  pas  donné  en  ce 
ft>  point  aux  Catholiqpifs  »  &  quellf  pitié 
m  n'efi-ce  pas  de  voir  dm$  k«û<s  défenijbs 
b»  ces  fçavans  hommes ,  ces  efprits  éckirâ 
m  qui  racfonnoient  û  bien  fur  toii^  autre  ai> 
»  ticle ,  dà^onnor  fi  fottement  fur  celui'- 
s>  là  ?  Ces  contradi6tions  ne  prouveroienk 
»  cependant  autre  chofe ,  fînon  qu'âb  fui* 
m  voient  bien  plus  kucs  paffions  <|àe  leutt 
«»  principes.  Leur  dure  orthodoxie  elle^» 
I»  n^eme  âoit  utte  héréfie.  Cétoit  bien  là 
m  i'dTprit  des  Reformateilrs  »  mais  ce  n'é*- 
*  toit  pas  celui  de  la  tcformation  «•  tl  faut 
i(U€  vous  ayez  été  bien  en  colère  contre 
vos  frères,  pour  révélek:  ainfi  l'ignominie 
ide  vod^e  mère. 

9 ( b)  La  Religion  Proteftante  eft  to*, 

(  n  )  Lettre  1 ,  f»  <9« 
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*  lerarite  par.  principe ,  elle  eft  tolérante 
»  eflèntiellement ,  elle  Teft  autant  qu'il  eff 
«poflSble  de  Tctre,  pirifque  le  feul  dog* 
1»  me  qu'elle  ne  tolère  pas ,  eft  Pintoléran- 
»  ee  a.  Fort  bien  ;  la  réflexion  eft  jufte  > 
quoiqu'ancieinne.  La  toléranee  eft  le  feul 
dogme  eflèntiel  à  la  réforme,  elle  ne  peut 
lubfîfter  que  par  lui  :  fût-on  Athée  >  pour- 
i^û  qu'on  foit  tolérant ,  l'on  en  croit  allez 
pour  être  fauve  chez  les  Proteftans.  To- 
lérance univerfclh  ^  voilà ,  poui*  cei^  qui 
fovent  penïer^  tout  le  fymbole   de  la 
fairne  fir  bienheureufe  reformations  Je  n V 
vois  pas^  ofè  dire  tout  cela  àsns  ma  cin- 
quième Lettre  ;  mais  enfin  vous  nous  l'ap- 
prenez ,  il  ne  nous  conviendroit  pas  de 
Vous  démentir^ 

*  A  la  vérité,  ce  fecret  n'eft*  pas  encore 
révélé  au  peuple  :  dans  la  manière  d'ei^- 
feigner  &  dans  la  pratique ,  les  Proteftans 
font  beaucoup  plus  intolérans  que  l'Eglife 
Romaines  on  peut  le-  démontrer  par  leur» 
Catébhifmes  mêmes  (^X 


{^  )  Dans  le  grand  Catéchîfine  de  Berne ,  cnfcigné 
^ans  le  Comte  de  Neuf^ChâtcI,  &  dans  rout  le  Pays  % 
Vaud,  on  dit,  page  15^,  que.  Je  Pipe  cfLl^Antcchrift-i 
paçe  ij^8 ,  que  I^  Meffe  eft.  une^  maudice  Idolâtrie  • 
page  185  ,  que  les  Papiftes  baptifent  avec  un  mcJangê 
d ea4i ,  dJiuile ,  de  £cl  ôc  de  crachat;  page  n^,  quîS» 
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Selon  vous ,  »  ks  Mîniftres  ne  fça- 
39  vent  plus  ce  qu'ils  croyént ,  ni  ce  qu  ilç 
.»>  veulent ,  ni  ce  qu'ils  difent  (a).  On 
m  leur  demande  fi  Jefus-Chrift  eft  Dieu , 
39  ils  n'ofent  répondre  (b).  On  leur  de- 
»  mande  quels  myfteres  ils  admettent.,  ils 

I»  n'ofent  répondre, . .  • Leur  intérêt 

»  temporel  eft  la  feule  çhofe  qui  décidé 
»  de  leur  foi  (  c  ).  On  ne  fçait  ce  qu'ils 
»>  croyent  ni  ce  qu'ils  ne  croyent  pas  :  on 
»  ne  içait  pas  même  ce  qu'ils  font  femblant 
j>'de  croire  :  leur  feule  manière  d'établir 
»  leur  foi^  eft  d'attaquer  celle  des  autres  «; 
Le  portrait  ne  paroît  pas  flatté.  Pour  nous, 
timides  Catholiques,  nous  cramdrions  de 
blèflèr  la  charité  ,  en  les  peignant  fous 
ces  couleurs  :  piais  vous  deVez  les  connoî- 
tre  miçux  que  nous. 

Voilà  cependant  les  hommes  dont  vous 
étiez  autrefois  l'apologiftç  i  dont  vous  avez 
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Aet  erreurs  9x0:  Luchériefis '&  au^  autrct  Seâes.'Ce  Ca- 
téchifme  eft  reconnu  pour  Symbolique  par  Ja  Compa- 
gnie des  Pafteuri  de  Neuf-  Uhâcd  ,  dans  leur  Mimoîrt 
fàfiafiqut  ffraifQtmét  préfenté  au.Coafeil  d*B(at  en  17^1  ,v 
p;ige  4  j.^  on  çonQoîc  ies  Infcrîpcions  injurieufes  aux  Ca- 
tholiques qui  fe  Hfenc  à  Genéte  >  à  Neuf-Châtel  ou  ail- 
leurs. Remplir  la  céce  é^ti  cnhns  de  prévenions  contre^ 
les  autres  Communions ,  eft-ce  inspirer  la  tolérance  ?  Les 
Catholiques  n'inveâivent  point,  dans  lours  Caréchkmesj 
îw^ire  lc«  EcDWJftans.    ^_. ^ 

(  a  )  Troifiéme  Lettre  ,,pa£e  ç ;• 

(  !> )  n>ii.  page  ^  '      w^-^. 
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fait  Tétegc ,  tant  que  vous  ayez  efpéré  lew 
fofFrage*  Vous  l'ont-ils  refufé  ?  Tout  leur 
mérite  s^eft  éclipfé*  Cçla  4ecrédite  UDDeq 
yos  jugemçns  ;  on  voit  que  vous  dinri* 
hwi  l'çncenç  ou  le  blâmç ,  ^loa  la  mefiuf 
de  votre  intérêt,  Vos  fentimens  font  com-^ 
me  la  foi  des  Miniftres^  ils  variant  fçloo 
les  eircqnflances. 

Le  tabler  des  Pàtriardies^  de  I9  lé^ 
forme  n^eft  pas  moins  brillant  fou^  votr^ 
pinceau  (a).  Ils  fe  difènt  d'abord  envoyés 
pour  réfoimer  rÉglire;  On  Içur  demanda 
àts  preuves  de  leur  miffion  »  ils  r^>ondenf 
qu'il  n'0n  faict  point  d'autre  que  Tévidenc^ 
de  leur  Devine,  R^onfe  dont  vous  fai*^ 
tes  kntit  le  ridicule ,  en  ce  ^f^  toutes  les 
fedes  pr^ndoient  égatement'leurdoârioa 
évidente  (h).  M^is  vous  omettez^  unç  cir^ 
confiance  ^eûtii^llè.  Quand  Mqncer ,  ^vec 
fes  Ânabaptiftes,  commença  de  prêcher 
une  Doâcine.€omcaire^àceÛ&  de  Luther, 
ce  fier  R^ormatçur  li^i  demanda  hautes 
ment  d^  preuve  de  (k  mi^on ,  d$s  mira^ 
clés  manifefles<^}.  Àinfi  il  foiimettoit  les 
^tres  à  une  épreuve  dont  îl  trouvait  boa 
de  fè  di^enfèr  lui-même* 

Calvip  n'agiffoit  pas  inoîn$  conÊiïqemr 

•  m     I       ,,     Il     I      I  .1        I         Jliji     iill  y^Mi— ^ig     > 

(  M  )  Troîfiéme  Lettré»  p.  éf  &  f^ÎY, 

{h  ^  Ibii»  page  6$» 

i c)  SleiiUn ,  L.  u  »  é<Iit.  éct€)S%  P^g^^^» 
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ment  ;  après  avoir  bi^n  déclamé  apntro*. 
^autorité  de  TEglife, ,  8ç  contre  la  tyran-, 
nÎQ  Papale  >.  il  s'airogea  lui-mê^ie.  à  Ge^. 
uève  un  defpotjfme  cent  fois  plua  abfolii. 
ic  plus  tyrannique..»  Qud  homme  ^  ditcfSK 
»  vous  (aX  »  fiit  j^mai^  plus  tranchant ^^ 
»  plus  impérieux ,  plus  décifif ,  phis  divi^ 
»  uement  infaillible  à  fon  gré,,  que  Cak 
»  vin;  pour  qui  la  moindre  oppofition  i^ 
»  te  nK>indf^  objection  qu'on  ofpit  lui 
»  faire,  étoit  toujours  une  œuvi^ d^  Satan ,, 
a»  un  crime  dign^  du  feu  ?  Ce  n*eft  pas  au 
»  feul  Servet  qu'il  en  a  coyté  la  vie  poui! 
9  avoir  ûie  penièr  auo'ement  que  hiiorgi 
Et  voilà  l'Apôtre,  fufcitxl  de  Piejj  çouç 
jféfoirm^fEglifè^ 

Cette  conGç^di<9^ion^  toujours  inhérentflf 
à  la  réforme  ,  à  fubfîfté  jufqu'à  nous ,  ds 
fournit  de  temps  en  temps  de  nouvelle^ 
fcènes,  I^  condamnation  du  Miniftre  Petite 
pierre,  dans  le  Comté  de  Neuf-Châtel  eft 
récente ,  &.  uq  fçauroit  vous  êtr^  inconnue* 
9  Quel  triomj^  iur  nous ,  dit  naïvement 
»iHi  de  fes  Juges- (^)  3^  ne  donneripns-nout 
»  pas  pat-là  à^  nos^  voifîns  de  TEglife  Ro- 
3>  maine ,  (p4  fans  cela  n^ont  déjà  que  trop 
p  noauvaife  opunon.  dci  notrç  rtforme  «  { 

(tf  )  Troîûcrae  Lettre,  p^  67.  ^  ^ 

(  If  )  Voyez  l'écrit  intitulé  :  mes  RfUtxwttSt  pièce»  iulUd 
iatîvcs,  page  x|4^ 
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Et  commetït  les  Catholiques  pourroîent- 
ils  en  avoir  bonne  opinion  >  lorfque  ceux 
même  qui  ont  été  élevés  dans  fon  fein, 
comme  vous  ,  Monfîeur  ,  conviennent 
qu'elle  s'eft  établie  par  la  plus  ridicule  de 
toutes  les  comédies  ? 

Sans  Tépouvantail  de  l'Eglife  Romaine, 
il*  y  a  long-temps  que  le  grand  ouvrage 
4e  la  réforme  feroit  plus  avancé,  L»a  crain- 
te de  donner  aux  Cathoiiques  de  nou- 
veaux: fujets  de  triomphe  ^  engage  à  con- 
ferver  ,  fînon  l'ancienne  Doârine  ^  du 
moins  l'ancien  langage.  Si  nous  tolérons, 
que  Von  enfiignt  la  durée  iornét  des  pei-^ 
nés  de  V enfer ,  que  diront  les  Catholiques  ? 
Voilà  la  loi  qui  a  diâé  la  condamnation, 
de  Petit  Pierre.  Ainfî  l'Eglife  Romaine^ 
f  n  maintenant  parmi  Tes  enfans  l'unité  de 
la  foi ,  en  coxiierve  encore  les  reftes  chez 
fes  ennemis^  malgré  eux  ;  elle  ^n  obtient 
par  la  honte  >  ce  qu'ils  nis  veulent  pas  lui 
accorder  par  refpe<5h 

Selon  vous^  les  Catholiques  purent  le 
change  à  la  naiflance  de  la  réforme  (  ^  > 
3>  Au  lieu  d^  chicaner  les  preuves  dç 
?»  leurs  adverfâres ,  ils  dévoient  leur  dire«..« 
K>  vous  nous  faites  une  guerre  ouverte  • 


i«*i 


.  (4)  Troîfîcme  Lettre  >pag,  6S  fie  fulv.  V.  réaiciatî- 
iulé  )  mes  Réflexions  ;  pièces  judif.  pa|{.  66  &  Cuiv. 

3»  vous 


'VOUS  foufHez  le  feu  de  toutes  parts,., .•• 
vous  voulez  abfolument  convertir ,  con- 
traindre même.  Vous  dog^atiféz  ,  vous 
prêchez  ,  vous  cenfurez  ,  vous  anathé- 
matifez ,  vous  excommuniez  ,  vous  pu- 
niflèz ,  vous  mettez  à  mort ,  vous  exer- 
cez l'aùtofrité  des  Ptophétes  ,  &  vous 
ne  vous  donnez  que  pour  des  particu- 
liefs  ,  &c.  ce  Prenez  garde  ,  )e  vous 
ie.  Ces  faits  que  vous  fuppofez  certains , 
qui  le  font  en  effet, font  contraires  à 
que  vous  avez  foutenu  ailleurs.  Vous 
ez  dit  (a)  que  les  Proteftans  ne  de- 
mdoient  d'abord  qu'à  être  foufferts  & 
âvre  en  paix  ;  qu'ils  n'ont  ufé  de  vio- 
ce  que  quand  U  a  fallu  repouiler  les 
fëcuteura:  ici  ivous  convenez  que  les 
:holiques  pouvoient  leur  reprocher  d'h- 
ier le  feu  de  la  perfécution  dès  leur 
lance.  Le  mal  incurable  de  k  réforme 
s  a  gagné;  les  contradiâions  y  font 
•^itables  ;  Calvin ,  Luther  ,  les  Minif- 
,  vous-même  y  tombez  tous ,  dès  que 
5  voulez  entrer  dans  quelque  difcuflîon 
logique,  .  ^ 

Le  Clergé  Romain  rit  §c  les  laide 
re  (b)  c:.  Non  ,  Monfieur  ,  nous  nei 
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]j  fions  point  :  nous  pleurons  fur  Taveugle- 

ment  de  nos  frères  :  mais  peut-être  Dieu 
veut  fe  fçrvir  de  fon  excès  même  pour  le 
guérir. 

Vous  faites  un  autre  aveu  fur  le  per- 
fon nage  que  vous  avez  fait  jouer  au  Vi- 
caire Savoyard  (a).  »  Ce  qu'on  auroit 
»  pu  me  reprocher ,  peut-être  ,  étoit  un 
p>  défaut  de  convenance  t  en  faifant  par- 
9>  1er  un  Prêtre  Catholique ,  comme  jamais 
p  Prêtre  Catholique  n'a  parlé  «.  Effeâi- 
vemeijt ,  vous  l'avez  fait  parler  en  vrai 
Proteftant;  ou  plutôt  vous  lui  prêtez  un 
langage  qui  n'eft  d'aucune  Religion  exig- 
eante ni  poflîble.  En  voulant  le  travef-. 
tir ,  vous  lui  avez  fait  contradçr  votre. 
jnauvaife  habitude  de  tomber  dans  des 
contradié^ipos  frçquetites  :  j'en  ai  relevé 
plufîeurS;, 

Enfin  ^  vous  convenez  que  les  Catholi- 
ques pourront  aifëment  réfuter  vos  let- 
tres Ci),  parce  que  vous  n'avez  point 
jafFaire  ici  aux  Catholiques ,  &  que  vos 
principes  ne  font  pas  les  leurs.  Vous  pou- 
viez ajoutçr  mêmçî  que  vou^  changez  de 
principes  ,  fçlon  Içs  occurrences ,  tout 
çQmmt  vous  çh^ngç;^  Içs  faits.  N'importe  s 
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l'admets  la  polfibilité  de  la  r^fut^tion  ; 
je  me  flatte  même  <le  l'avoir  effeâué^ 
il'avance ,  en  détruifant  le  principe  fon* 
damental  fur  lequel  porte  tout  votre  fyf- 
terne,  tous  vos  raifonnemens  ,  toutes  vos 
pbjedions.  Je  ne  réfuterai  pas  aflufém^niç 
ce  que  vous  prouvez  contre  les  Prptef- 
tans ,  qu'ils  font  toujours  en  contradiftioil 
avec  eux-mêmesije  le  penfe  comme  vous  ^ 
l'en  fuis  convaincu  depuis  ij^g  -  temps  , 
&  je  répons  qu'ils  n'entreprendront,  pas  de 
montrer  le  contraire. 

Quelqu'oppofés  que  foient  d'ailfeurs  ïes 
Catholîques  &  les  Proteflans ,  ils  convien- 
nent,  (  ou  du  moins  ceux-ci  convenoient 
autrefois ,  )  que  Dieu  a  pu  nous  rcvélet 
&  nous  a  révélé  des  dogmes  incompré-' 
henfibles ,  des  myfteres  ;  que  pour  nou$ 
obliger  à  les  croire,  il  a  fallu  qu'il  auto- 
risât la  mifllon  de  fes  Envoyés  par  des 
oeuvres  furnaturelles ,  par  des  miracles  i 
qu'il  a  aind  caraâérifé  en  effet  la  mi0ioa 
de  Jefus-Chrift  &  deu  Apôtres.  Il  efi  vrai 
qu'en  admettant  ce  principe ,  les  Protef- 
tans  fe  percent  de  leurs  propres  traits ,  puif- 
que  les  Réformateurs  n'ont  point  ainfi 
prouvé  leur  miffion.  Vous  l'avez  démon^ 
tré .  &  bien  d'autres  l'avoient  fait  avant 
vous  :  c'eflttaf&ire  des  Pro^eftans  de  fauvec 
cet  inconvénient  cpmme  ils  pourront. 
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r  Mais  la  prétention  des  Catholiques  de- 
meure en  foh  entier  ;  vous  nWez  point 
encore  montré  qu'elle  renferme  contra- 
diftion ,  vous  ne  le  montrerez  jamais.  Ce 
Jjrincipe  contradidoire  au  vôtre,  une  fois 
établi  ,  votre  fyftême  tombe  néceflaire- 
ment,  &  toutes  vos  objedions  ne  peuvent 
le  foutenir. 

»  Qu'on  me  prouve  aujourd'hui  qu'en 
a>  matière  di  foi ,  je  fuis  obligé  de  me 
»  foumettre  laux  décifions  de  quelqu'un  : 
»  dès  demain  je  me  fais  Catholique  »  & 
»  tout  homme  conféquent  &  vrai  fera 
9>  comme  moi  «.  Déjà  la  preuve  eft  toute 
faite.  Je  vous  ai  montré  dans  la  quatrième 
Lettre ,  que  cette  obligation  découle  par 
une  chaîne  des  conféquences  du  principe 
fondamental  que  j'ai  prouvé  contradiâoi- 
rement  contre  vous  dans  la  première.  Dès 
que  Dieu  nous  a  révélé  des  myfteres  in- 
compréhenfibles  dont  notre  raiion  ne  peut 
voir  immédiatement  ni  la  vérité  ni  la  fauf- 
fêté,  il  n'a  pu  nous  les  rendre  croyables 
que  par  des  preuves  extérieures ,  par  le 
câradere  divin  dont  il  a  revêtu  fes  En- 
Toyés.  Or  fes  Envoyés  font  un  corps 
perpétuel  &  toujours  fubfîftant;  nous  lui 
devons  aujourd'hui  la  même  docilité,  la 
^léme  foumiflion  qui  lui  étoit  flKe  au  mo* 
piçnt  gu'il  reçut  fa  miffion  de  Jefus-Chriftt 
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Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  pour  le 
faire  voir. 

La  féconde  chofe  que  nous  avons  a 
faire ,  eft  de  relever  quelques  propofitions 
faufles  i  outrées  »  indécentes  qui  vous  font 
échappées  dans  la  mauvaife  humeur  oui 
vous  étiez  contre  les  Proteftans  i  &  dont 
vous  n'aurez  pas  de  peine  à  convenir  lorf- 
que  la  bile  fera  calmécé 

Vous  étiez  convenu  {à)  que  les  erreurs 
des  Auteurs  font  fouvent  indifférentes , 
mais  qu'il  en  eft  auflî  de  dommageables  ^ 
tnême  contre  l'intention  de  celui  qui  les 
commet  ;  que  telles  font  fréquemment 
celles  où  l'on  tombe  fur  la  Religion.  En- 
fuite  vous  foutenez  (i)  que  J'erreqr  fuç 
le  dogme  n'eft  nuifible  qu'à  ceu^  qui  er- 
rent. Voilà  une  petite  çontradidion*  A 
la  vérité  j  l'erreur  purement  intérieure  qui 
n'eft  point  connue  du  public  ,  ne  peut 
nuire  qu'à. ceux  qui  errent;  mais  l'erreuc 
publiée,  confignée  dans  des  livres  qui 
courent  l'Univers ,  n'eft-elle  nuifibl,e  qu'à 
celui  qui  l'a  commiiè  ?  Eft-il  vrai  que  les 
tribunaux  humains  ne  peuvent  étendre 
leur  compétence  fur  ces  fortes  d'erreurs  ? 
C'eft  le  fophifme  éternel  de  tous  ceux  qui 


(tf  )  Première  Lettre»  page  9* 
{h  j  ïbli,  page  14., 
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dogmatisent.  Ils  ne  prétendent  ,  difènt- 
îls ,  qu'à  la  liberté  de  penfer  :  &  qui  jamais 
s'eft  informé  de  leurs  penfées  ?  La  liberté 
de  croire  ce  qu'on  veut ,  eft-elle  auflî  la 
liberté  de  prêcher ,  d'écrire ,  d'imprimer 
impùnéfnènt  ? 

Mais  fi  vous  avez  enfeigné  des  erreurs, 
elles  font  involontaires  ;  fi  vous  avez  nui , 
c'eft  innocemment  :  le  Magiftrat  ne  peut 
point  vous  punir  pour  cela  ;  on  ne  doit 
punir  dam  le  mal  <jue  la  volonté  (a).  Faux 
principe  :  le  ftfcagiftrat  ne  punit  point  la 
volonté  ni  l'intention ,  parce  qu'il  ne  peut 
pas  les  connoître;  il  punit  lé  délit  exté- 
rieur qui  eft  féul  de  fon  reflbrt.  Quelle 
aflTréùfe  poJice  ne  viendroit-on  pas  à  bout 
d-introduire ,  fi  l'intention  préfumée  inno- 
cente pouvoit  juft'ifier  le  cîrime  ?  Un  aflaf- 
fin  en  fera  quitte  pour  dire  qu'il  a  poi- 
gnardé fon  ennemi  pour  l'empêcher  de 
commettre  un  forfait  qui  l'auroit  conduit 
fur  la  roue.  On  fait  tous  les  jours  le  pro- 
cès à  un  meurtrier   involontaire  ;  quand 
il  eft  bien  prouvé  que  fa  faute  eft  cafuelle 
&  imprévue ,  l'on  a  encore  recours  à  des 
lettres  de  grâce  pour  l'abfoudre  entiâ'e- 
ment.  A  plus  forte  raifon ,  s'il  étoit  prouvé 
qu'il  a  dû  prévoir  le  meûftre  ,  &  qu'il  a 
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dû  s'abftenir  de  l'aâion  dont  ce  itlalheur 
s^eft  enfuivi ,  il  ne  feit)it  pas  abfous.  Dieu 
feul  eft  juge  de  l'intention  ;  mais  les  hom- 
mes ne  doivent  point  la  préfumer  bonne, 
lorfque  l'aftion  eft  mauvaife.  Vous  pré- 
tendez enfeigner  autant  d'erreurs  qu'il  vou$ 
plaira ,  fans  que  perfonne  ait  droit  de  vous 
juger  coupable ,  parce  que  vous  avez  bonne 
intention  :  l'on  en  laiflb  à  Dieu  le  juge- 
ment, &  on  vous  punit  de  votre  doârinô 
manîfeftée. 

Vous  n'avez  point  blefle  la  Religion, 
vous  n'avez  attaqué  que  le  fanatifme  aveu- 
gle ,  la  fuperftition  cruelle  ,  le  ilupide  pré- 
jugé (a).  Mais  s'il  vous  plaît  d'appellef 
fanatifme  ,  fuperftition  ,  préjugé ,  le  fond 
même  de  la  Religion  ,  iercz-vous  juftifié 
par  l'abus  des  termes  î  Avec  des  mots , 
vous  tranchez  la  queftion.    .' 

Bientôt  vous  expliquez  ce  que  vousi 
entendez  par  fuperftition:  »  Le  Qirîftia- 
»  nifme  dogmatique  ou  théologique  eft , 
»  par  la  multitude  &  l'obfcurité  de  fes 
»  dogmes  ,  fur-tout  par  l'obligation  de  Tes 
»  admettre  ,  un  champ  de  bataille  tôu- 
i>  jours  ouvert  entre  les  hommes ,  &  cela 
»  fanç  qu'à  force  d'interprétations  &  de 
4>décifions,  l'on  puifle  prévenir  dç  nou- 
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»  velles  difputes  fur  les  décifions  me- 
0»  mes  (  ^  >  «.  Si  toutes  les  inffitutions 
contre  Jefquelles  on  peut  difputèr  ,  font 
mauvaifes  &  doivent  être  abolies  >  tout 
cft  mauvais ,  il  faut  tout  détruire  dans 
rUnivers.  On  difpute  fur  les  mœurs ,  on 
difpute  fur  tous  les  Gouvernemens  ;  les 
retrancherons-nous  pour  empêcher  les  <iif- 
putes?  '  - 

30  Le  meilleur  expédient  eft  de  laifler  le 
»  Chriftianifme  tel  qu'il  eft  dans  fon  véri- 
»  table  efprit ,  fans  autre  obligation  que 
•30  celle  de  la  confcience ,  fans  autre  gène 
»dans  les  dogmes  que  les  mœurs  &  les 
»loix«:.  >Soit  pour  un  monaent,  &  alors 
on  ne  difputera  plus.  Mais  déjà . l'on  dif- 
pute contre  tous  Jes  dogmes  du  Déifme  ou 
de  la  Religion  naturelle  que  vous  appeliez 
le  vrai  Chriftianifme,  T^xiftence  de  Dieu, 
fon  unité ,  (a  providence  ,  la  fpiritualité, 
l'immortalité ,  la  liberté  de  notre  ame, les 
peines  &  les  récompenfes  de  l'autre  vie  5 
pas  un  de  ces  points  j^contre  lequel  on  n'ait 
lait  des  livres ,  contre  lequel  on  n'en  faffe 
tous  les  jours.  Si  nous  ne  retenons  aucun 
de  ces  dogmes,  fur  quoi  portera  la  fandion 
des  loix? 
•iVoyez  le  Didionnaire  Philofophi^e  j 
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Péllxir  de  l'efprit  humain ,  où  toute  TeC» 
fence  de  la  philofophie  moderne  eft  fon- 
due comme  dans  un  creufet.  On  nous  y 
enfeigne  dodement  que  TAthéifine  n'eu 
point  une  erreur  fi  dangereufe;  qu'une  fo- 
çiété  d'Athées  peut  très  -  bien  fubfifter  ; 
que  le  Sénat  Romain ,  ce  qu'il  y  a  de  pli|s 
grand  dans  l'Hiftoire ,  étoit  une  aflemblée 
d'Athées.  On  -nous  y  apprend  que  non$ 
ne  fommes  pas  certains  par  la  raifon  i^^ 
turelle,  fi  nous  avons  une  ame,que  la  lir 
berté  eft  un  mot  v\iide  de  fens ,  &c.  Nqus 
ne  fommes  pas  au  bout;  ce  précieux  re- 
cueil ne  fait  que  commencer.  L'Auteur  eÇ 
iiiremept  un  grand  homme  ;  car  il  n'y  ^ 
qu'un  grand  homme  qui  ait  le  privilège  de 
déraifbnner  ainfî*  .     , 

Vous  connoiflez  un  autre  gran^  hom,- 
jxie ,  û  ce  n'eft  pas  le  même  »  qui  ne  peut 
pas  vous  pardonner  de  croire  en  Dieu.  Le 
pardonnera- 1- il  à  d'ai^tres?  Voila  donc 
tout  homme  qui  croit  en  Dieu  e:^pi<;^  à 
être  traité  comme  hs  Théologiens  «ix- 
quels  vous  ne  pardonnez  pas.  Bel  expédient 
pour  finir  les  difoutes  !    * 

De  -  là  il  réfulte  un  terrible  embarras 
pour  le  pauvre  Chrétien  qui  ne  croit  qup 
le  pur  Evangile.  Selon  un  grand  honm^, 
dira-t-il ,  la  fpiritualité  de  l'ame  n'^eff  ni 
connue  ni  démontrée  par  la  raifon ,  mais 
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feulement  par  la  révélation.  Selon  un  autre 
grand  honime ,  M.  Roufleau ,  Dieu  ne  peut 
Révéler  que  ce  qui  eft  démontré  vrai  par  la 
râifon  :.  donc  la  Ipirîtualité  de  Tame  ne  peut 
pas  être  révélée  :  donc  elle  n'eft  certaine, 
ni:  par  la  raifon ,,  ni  la  révélation.  Où  eft 
fommes-nous  ? 

Voua  renouveliez  un  paradoxe ,  ou  plu" 
t6t:  une  fauflèté  palpable  *que  vous  avei 
foutenue  de  toutes  vos  forces  dans  le  Con- 
trat fôcial.  »  Loin  de  taxer  le  pur  Eyan- 
«»gilie  d'être  pernicieux  à  la  fociété,  jele 
5^  trouve  en  quelque  forte  trop  fociable* 
■»  embraflànt  trop  tout  le  genre  humain  paf 
t*ujîe  légiflation  qui  doit  être  exclufiveh 
î»  infpirant  l'humanité  plutôt  que  le  patrio- 
aittifme ,  &  tendant  à  former  des  homin^ 
3!^ plutôt  que  des  citoyens  (a).  Lepatrio- 
-»  tifmei ,  ajoutez- vous  dans  une  note ,  & 
»>  l'humanité  font  incompatibles  dans  leut 
»>é;iergie,.&  fur-tout  chez  un  peuple  en- 

5i  vous  entendez  le  patriotifoe  fanati- 
€|ue,  qui  fe  fait  de  la  patrie  une  lào\^^ 
laquelle  il  faut  immoler  tout  FUnivcrS| 
TOUS  avez  raifon  :.  pouffé  à  cet  exàs>  w 
e%  également  oppofé  à  la  Religion  &  ^ 
humanité  :  &  alors  c'eft  un  vice  &  ^^^ 
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2unè  vertu.  Si  le  Chriftianifme  a  heurçufe- 
ment  banni  de  deflus  la  terre  cette  fureur 
patriotique ,  fi  belle  dans  les  livres ,  &  fi 
déteftable  dans  la  fociété ,  eft-ce  un  mal- 
heur ?  Ceft  elle ,  direz-yous ,  qui  a  formé 
les  Héros  Grecs  &  Romains.  Soit.  Quand 
le  monde  n'eût  jamais  vu  de  pareils  Héros , 
y  auroit-il  rien  perdu?  Il  y  auroit  eu  moins 
d'ufurpàtîons  &  de  forfaits  ,'&  moins  de 
fang  répandu,  moins  de  Provinces  ravar 
gées,  moins  de  Villes  réduites  en  cendres. 

V Evangile  forme  des  hommes  plutôt  que 
des  citoyens.  Selon  vos  idées  ,  le  citoyen 
lî'eft-il  plus  un  homme  ?  Ceft  donc  un 
inonftre  ;  bénite  foit  mille  fois  la  Religion 
^ui  en  a  exterminé  k  race  !  Non ,  Mon- 
teur ,  le  Chriftianifme  ne  forme  point  un 
citoyen  à  la  façon  du  Contrat  focial ,  c'eft- 
à-dire ,  un  Républicain  farouche ,  qui  ne 
voit  dans  l'Univers  que  la  feule  Ville  où  il 
cft  né ,  qui  fe  fait  un  plan  de  la  rendre ,  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  maîtreflè  de  toute 
la  terre,  qui  compte  pour  rÎ€n  les  crimes, 
à^   qu'ils  font  utiles  à  ce  beau  deflein,. 
Mais  il  forme  des  citoyens  fages,  ver- 
tueux, paifibles^  qui  aiment  leur  Patrie 
fans  haïr  lès  autres  Nations,  qui  (buhaitent 
*de  la  voir  floriflahte  fans  écrafer  perfonne» 
qui  en  refpedent  les  loix  fans  blâmer ,  ni 
cenfurer,  ni  réformer  les  autres  Gouver- 
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nemens  :  &  ii  paroît  que  ceux-ci  valent 

bien  les  premiers» 

Grâces  à  TEvangile ,  nous  ne  verrons 
pas  un  Paul  Emile  détruire  dans  une  feule 
rrovince  foixante  &  <lix  Villes ,  &  mettre 
dans  les  fers  cent  cinquante  mille  efcJa- 
ves  :  nous  n'entendrons  plus  un  fougueux 
.Caton  (Conclure  toutes  (es  opinions  dans 
le  Sénat  par  ces  paroles  forcenées  :  item  , 
il  faut  détruire  Carthage^  Nous  ne  vante- 
Tons  plus  les  exploits  d'un  Scipion  l'Afri- 
cain ,  dont  la  rage  ne  peut  être  aflbuvîe 
que  par  l'incendie  de  cette  Ville  malheo- 
reufe  :  nous  n'avons  plus  à  craindre  qu'île 
brutal   Mummius    aille  faccager ,  raièr  > 
brûler  la  plus  belle  Ville  de  la  Grèce  > 
parce  que  fa  gloire  offiifquoit  Rome  ,  & 
punifTe  des  milliers  d'innocens  de  la  folie 
de  deux  ou  trois  féditieux»  Si  la  dernière 
guerre  qui  a  occupe  toute  TEurope ,  avoit 
été  conduite  par  de  tels  Héros,  FAlle- 
magne  ne  feroit  aujourd'hui  qu'un  afireux 
défert. 

30  La  fcience  du  fklut  &  celle  du  Goii-^ 
»  vernement  font  très  -  différentes  (a)< 
Si  vous  parlez  d'un  Gouvernement  ambir 
tieux ,  qui  ne  pen(è  qu'à  lui-même ,  vous 
avez  railbn  :  fi  vous  entendez  un  Gouver- 
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îaemaît  fâge,  équitable,  modéré,  vous 
avez  tort. 

33  La  Doârîne  de  TEvangile  n*a  qu'un 
»  objet ,  c'eft  xl'appeller  &  fauver  tous  les 
3>  hommes  ;  leur  liberté ,  leur  bien-être  ici 
:*»  bas .  h^y  entre  pour  rien  y  Jefus  l'a  dit 
30  millerfois(^)a,  La  Doftrine  de  l'Evaa- 
gile  a  pour  bue  principal  deJTauyer  les 
■tommes  ;  mais  on  vouj  foutient  qu'elle 
procure  auflî  leur  bien-être,  aufant  qu'il 
cft  poffible  d'y  parvenir  jci,ba§.  Lorfque 
Jefus  a  prêché  ,  les  circonftances  étoient 
difFérenjteSrOn  ne  pouvait  embrafler  l'E- 
vangile fans  s'expofer:  à  l'exil ,  à  l'efclavar 
ge ,  aux  perfécutions ,  à  la  mort  5  voilà  c^ 
que  Jefus  a  dit ,  &  ce  qui  eft  vraL  Mais 
aujourd'hui  que  le  monde  eft  Chrétien^ 
du  moins  en  grande  partie ,  on  vous  ré- 
pète que,  par  l'obfervation  exaâe  des  loix 
de  l'Evangile ,  1^  particuliers  &  les  Etat$ 
y  trouvent  tout-à-la-fois ,  la  liberté ,  le 
biemétre ,  la  confervatipn  &  la  fMrôfpérité 
du  Gouvernement.  Peindre  autrement  le 
Chriftianifme,  c'efMc  rendre  odieux,  c'eft 
infinuer  que  fes  loix  ne  font  pas  faites 
pour  ceux  qui  gouvernent  ;  que  pour  être 
bon  citoyen ,  il  faut  n'avoir  point  de  K§r 
ligîon.  Quoi  que  vous  en  puiffiez  dire* 


I      >      ■  np^HiiMii     ■iflupm 
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l'impitté  eft  dans  votre  opinion ,  &  -noO 

pas  dans  la  nôtce. 

Vous  renouveliez  voî  plaintes  de    ce 
que  l'on  ne  prend  pas  le  vrai  fens  de  vos 
livres ,  de  ce  que  l'on  vous  impute  des 
fentimens  que  vous  n'avez  pas  (a).  Cela 
f>cut  être  :  mais  il  y  a  plus  de  votre  faute 
que  de  celle  de  yos  Leâfeiirs.  Vous  ne 
parlez  pobt  exaâement ,  vous  n'ufez  ja- 
mais de  correftifs  ;  vous  traitez  dans  le 
feu  de  l'enthoufîafine   des  queftions    qui 
demandent  tout  le  ûegme  du  bon  fens. 
»  Je  ne  vois  point  comme  les  autres  hom- 
3&  mes ,  difiez-vous  en  commençant  à  écri- 
»  re  (  è  )  5  il  y  a  long-temps  qu'on  me  l'a 
»  reproché  :  mais  dépend- 1* il  de  moi  de 
m  me  donner  d'autres  yeux  &  de  m'afFeder 
»  d'autres  idées  ?  Non.  Il  dépend  de  moi 
9»  de  ne  point  abonder  dans  mon  fens  »  de 
9»  ne  point  croire  être  feul  plus  fage  que 
a»  tout  le  monde  «.  Voilà  cependant  ce  que 
vous  faites.   Parce  qu^on  n'a  pas  aéopté 
votre  fyftême ,  parce  que  vous  trouver 
par-tout  des  contradiâ:eurs  ,  vous  élevez 
la  voix ,  vous  traitez  tout  le  monde  du 
haut  en  bas.  Si  vous  avez  la  fièvre,  eft-il 
défendu  aux  autres  de  fe  bien  porter  ? 
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'    Rien  de  fi  rifible ,;  que  la  defcription  que 
vous  faites  de  l'Etat  Religieux  de  l'Europe 
^u  moment  où  vous  publiâtes  votre  livre,. 
»  La  Religion  décréditée  en  tout  lieu  par 
»  la  philofophie  ,  avoit  perdu  fbn  afcen- 
à>  dant  jufques  fur  le  peuple.  Les  gens  d'E- 
st» glife,  obftinés  à  létayer  par  fon  côté 
3£>  foibles  avoient  laifïe  miner  tout  le  ref- 
30^  te  ,  &  l'édifice  entier  portant  à  faux  ^ 
a^  étoit  prêt  à  s'écrouler»  Les  controverfeâ 
a>  avoient  cefle ,  parce  qu'elles  n'intéref- 
3>  foient  plus  perfonne  ^  &  la  paix  régnoit 
90  entre  les  diiférens  partis,  parce  que  nul 
»  ne  fe  fbucioit  plus  du  fieiL  Pour  ôter  les^ 
»  mauvaises  branches  ,  on  avoir  abàttui 
»  l'arbre  >  pour  le  replanter  ,  il  n'y  falloit 
a»  laiflèl-  cpie  le  tronc  </i  )«*  Voilà  un  mer- 
veilleux tableau  en  idée»  Seroit-il  poflible 
que  vous  vous  fufiiez  flatté  de  changer  les: 
idées  de  toute  l'Europe  avec  un  livre  i  Ehf: 
FEvangile  n'a  encore  pu  changer  les  vô-^- 
très  !  Le   fuccès  n'a  pas  répondu  à  vos 
grands  deflèins  ^  voilà  ce  que  vous  déplo- 
rez. Le  moment  que  vous. aviez  faifi ,  eit 
manqué  >  il  ne  reviendra  plus  ,  tout  efll 
défefpéré(*> 

Enfin  votre  fecret  vous  a  échappée  Le 


(à)  Cinquième  Lettre  ;  p.  xaf  •. 
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timide  Vicaire ,  qui  propofè  modefteraent 
des  doutes  à  fon  élevé ,  cachoic  un  Légis- 
lateur qui  croyoit  avoir  trouvé  le  moment 
heureux  d'établir  fi>Udement  la  paix  univers' 
felle  (a)^  qui  vouloit  faire  dans  la  Religion 
ce  que  r  Abbé  de  Saint-Pierre  avoit  projette 
dans  la  politique.  On  a  nommé  fes  projets, 
les  rêves  £un  homme  de  bien  ;  en  effet  ils  ne 
peuvent  faire  de  mal  à  perfonne.  Mais  il  efi 
bien  plus  dangereux  de  rêver  en  fait  de 
Religion ,  qu'en  matière  de  politique  ;  & 
en  tout  genre ,  plus  le  fonge  a  été  brillant, 
plus  le  réveil  efl  fâcheux.  Remontons  à  la 
caufe  qui  vous  a  fait  rêver. 

Vous  avez  jugé  de  Tétat  de  l'Eiu-ope 
par  le  ton  des  fociétés  que  vous  avez  fré- 
quentées j  vous  étiez  dans  Terrcfft-^  La 
Religion  n'efl  décréditée  par  la  phiîofo- 
phie  >  que  parmi  ceux  qui  ne  connoiflènt 
n\  l'une  ni  l'autre  :  fi  la  contagion  a  déjà 
gagné  le  peuple  des  grandes  Villes ,  le 
refte  du  Royaume  efl  encore  fain ,  &  nous 
lefpérons  qu'il  continuera  de  l'être.  Ce 
n'efl  point  par  le  côté  foible  que  les  gens 
d'Églife  foutiennent  la  Religion ,  c'efl:  par 
le  côté  fort ,  par  la  certitude  inébranlable 
des  preuves  de  la  révélation.  Malgré  tous 
vos  efforts  pour  l'entamer  de  ce  côté-là. 
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VOUS  lî'âvez  pas  fair  brèche  ;  je  vous  mon- 
:trerai  bientôt   que  les  nouveaux  coups 
que  vous  lui  portez ,  font  auffi  impùiflàns 
que  les  pjfémiers  :  vous  n'avez  même  lancé 
que  des  traits  émoufles  depuis  long-temps% 
Envain  vous  -avez  cru  Tédifice  prêt  à  s'é- 
crouler ,'  la  main  toute  -  puiflante  qui  Ta 
bâti>  fçaura  le  foutenir  :  elle .  n'oppofera  , 
comme  autrefois ,  à  tout  l'orgueil  des  faux 
fages,  que  la  droiture  &  le  bon  fens  des 
petits  &  des  fimples.    Les  controverfes 
avoient  ccfle ,  parce  que  nous  ne  penfons 
jamais  à  attaquer ,  mais  «feulement  à  nou5 
défendre  :  nous  ferions  toujours  en  paix , 
fi  tant  d'Auteurs  turbulens . vouloi^nt  fe 
taire  &  nous  y  laifler.  Vous  avez  rallumé 
le  feu  plus  Violemment  que  jamais,  &  ra- 
jeuni les  anciennes  difyutes;  c'eft  tout  le 
fruit  de  votre  travail.  Plus  vainement  en- 
core avez-vousr  cru  replanter  l'arbre,  il, ne 
fut  jamais  déraciné ,  &  votre  main  meur- 
trière eu  plus  propte.  à  détruire  qu'à  édi- 
fier. •      ; 

Vous  ne*  ferez  pas  fede ,  vous  le  pro- 
phétifez,  &  nous  en  acceptons  l'augu-? 
re  (  ^  )  :  votre  exemple  prouvera  contre 
vous-même  que  l'enthoufiafme  ne  peut 
que  nuire  à  notre.  Religion  >  &  qu'elle  ne 
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s'eft  point  établie  par  le  fanatifme. 

C'en  eft  aflurément.  un,  &  l'on  ne  peut 
le  méconnoître ,  d'avancer  qu'il  y  a  des 
erreurs  dans  la  Bible  (a)  ;  que  Saint  Paul 
étoit  naturellement  perfécuteur ,  qu'il  n'a- 
yoit  pas  entendu  Jefus-Chrift  lui  mênae  (l); 
qu'il  y  a  dans  fes  écrits  des  partages  ou- 
trés (  c  )  ;  que  vous  n'êtes  pas  toujours  de 
fon  avis,  que  vous  prouverez  que  vous 
avez  quelquefois^  raifon  de  n'eu  être 
pas(rf). 

Saint  Paul  déclare  lui-même  que  l'J?- 
rangiU  •quHl  a  prêché ,  rieft  point  félon  les 
hommes  j  quil  ne  Va  reçu  d'aucun  homme, 
mais  par  la  révélation  de  Jefus-Cbrijî  (  e  ). 
Cet  Apôtre  a  été  perfécuteur  avant  fa 
converfion  ,  mais  a  - 1- il  perfècuté  quel- 
qu'un depuis  fon  Apoftolat  ?  Je  conviens 
que  Saint  Paul  n'étoit  pas  tolérant  félon 
vos  principes  ;  je  vous  ai  montré  dans  ma 
cinquième  Lettre ,  que  Jefus  -  Chrift  lui- 
même  ne  l'étoit  pas ,  &  aucun  de  fes  Apô- 
tres ne  l'a  été.  Vous  citez  S.  Jacques  (/) 
choifi  par  le  Maître  en  perfonne,  &  qui 
avoir  reçu  de  fa  propre,  bouéhe  les  inf- 
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(a)  Troi/icmc  Lettre ,  p.  1 1 1^ 

(b)  Première  Lettre,  p,  i$, 

(c)  Troifîéme  Lettre»  p.  117;- 
(  d  )  Ihii.  p.  1 1 8.      ' 
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truAîons  qu'il  nous  tranfmet  :  or  Saint 
Jacques  ne  dit  point  qu'il  faut  tolérer  ceux 
qui  font  dans  l'erreur ,  mais  qu'il  faut  les 
convertir  (a).  Saint  Jean  choifi  de  même 
&  inftruit  par  Jefus-Chrift,  Saint  Jean, 
TApôtre  de  la  charité ,  défend  de  recevoir 
celui  qui  n'enfeigq^  pas  la  Doârine  de 
Jefus  -  Chrift ,  il  ne  veut  pas  feulement 
qu'on  le  falue  (b);  voilà  encore  un  perfé- 
cuteur.  Saint  Pierre  élevé  à  la  même  éco- 
le ,  dépeint  les  faux  Prophètes  fous  les 
plus  noires  couleurs  >  &  les  menace  de  la 
perdition  (c)  :  tel  eft  le  langage  de  tous  les 
Apôtres. 

C'eft  ainfi  que  vous  replantez  l'arbre ,  en 
corrigeant  la  Bible ,  &  en  contredifant  les 
Apôtres.  Il  a  fallu  que  vous  fuflîez  cenfuré 
pour  découvrir  enfin  vos  vrais  fentimens  : 
vous  ne  parliez  pas  fi  clairement  dans  Emi- 
le ;  le  ftyle  emporté  de  vos  différentes  Let-» 
très ,  ne  reflemble  plus  au  ton  doucereux 
&  bénin  du  Vicaire  Savoyard. 

Venons  aux  objeâions  que  vous  contî-* 
nuez  de  faire  contre  les  preuves  de  la  révé- 
lation ,  contre  les  miracles.  C'eft  le  pofte 
où  vous  croyez  triompher  ;  mais  vous  êtes 
encore  loin  de  la  viâtoii*^.  Je  les  fui  vrai 
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dans  le  même  ordre  que  vous  les  pro- 

pofez. 

Etablir  la  Religion  par  des  faits ,  c'eft 
la  remettre  fous  Tautorité  des  hommes. 
y>  Nos  profélytes  auront  deux  régies  de  foi 
»  qui  n'en  font  qu'une ,  la  raifon  &  l'Evan- 
30  gile  ;  la  féconde  fewi  d'autant  plus  im- 
»  muable  >  qu'elle  ne  Te  fondra  que  fur  la 
?>  première ,  &  nullement  fur  certains  faits  ; 
7>  lefquels ,  ayant  befoin  d'être  atteftés ,  re- 
»  mettent  la  Religion  fous  l'autorité  des 
»  hommes  (^)  ce. 

L'Evangile  foumîs  à  la  raifon  ,  eft  -  il 
encore  régie  de  foi  ?  C'ell  un  livre  comme 
un  autre.  Il  fera  régie  de  foi  immuable.  Les 
jugemens  de  la  raifon  font-ils  immuables, 
l'ont-ils  jamais  été  ?  Dans  cette  multitude 
d'hommes  qui  ont  prétendu  fuivre  leur  rai- 
fon ,  depuis  l'Evangile  comme  auparavant, 
y  en  a-t-il  deux  qui  fe  foient  accordés  fur  les 
points  les  plus  néceflaires?  »  Trop  fouvent 
»  la  raifon  nous  trompe ,  difiez-vous  autre  • 
30  fois ,  nous  n'avons  que  trop  acquis  le  droit 
»  de  la  récufer  (è)  «.  Et  aujourd'hui  c'eft 
elle  qui  doitfervir  d'interprète  à  l'Evangile: 
fî  nous  avons  droit  de  récufêr  l'interprète  » 
à  quoi  fer  vira  le  texte  de  la  loi  ? 
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Les  faits  remettent  la  Religion  fous  ïau-^ 
toriié  des  hommes.  En  foumettant  TE  van-? 
gile  à  la  raifon  ,  ne  le  foumettez-vous  pas 
à  l'autorité  des  hommes ,  autorité  récufable 
félon  vous-même?  Sur  quel  objet  le  té- 
moignage des  hommes  eft-il  plus  faillible , 
fur  les  faits  ou  fur  les  dogmes  ?  Y  à-t-il  en- 
tr'eux  la  même  variété  d*opinions  fur  un 
fait  palpable,  que  fur  une  queftion  fpéçu- 
lative  ?  Les  hommes  font-ils  aufïî  fujets  à 
douter  de  Ce  qu'ils^  voyent ,  de  ce  qu'ilg 
touchent ,  de  ce  qu'ils  fentent,  que  de  ce 
qu'ils  ont  cru  appercevoir  en  méditant  ? 
[D'ailleurs ,  pour  conftater  les  faits  qui  fer- 
vent de  fondement  à  l'Evangile ,  ce  n'eft 
point  à  un*  ou  deux  témoins  qu'il  faut  fe 
fier  ;  je  vous  l'ai  déjà  dit,  la  face  du  monde 
entier  changée  par  Jefus-Chrift  &  les  Apô- 
tres ,  voilà  nos  témoins  &  nos  monumens» 
Fonder  l'Evangile  fur  cet  appui ,  eft-ce  le 
foumettre  à  l'autorité  des  hommes  ?  Fufle- 
je  feul  dans  l'Univers ,  il  me  fèroit  impoflî- 
ble  de  douter  de  l'exiftence  de  Jefus-Chrift, 
de  fes  Apôtres ,  de  leur  prédication  3  de 
leurs  miracles. 

Telle  eft  la  contradidion  conftante  & 
la  bizarrerie  de  vos  principes*  Obligé  de 
vous  démontrer  à  vous-même  les  premiè- 
res vérités  de  la  Religion  naturelle ,  vous 
gvez  commencé  par  fermer  les  yçux  aujç 
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iueurs  trompeùfes  de  la  raifon ,  pour  n'é- 
couter que  la  voix  du  fentiment    inté- 
rieur (a).  A  préfeni  vous  foumettez  l'E- 
vangile à  ce  juge  infidèle  que  vous  n'avez 
pas  cru  devoir  confulter.  Dieu  nous  avoie 
donné  l'Evangile  pour  redrefler  les  erreurs 
de  la  raifon  égarée  dans  tous  les  hommes  ; 
&  contre  la  nature  des  chofes ,  c'eft  la  rai- 
fon qui  doit  redrefler  l'Evangile.  Dans  ce 
beau  fyftéme ,  quelle  prérogative  accordez- 
vous  à  l'Evangile  fur  le  Manuel  d'Epiététe , 
ou  fur  la  République  de  Platon  ? 

Ceci  au  reftê  eft  une  objeâion  ifolée  & 
lâchée  au  hafard  ;  c'eft  dans  la  troifiéme 
Lettre  que  vous  entamez  férieufement  la 
matière.  Il  eft  curieux  de  vous  voir  d'a- 
bord pofer  des  principes  qui  font  claire- 
ment votre  condamnation, 

»  Les  hommes  ayant  des  têtes  fî  diver- 
»  fement  organifèes,  ne  fçauroient  être  af- 
»  feâés  tous  également  des  mêmes  argu- 
ai mens ,  fur-tout  en  matière  de  foi.  Ce  qui 
»  pàroît  évident  à  l'un ,  ne  paroît  pas  même 
»  probable  à  l'autre  >  l'un  par  fon  tour  d'ef- 
»  prit  n'eft  frappé  que  d'un  genre  de  preu- 
»  ves ,  l'autre  ne  l'eft  que  d'un  genre  tout 
»  différent.  Tous  peuvent  bien  quelquefois 
»  convenir  des  mêmes  chofes  >  mais  il  eft 

{a)  Çmile»  tome  i  >  p.  5^* 
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^  très-rafe  qu'ils  en  conviennent  par  les 
30  mêmes  raifons  (  a  )  ^» 

Principe  admirable ,  dès  (Ju'il  s'agit  d'ob- 
jets de  fpëculation  ;  mais  quand  il  eft 
queftion  des  faits  palpables,  voit-on  ces 
têtes  fi  diverfement  organilees ,  difputer 
encore  &  recourir  aux  argumens  ?  On  ne. 
fait  point  de  diflertations  pour  fçavoir  fî 
un  homme  eft  vivant  ou  mort,  &  s'il 
.  faut  l'enterrer  ;  s'il  eft  fain  ou  malade ,  & 
s'il  lui  faut  un  Médecin  ;  s'il  a  bien  dîné» 
ou  s'il  meurt  de  faim  ;  fi  une  ferhme  qui 
vient  d'accoucher ,  eft  la  mère  de  fon  en« 
fant;  fi  le  foleil  luit,  ou  fi  c'eft  la  lune; 
voici  donc  Je  joug  fous  lequel  l'entête- 
ment ,  les  préjugés ,  l'humeur  &  le  carac- 
tère ,  l'intérêt  &  les  paflîons  font  forcés 
de  plier,  le  témoignage  des  fins  ;  &  il  n'y 
en  a  point  d'autre. 

a>  Lors  donc ,  contiiîuçz-vous ,  que  Dieu 
30  donne  aux  hommes  une  révélation  que 
39  tous  font  obligés  de  croire ,  il  faut 
»  qu'il  l'établiiïè  fur  des  preuves  bonnes 
30  pour  tous  ,  &  qui  ,  par  conféquent,  v 
30  loient  auflî  diverfes  que  les  manières  de 
»  voir  de  ceux  qui  doivent  les  adopter  «c^ 
A  merveille;  Donc  s'il  eft  une  efpéce  de 

preuves  bonnes  pour  tous ,  fur  laquelle 

« 

i  a  )  Troiiléme  Lettre  >  page  7<  • 
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H  n'y  ait  ^ju'une  feule  manière  de  voir  & 
de  fentîr,  à  laquelle  tous  foîent  également 
forcés  de  céder ,  c'eft  celle  que  Dieu  a  dû 
choifîr  par  préféreticè  :  or  tel  eft  le  témoi- 
gnage des  (ens. 

Vous  pourfuivez (a).  »  Sur  ce  raîfon- 
»  nement  qui  me  paroît  jufte  &  fîmple, 
3>  on  a  trouvé  que  Dieu  avoit  donné  à  la 
»  miflîon  de  fes  Envoyés,  divers  caraâe- 
a»  res  qui  rendoient  cette  miÛîon  reconnoif 
»  fable  à  tous  les  hommes,  petits  &  grands, 
»  fages  &  fots,  fçavans  &  ignorans. . . .  •  Le 
3t>  premier ,  le  plus  important ,  le  plus  cer- 
*»  tain  de  ces  caraderes ,  fe  tire  de  la  nature 
»  de  la  Doftrine  ;  c'eft-à-dire ,  de  fon  uti- 
a»  lité ,  de  fa  beauté ,  de  fa  fainteté ,  de  fa  vé- 
i>rité,  de  fa  profondeur  y&  de  toutes  les 
»  autres  qualités  qui  peuvent  annoncer  aux 
»  hommes  les  inftruftions  de  la  fuprême 
»  fagefle ,  &  les  préceptes  de  la  fuprême 
3»  bonté.  Ce  caradere  eft ,  comme  j'ai  dit , 
3»  le  plus  fur ,  le  plus  infaillible  ;  U  porte 
jo  en  lui  -  même  une  preuve  qui  difpenfe 
»  de  toute  autre  ;  mais  il  eft  le  moins  facile 
»  à  conftater  :  il  exige ,  pour  être  fenti , 
»  de  l'étude ,  de  la  réflexion ,  des  con- 
»  noiflànces ,  des  difcuflîons  qui  ne  con- 
»  viennent  qu'aux  homn[ies  fages  qui  font 

m  .         •  I  ■  ■■  >■ 

in)  TtpUxémc  Lcttrc>ipagç  71, 

inftruît? 
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»  înûmits  &  qui  fçavent  raifonner  «^ 

Cela  eft  au  mieux  ;  &  comme  il  y  a  cer- 
tainement dans  le  monde  très-peu  d'hom- 
mes inftruits ,  capables  de  railonner ,  qui 
ayent  tout-à-la-fois  de  l'étude,  de  la  ré- 
flexion ,  des  connoiflances ,  de  la  droitu- 
re ,  qui  foient  exempts  de  préjugés  ^  de 
paflîons  >  d'entêtement  ;  cette  preuve  pour-- 
roit  tout  au  plus  faire  impreflîon  mr  un 
feul  entre  mille.  Si  cela  eft  vrai  parmi 
nous ,  combien  ne  l'eft-il  pas  plus  chez 
les  Nations  fàuvages  ,  barbares ,  ftupides , 
ignorantes  ,  .abruties,  égarées  ou  préve-^ 
nues ,  telles  qu'elles  étoient ,  fans  excep- 
tion ,  à  la  prédication  de  l'Evangile  ?  Croi- 
rons-nous que  Dieu  ait  voulu  donne^  la 
miflîon  de  fes  Envoyés  le  feul  caraTOre 
qui  ne  pouvoir  être  alors  prefque  d'aucun 
ufage  ,  qui  ne  pouvoit  réunir  feulement 
deux  familles  dans  la  profeilion  d'une 
même  foi  ?  La  croyance  d'un  Dieu ,  maître 
de  l'Univers  >  eft  iàns  doute  une  Doârine 
fainte ,  vraie ,  utile  ,  profonde ,  (klutaîre  ; 
il  y  a  plus ,  elle  eft  claire  &  évidente  : 
avoit-elle  pu  réunir  deux  feâes  de  Phi- 
lofophes  ? 

Il  eft  étonnant  que  vous  n'ayez  pas 

mis  au  nombre  des  fignes  qui  caraftérifent 

une   Doârine   révélée ,  l'évidence  &  la 

clarté  :  auriez  *  vous  changé  de  fentiment 
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fur  cet  article  ?  Alors  robfcurîté  des  dog- 
mes ne  feroit  plus  une  objeâion  à  faire 
contre  la  révélation.  Il  y  avoir  fans  doute 
quelque  raifon  fecrette  de  fupprimer  ce 
caraâere  ,  il  faut  la  laiffer  deviner  au  Lec- 
teur. Continuons  à  vous  écouter* 

y>  Le  fécond  caradere  eft  dans  celui  des 
»  hommes  choifis  de  Dieu  pour  annon- 
3>  cer  fa  parole  ;  leur  fainteté ,  leur  véra- 
30  cité ,  leur  juftice ,  leurs  moeurs  pures  & 
39  fans  tache  ,  leurs  vertus  inacceflîbles 
3»  aux  paflîons  humaines ,  font ,  avec  Ie« 
90  qualités  de  l'entendement ,  la  raifon  > 
?>  Tefprit ,  le  fçavoir ,  la  prudence ,  autant 
»  d'indices  refpeétables ,  dont  la  réunion, 
jycjmtid  rien  ne  s'y  dément,  forme  une 
9»  preuve  complette  en  leur  faveur ,  &  dit 
»  qu'ils  font  plus  que  des  hommes.  Ced 
»  eft  le  figne  qui  frappe  par  préférence , 
55  les  çfprits  bons  &  droits  qui  voyent  la 
»  vérité  par-tout  où  ils  voyent  la  juftice , 
»  &  n'entendent  la  voix  de  Dieu  que  dans 
9»  la  bouche  de  la  vertu.  Ce  caraâere  d 
ço  fa  certitude  encore  ,  mais  il  n'eft  pas 
?»  impoffible  qu'il  trompe  »  &  cç  n'eft  pas 
»run  prodige  qu'un  impofteur  abufe  les 
?»gçns  de  bien,  ni  qu'un' homme  de  bien 
»  s'abufe  lui-même ,  entraîné  par  l'ardeur 
TP  d'un  faint  zèle  qu'il  prendra  pour  de 
??  l'infpiration  ff. 
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Donc  ce  caradere ,  quoique  vrai ,  quoi- 
que propre  à  Jefus-CHrift  &  à  (es  Apô- 
tres ,  n'eft  pas  le  feul  auquel  rious  devons 
nous  arrêter ,  ni  celui  qui  a  fait  le  plus 
d'impreffion. 

Vous  aflîgnez.  pour  troifiéme  carac- 
tère des  Envoyés  de  DJeu,  »une  émana- 
»  tion  de  la  puiflance  divine  qui  peut  inter- 
»  rompre  &  changer  le  cours  de  la  nature 
»  à  la  volonté  de  ceux  qui  reçoivent  cette 
»  émanation.  Ce  caraâere  eft  fans  con- 
»  tredit  le  plus  brillant  des  trois ,  le  plus 
»  frappant ,  le  plus  propre  à  fauter  aux 
»  yeux  ;  celui  qui  fe  marquant  par  un 
»  eflfèt  fubit  &  fenfible  ,  fembl^  exiger  le 
»  moins  d'examen  &  de  difcuflîon  ;  par-là 
»  ce  caraftere  eft  auffi  celui  qui  faifit  fpé- 
»  cialement  le  peuple,  incapable  de  raifon- 
»nemens  fuivis ,  d'obfervations  lentes, 
»  fûres ,  &  en  toutes  chofes  efclave  des 
30  fens  C a)  a.  Très-bien  jufques-là  :  »  mais , 
»  ajoutez-vous ,  c'eft  ce  qui  rend  ce  même 
»  caradere  équivoque ,  comme  il  fera  prou- 
»  vé  ci-après  a.  Nous  examinerons  ces  preu- 
ves prétendues. 

En  attendant ,  il  eft  bien  fingulier  que 
le  caraâere  le  plus  brillant  de  la  révéla- 
tion foit  je  plus  équivoque ,  &  qu'étant  le 


-^ 


la)  TEoiûémc  Lettre,  p.  7i. 
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l\is  frappant ,  il  foit  aufK  le  phis  trompêttr. 

1  faut  que  Dieu  ait  bien  mal  arrangé  te 
organes  de  notre  cerveau ,  puifqu'il  Ta  dif- 
pofè  de  manière  que  nous  fommes  plus 
fenfibles  à  l'erreur  qu'à  la  vérité ,  plus  frap- 
pés de  ce  qui  ne  prouve  rien ,  que  de  ce 
^uî  prouve  quelque  çhofç*  Voyons  où  ced 
aboutira. 

»  Et  en  effet,  pourvu  qu'il  frappe  ceux 
9>  auxquels  il  éft  deftiné ,  qu'importe  qu'il 
5»  foit  apparent  ou  réel  ?  C  eft  une  diflinc- 
5»  tîon  qu'ils  font  hors  d'état  de  faire  :  ce 
3>  qui  montre  qu'il  n'y  a  de  figne  véritable- 
30  ment  certam  >  que  cçluî  qui  (ç  tire  de  la 
0»  Dodrine ,  &  qu'il  n'y  a  par  confequeot 
9»  que  les  bons  raifonneurs  qui  puiflent  avoir 
p»  une  foi  folide  &  fûre;  mais  la  bonté  di- 
9*  vine  fe  prête  aujf  foibleflfejs  du  vulgaire» 
py  Se  veut  bien  lui  donner  des  preuves  qui 
»  faflènt  pour  lui  «, 

Parlez  plus  clairement,  Monfîeur;  Diea 
eft  un  fourbe  adroit  qui  mené  le  peuple 
comme  il  a  befoin  d  être  mené  ;  qui  le 
trompe ,  parce  qu'il  eft  fait  pour  être  trom- 
pé, qui  fe  fert  du  menfonge  pour  feirc 
croire  la  vérité ,  de  l'impofture  pour  înfpi- 
rer  la  fageiïè ,  du  crime  pour  nous  conduire 
-à  la  fàirïteté.  Dieu ,  qui  connoît  le  prix  des 
chofes ,  conGdere  tout  autrement  les  fça^ 
y^ns  (}ue  les  ignojcan;  ;  cçux-ci  ibnt  à  f^ 
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yeux  de  vileà  créatures  qui  ne  méritent 

pas  de  cOnnoitre  le  vrai  ;  une  Religion  fa- 

ge ,  fâinte  «  certaine  >  n'eft  pas  faite  pouc 

eux  :  là  foi  (blide  &  fûre  eft  réfervée  aux 

ions  raifonneurs  ;  ils  4ront  droit  au  Ciel 

par  le  chemin  de  la  vérité ,  le  peuple  y 

parviendra  comme  il  pourra  par  la  voie  de 

l'erreur.  Pourvu  qu'il  croye ,  qu'importe 

que  ce  foit  fur  Àts  preuves  apparentes  ou 

réelles  ?  Dieu  eft  cependant  la  vérité ,  là 

}uftice ,  la  bonté ,  la  fainteté  même  ;  oui, 

mais  pour  le?  bons  raifonneurs  feulement;  à 

l'égard  des  autres ,  il  n'eft  pas  fcrupuleux , 

il  les  dupe ,  il  fe  joue  d'eux  pour  leur  plus 

grand  bien^  Voilà  un  fyftême  miraculeux. 

Autrefois  l'homme  fe  fit  des  Dieux  à  fon 

image  :  c'eft  encore  de  même  aujourd'hui. 

Supprimons  toutes  réflexions,  elles  feroient 

infuîtaqtes. 

Jeiks-Chrift,  à  la  vérité  ,  penfoit  un 
peu  différemment.  Il  rend  grâces  à  fon 
père  d'avoir  caché  la  vérité  aux  fages  & 
aux  prudensj  pour  la  révéler  aux  petits 
&  aux  (impies  (  ^  )•  Il  déclare  à  fes  Dif- 
ciples  que  s'ils  ne  deviennent  femblables 
à  des  enfans ,  ils  n'entreront  pas  dans  le 
Boyaume  des  Cieux(è).  Saint  Paul  ani- 


ia)  Matt.  II.  15. 
ih)  Ibid»  15.  ^. 
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mé  du  même  efprit,  rq>ete  continuelle- 
ment que  Dieu  a  rendu  folle  la  fagetCe 
de  ce  monde ,  qu'il  perdra  cette   fàgeflè 
prétendue ,  qu'il  réprouvera  la  faufle  pru- 
dence des  fçavans,  qu'il  a  choifi  par  pré- 
férence ce  qu'il  y  avoit  de  plus  foibîe  & 
de  moins  éclairé  dans  le  monde  pour  con- 
fondre les  fages  &  les  puiflansC^).  Voilà 
les  bons  raifonneurs  bien  maltraités.  Mais 
vous  n'êtes  pas  de  l'avis  de  Saint  Paul  (b): 
ce  que  dit  Jefus-Chrift ,  eft  peut-être  une 
faute  gliflee  dans  le  texte;  il  ji'eft  pas  dé- 
montré que  l'Evangile  n'ait  point  été  altéré 
du  tout  (  c  )• 

»  Pourvu ,  dites-vous ,  qu'on  admette  la 
»  Dodrine  ,  c'eft  la  chofe  la  plus  vaine  de 
si^difputer  fur  le  nombre  &  le  choix  des 
»  preuves  :  &  fi  une  feule  me  perfuade , 
3>  vouloir  m'en  faire  adopter  d'autres ,  eft 
»  un  foin  perdu  (  d,)  et.  Voici  ce  que  cela 
fignifie  en  bon  françois  :  la  morale  de  l'E- 
vangile eft  excellente /ma  raifon  l'adopte, 
je  n'ai  pas  befoîn  d'autre  révélation.  Qu'elle 
vienne  de  Dieu  ou  du  Diable  ^  du  Ciel  ou 
de  l'Enïer ,  que  fon  auteur  foit  un  faint  ou 
un  impofteur,  un  fage  ou  un  vifîonnaire. 


(d  )  I.  Cor.  z.  i^  &  lo. 
ib  )  Troifiéme  Lettre,  p.  ii8, 
(c)  Première  Lettre,  p.  24. 
(  4  )  Troiiiémc  Lettre ,"  p.  74, 
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un  Thaumaturge  ou  un  Charlatan  ,  que 
m'importe  ?  Pourvu  que  je  la  fuive ,  je  n'ai 

Eas  befoin  d'autre  croyance ,  je  fuis  aflèz 
on  Chrétien.  Voilà  votre  lyftême  dé- 
pouillé de  tout  le  verbiage  dont  vous  avez 
Voulu  Tenveloppen 

Vous  vous  plaignez  néanmoins  de  ce 
que  vos  ennemis  vous  accufent  de  ne  pas 
croire  à  là  révélation,  parce  que  vous  ne 
croyez  pas  aux  miracles.  »  Pour  que  cette 
:»  conféquence  fût  jufte  ,  répondez -vous, 
3>  il  faudroit  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  que 
»  les  miracles  fuflènt  l'unique  preuve  de  la 
30  révélation  ;  ou  que  je  rejettafle  également^ 
»  les  autres  preuves  qui  l'atteftent.  Or  il 
a>  n'eft  pas  vrai  que  les  miracles  fpient  l'u- 
33  nique  preuve  de  la  révélation ,  &  il  n'eft 
»  pas  vrai  que  je  rejette  les  autres  preuves  ; 
3»  puifqu'au  contraire  on  les  trouve  établies 
3t>  dans  l'ouvrage  même  où  l'on  m'accufe 
30  de  détruire  la  révélation  (a)  oc. 

1^.  Vous  avez  tort  de  dire  les  autres  preu- 
ves :  vous  venez  d'enfeigner  quUl  n'jy  a  de 
Jîgne  vraiment  certain  de  la  révélation ,  que 
celui  quife  tire  de  la  Do3rine(b).  Voilà 
donc  la  feule  preuve  que  vous  admettez. 

2^.  Vous  faites  encore  tous  vos  efforts 


(  a  )  Troîfiéme  Lettre,  p*  75. 
ih)Ibii,  p.  7J. 
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pour  nous  faire  douter  de  cette  preuve 
unique.  Après  avoir  avoué  l'excellence  de 
la  morale  de  l'Evangile  ,  vous  ajoutez  ; 
00  avec   tout  cela  ce  même  Evangile   eft 
o>  plein  de  chofes  incroyables ,  de  chofès 
3t>  qui  répugnent  à  la  raifon  >  &  qu'il  efl 
zo  impoflîble  à  tout  homme  fenfé  de  con- 
3>cevoir  ni  d'admettre  (  a  )  «.  Un  tel  mé- 
lange de  chofes  excellentes  &  de  choies 
abfurdes  peut-il  venir  de  Dieu  ?  Un  hom- 
me capable  d'enfeigner  tout-à-la-fois  une 
morale  excellente  &  des  dogmes  qui  ré- 
pugnent à  la  raifon ,  peut-il  être  l'Envoyé 
de  Dieu? 

3**.  Il  eft  vrai  que  vous  avez  rendu 
hommage  à  la  fainteté  de  Jefus  -  Chrifl  : 
mais  vous  nous  faites  à  préfent  remarquer 
que  ce  caradere  eft  trompeur  :  »  Il  n'eô 
30  pas  impoflîble  ,  dites- vous ,  qu'un  hom- 
»  me  de  bien  s'abufe  lui-même ,  entraîné 
»  par  l'ardeur  d'un  faint  zèle^  qu'il  prendra 
?o  pour  de  l'infpiration  (  i  }  «.  Déj^  vous 
avez  infinué  ailleurs  aflez  clairement  que 
la  tête  a  pu  tourner  à  Jefus-Chrift  (  c)  ;  fi 
donc  il  eft  vrai  que  les  preuves  de  la  révé- 
lation fe  trouvent  établies  dans  l'ouvrage 
même  où  l'on  vous  accufè  de  la  détruire* 


»'  I      ■        —  1 1— — — — —■ — aai 

\ 

(  a  )  Emile  »  tom.  5  ,  p;  1 6S. 
i  h  )  Troifîéme  Letcie  ,  p.  75.. 
(c)  A  M.  de  BcdumonCy  p.  84. 
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îl  n'eft  pas  moins  vrai  que  dans  ce  même 
ouvrage  &  les  fuivans,  elles  font  attaquées; 
&:  que  ce  qui  paroît  affirmé  dans  un  en- 
droit ,  eft  nié  dans  un  autre. 

Là-deflus  vos  ennemis  forment  un  rai- 
fonnement  fort  fimple  :  fi  M.  Roufleau 
croit  à  la  révélation ,  pourquoi  en  atta- 
que-t-il  les  preuves  l'une  après  l'autre  ?  S'il 
en  doute ,  pourquoi  veut-il  perfuader  qu'il 
l'admet  purement  &  Amplement  ?  Quand 
vous  aurez  répondu  à  ce  dilemhie  d'une 
manière  fatisfaifante ,  vous  pourrez  invec- 
tiver tant  qu'il  vous  plaira  contre  vos  per- 
iecuteurs. 

Pour  nous ,  Monfieur  ,  nous  penfons 
plus  fimplement  >  &  nous  parlons  plus 
clairement.  Nous  difons  que  les  trois  preu- 
ves de  la  révélation  que  vous  avez  très- 
bien  diftinguées ,  fe  raffembletit  dans  Jefus^ 
Chrift;  qi?il  ne  faut  point  les  féparer, 
parce  qu'elles  (è  prêtent  une  force  mutuel- 
le ,  &  que  leur  réunion  forme  le  fouverain 
degré  de  la  conviâion.  Nous  foutenons 
que  la  Doctrine  de  ce  divin  Maître  ne  peut 
venir  que  de  Dieu,  puifque  jamais  les 
hommes  n'en  ont  enleigné  une  qui  fût 
auffi  fublime ,  auflî  pure ,  auffi  irrépréhen- 
fible  ;  que  les  dogmes  inconcevables  qu'il 
a  prêches ,  ne  font  point  un  motif  d'en 
douter^  parce  que  Dieu  peut  nous  révéler 
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&  nous  obliger  à  croire  des  chofes  que 
nous  ne  pouvons  pas  comprendre.  Nous 
aflurons  que  la  (àgefle  de  Jefus-Chrift  efl 
auffi  parfaite  que  fa  faintcté  eft  émînente  , 
que  Dieu  n'a  pas  pu  permettre  qu'un  Maî- 
tre qui  a  paru  fi  fage ,  fût  un  vifîonnaire 
ou  un  impofteur  :  qu'autrement  il  auroic 
tendu  aux  cceurs  bons  &  droits  le  plus  iné^ 
vitable   de  tous  les  pièges.   Nous  afiîr- 
mons  que  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ne 
peuvent  être,  ni  des  preftiges ,  ni  des  four- 
beries ,  parce  que  ce  font  des  œuvres  évi- 
demment furnaturelfes ,  &  des   aâes   de 
vertu  ,  de  charité ,  de  miféricorde  :  que 
Dieu  n'a  pas  pu  permettre  qu'ils  fuflent 
opérés  pour  confirmer  une  faufiè  Doâri- 
ne ,  parce  qu'il  auroit  par-là  rendu  l'erreur 
&  la   fédudion  inévitables.   Nous   con- 
cluons que  non  -  feulement  Dieu  a  voulu 
foumettre  à  l'Evangile  les  grands  génies 
par  la  fublimité  de  la  Doârine,  les  coeurs 
bons  &  vertueux  par  la  fainteté  des  exem- 
ples &  de  la  morale ,  les  fimples  &  les 
ignorans  par   l'éclat  des  miracles  ;  mais 
qu'il  a  voulu  les  fubjuguer  tous  par  ces 
trois  preuves  réunies  :  que  donner  à  l'une  . 
la  préférence ,  c'eft  aller  contre  les  vues 
de  Dieu  :  qu'en  attaquer  une  iéule ,  c'eft 
porter  atteinte  aux  autres ,  &  fe  rendre 
légitimement  fufpeft  d'incrédulité. 
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Avec  une  profeffion  de  foi  fi  claire ,  nous 
ne  redoutons  point  la  calomnie  ;  fi  la  vôtre 
étoit  auflî  fincere ,  il  eft  à  préfumer  qu'on  y 
auroit  eu  égard.  Nous  remettons  f  examen 
de  vos  objedions  contre  les  miracles,  à  la 
Lettre  fuivante. 

Je  fuis ,  &€•  ^ 

X  '—^'-         Il  ji 

LETTRE    XII. 

MoNSIEUB> 

*  JL  E  S  objeftîons  que  vous  faites  contre 
les  miracles ,  fe  réduifent  à  deux  chefs  : 
vous  prétendez  prouver ,  !**•  que  les  mi- 
racles ne  font  pas  un  figne  néceffaire  à  la 
foi  'y  2^.  qu'ils  ne  font  pas  un  figne  infail- 
lible ,  &  dont  les  hommes  puiflent  juger. 
La  plupart  font  copiées  d'après  Spinofa , 
&  ont  été  réfutées  cent  fois;  celles  que 
vous  y  ajoutez,  méritent  à  peine  une  ré- 
ponfe  ;  n'importe  ,  je  n'en  omettrai  aucu- 
ne ,  au  hafard  même  de  répéter ,  aj&n  de  ne 
donner  lieu  à  aucune  efpéce  de  reproché 
ou  de  foupçon. 

30 Les  miracles,  dites- vous,  font  une 
3)  preuve  que  non-feulement  Jcfus  n'a  pas 
»  donnée ,  mais  qu'il  a  refiifée  exprefle^ 

H  vj 
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:n  ment.  Il  ne  s'annonça  pas  d'abord  par 
ao  des  miracles ,  mais  par  la  prédication.  •  •  » 
3>I1  avoit  déjà  raflemblé  plufîeurs  Difci- 
3>  pies  ,  fans  s'être  autorifé  auprès  d'eux 
py  d'aucun  figne ,  puifqu'il  eft  dit  que  ce  fut 
»  à  Cana  qu'il  fit  k  premier  (  a  )  «.  Sup- 
pofons  pour  un  moment  que  Jefus-Qirift 
n'ait  point  fait  de  miracles  avant  fa  prédi- 
cation ;  cela  étoit-il  néceflaire  ?  Ne  fuffit* 
3  pas  qu'iï  en  ait  fait  en  prêchant  ?  Or  l'E- 
vangile raconte  en  même  temps  le  com- 
mencement de  fa  prédication  &  fe  com* 
ïhencement  de  fea  mdracles.  Dans  le^cha* 
pitre  4  de  S.  Matthieu ,  il  eft  dit  au  verfet 
117  >  que  Jefus  commeaça  de  prêcher  ;&» 
«01  verfet  24  j  qu'on  lui  préfenta  tous  les 
malades  &  qu'il  les  guérit.  £a  fécond  lieu ,. 
le  fait  eft  faux  :  les  miracles  avoient  pré- 
cédé la  prédication.  La  naiilance.  de  Jefus 
publiée  par  des  Anges,  annoncée  aux  Mar 
ges  par  une  étoile  extraordinaire  ,  le  Cid 
ouvert  lorfqu'il  fut  baptifé  par  Jean,  la 
defcente  du  Saint-Efprit  en  forme  de  co?» 
lombe  y  la  voix  célefte  qui  déclare  Jefiis 
fils  de  Dieu  >  n'étoit-ce  pas-là  autant  de 
prodiges  (è)î 

Ce  fiit  à  Cana  qu'il  fit  le.  premier  de  fè$ 
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Inîracîes  ;  mais  il  eft  incertain  s'il  avoit 
déjà  commencé  de  prêcher  alors.  Il  auroit 
été  de  la  bonne  foi  de  rapporter  ce  qu'a- 
joute TEvangélifte  :  poilà ,  dit  -  il ,  /e  pre.-- 
mier  desjîgnes  que  Jefusfit  à  Cana  en  Gcur 
lilée,  Çr  ily  manifefta  fa  gloire ,  (^fis  Difci- 
fies  crurent  en  lui  (a).  Que  fîgnifie  mani- 
fefter  fà  gloire,  finon  faire  connoître  fa 
dignitévde  fils  de  Dieu  &  fa  miffion  ?  Que 
veut  dire  ,  que  fes  Difciples  crurent  en 
lui ,  finon  que  ce  miracle  confirma  Imic 
foi? 

.Quand  on  avance  que  Je&s  commença 
fes  fondions  dans  kTemple,  à  Tâge  de 
douze  ans  C  t  ) ,  OOTmure  une  fauffeté  ;  il 
n'étoit  pas  permis  chez  les  Juifs  d'enfei- 
gner  avant  l'âge  de  trente  ans  ^  &  Jefus-^ 
Chrift  voulut  bien  fe  foumettre  à  cette 
loi.  Interroger  les  fiodeurs ,  les  étonner 
par  la  fàgedè  de  fes  réponfes  ^  ce  n'étoit 
pas  enfeigner  en  maître  ni  prêcher» 

»  Sa  carrière  >  continuez  -  vous ,  étoît 
)o  déjà  fort  avancée  ,  quand  les  Dodeurs 
30  le  voyant  faire  tout  de  bon  le  Prophète    ^ 
»  au  milieu  d'eux ,  s'aviferent  de  lui  de- 

»  mander  un  figne Il  leur-répondit: 

?>la  Nation  méchante  Gr  adultère  demande 
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»  unjîgntf  Cf  il  ne  lui  en  fera  point  donné» 
V  Ailleurs  il  ajoute  :  il  ne  lui  fera  point 
»  donné  d'autre  Jigne  que  celui  de  Jonas  le 
»  Prophète  :  &  leur  tournant  le  dos ,  il  s'en 
»  alla  «. 

Remarquons  les  circonftances  :  fa  car^ 
riere  étoit  déjà  fort  avancée  ;  par  confe- 
queht,  c'ëtoit  après  avoir  vu  un  grand 
nombre  de  prodiges ,  qu'on  venoit  encore 
lui  en  demander  un  nouveau.  Jefus  le  re- 
fufa,  parce  qu'il  fçavoit  que  ce  nouveau 
miracle  ne  feroit  pas  plus  d'impreffion  que 
les  autres ,  fur  la  Nation  méchante  &  adul- 
tère. Il  le  refufa  aui^uifs  dans  cette  cîr- 
conftance  particulier^  parce  qu'autrefois 
il  leur  en  avoit  accordé  fans  les  perfuaden 
Lorfqu'ils  fe  fcandaliferent  de  ce  qu'il  di- 
foit  à  un  paralytique  :  vos  péchés  vous  font 
remis  :  pour  vous  faire  voir^  répondit  Jefiis^ 
que  lefib  de  l'homme  a  le  pouvoir  fur  la  terre 
ae  remettre  les  péchés  .•  leve^-rouSj  dit-il  au 
paralytique ,  emporte^  votre  lit  j  &•  retour-- 
nex  chei  vous.  Le  malade  fe  leva  fr  s'en  re- 
tourna  la).  Ce  feul  paflàge eft  la  réfutation 
de  toutes  vos  objedions. 

Le  commentaire  que  vous  faites  fur  les 
paroles  de  l'Evangile ,  eft  digne  de  remar- 
^pie.  »Ds  me  demanderont  ce  que  c'eft 
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»  donc  que  le  figne  de  Jonas  le  Prophète. 

39  Je  leur  répondrai  que  c'eft  fa  prédicarion 

3>  aux   Ninivites  ,  précMement  le   même 

ap  figne  qu'employoit  Jefus  avec  les  Juifs , 

»  comme  il  l'explique  lui  -  même  (a)^. 

Voyons  (î  c'ëft  ainfî  que  Jefus  l'explique  j 

voici  ce  qu'il  ajoute  :  car  de  même  que  Jo^ 

nas  a  été  trois  jours  &*  trois  nuits  dans  le 

%f entre  £un  poijfon ,  ainji  lejils  de  Vhomme 

demeurera  dans  lefein  de  la  terre  trois  jours 

Gf  trois  nuits.  Il  eft  clair  que  Jefus-Chrift 

parle  de  fon  féjour  dans  le  tombeau ,  qui 

devoit  être  fuivi  de  fa  réfurreâion  ;  qu'il 

renvoyé  par  conféquent  les  Juifs  à  ce  mi-» 

racle  éclatant,  au  Je  le  nie ,  répliquez-vous  ; 

3»  Jefus  parle  tout  au  plus  de  fa  mort  ;  or 

30  la  mort  d'un  homme  ji'eft  pas  un  mi- 

30  racle  «.  Non  afliirément  ;  mais  par  la 

même  raifon ,  la  prédication  de  Jonas  & 

celle  de  Jefus  ne  lont  pas  un  miracle  non 

plus  :  il  ne  renvoyé  donc  point  les  Juifs  à 

cette  prédication.  »  Ce  n'eft  pas  même  un 

a>  miracle ,  dites- vous ,  qu'après  avoir  refté 

3>  trois  jours  dans  la  terre ,  un  corps  en  foie 

3>  retiré  a.  Non ,  s'il  en  eu  retiré  mort  ;  mais 

s'il  en  fort  vivant ,  comme  Jonas  eft  forti 

du  ventre  d'un  poiflbn ,  &  comme  Jefu# 

eft  forti  du  tombeau  >  ne  fera*ce  pas  u4 
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miracle  ?  »  Dans  ce  paflàge ,  il  n'eft  pasf 
3>  dit  un  mot  de  la  réfurreftiqn  «,  L#e  terme , 
à  la  vérité >  n'y  eft  pas,  mais  la  chofe  iatite 
aux  yeux ,  à  moins  qu'on  ne  s'obfline  à 
les  fermer ,  pour  ne  la  pas  voir.  »  Quel 
»  genre  de  preuve  feroit-ce  de  s'autorifèr 
»  durant  fa  vie  fur  un  figne  qui  n'auroit 
9>  lieu  qu'après  fa  mort  ?  •  •  •  »  Comme  cette 
a>  conduite  feroit  injufte ,  cette  mterpréta- 
b»  tion  feroit  impie  «.  Il  n'y  a  ici  ni  injustice 
ni  impiété;  Jefus  parloir  aux  Scribes  &  aux 
Phariliens ,  qui  l'accufoient  de  chaflèr  les 
démons  par  le  pouvoir  de  Béelzébut ,  Prin- 
ce des  démons ,  &  qui  après  cette  calomnie 
avoient  encore  l'impudence  de  lui  deman- 
der un  figne  ou  un  miracle  (a)  :  Jefus  leur 
déclare  qu'il  ne  Jeur  en  fera  plus  donné 
d'aïkre  que  celui  de  fa  fépulture  femblable 
â  celle  de  Jonas.  Où  efl  l'injuftice  ?  où  eft 
la  contradiâion  entre  cette  réponfe  &  ce 
qui  précède? 

Il  me  vient  un  foupçon ,  Monfîeur,  il  me 
femble  que  la  feule  idée  de  réfurreâion  vous 
importune»  fur-tout  quand  il  efl  queflion  de 
celle  de  Jefus-Chrifl:dans  toutes  vos  objec- 
tions contre  les  miracles  ;  dans  tous  vos  li- 
vres on  ne  voit  pas  un  mot  fur  ce  fait  im- 
portant* Ce  fîlence  a  de  quoi  ûirprendre,. 


lai  Matt.  xj^j  i^içjM^ 


La  conclufion  de  votre  commentaire 
eft  curieufe  :  »  enfin  ,  quoi  qu'il  en  puiilè 
»  étçe ,  il  refte  toujours  prouvé  par  le  té- 
»  moignage  de  Jefus  même ,  que  s'il  a 
»  fait  des  miracles  durant  fa  vie»  il  n'en 
3»  a  point  fait  en  témoignage  de  fa  mit 
»Con(tf)oc,  On  vient  de  voir  par  l'E- 
vangile ,  comme  cela  eft  prouvé.  Pour 
rendre  la  faufleté  encore  plus  palpable , 
il  eft  à  propos  de  raflèmbler  quelques  au- 
tres paflages. 

Deux  Difciples  de  Jean-Baptîfte  vien- 
nent de  fa  part  trouver  Jefus ,  &  lui  font 
cette  queftion  :  Etes  -  f/ous  celui  qui  doit 
venir  y  ou  devons-nous  en  attendre  un  mi- 
tre ?  C'étoit  lui  demander  clairement  des 
témoignages  de  fa  miflîon  ;  que  leur  répon- 
dit-il ?  A  V heure  mime ,  dit  l'Evangélifte ,  il 
guérit  plujîeurs  malades  Al  rendit  la  vàe  à 
plujîeurs  aveugles.  Allei^  dit-il  enfuite  aux 
deux  Envoyés  ^  raconte^  à  Jean  ce  que  vous 
ave^  entendu  6*  ce  que  vous  ave\  va  :  qug  les 
aveugles  voyenty  que  les  boiteux  marchent  é 
que  les  lépreux  font  guéris,  que  lesfoUrds  enr 
tendent^  que  les  morts  rejjiîfcitent ,  que  ÏE- 
vangile  eft  annoncé  aux  pauvres  (b).  Telle 
fut  fa  réponfe  :  &  l'on  nous  dit  hardiment 


tm 
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du  miracle  qu'il  va  faire,  à  caufe  du  pen^ 
pie  qui  l'environne ,  afin  que  l'on  croyc 
a  fa  niiflîon  :  de  l'autre ,  Jean  -  Jacques 
Rouflèau  nous  afliire ,  nous  répète ,  nous 
foutient  obftinément  que  Jefus-Chrift  n'a 
point  fait  de  miracles  en  figne  de  fa  mit 
fîon  ;  auquel  des  deux  devons-nous  ajou- 
ter foi? 

Je  fupprîme  d'autres  paflages  5  nous  en 
verrons  encore  :  j'ai  même  trop  infifté  fur 
un  point  dont  vous  feùl  avez  pu  feindre 
de  douter.   Je  vous  laifle  répéter  ,   tant  ^ 
qu'il   vous  plaira ,  que  les   miracles  de 
Jefus-Chrift  étoient  plutôt  des  aâes  de 
charité  que  des  preuves  ;  qu'il  les  faifoit 
dans  des  occafions  particulières,  dont  le 
^  choix  n'annonçoit  pas  un  témoignage  pu- 
blic ,  dont  le  but  étoit  fi  peu  de  mani- 
fefter  fa  puiflance  >  qu'on  ne  lui  en  a  ja- 
mais demandé  pour  cette  fin ,  qu'il  ne  les 
ait  refufés.  Le  contraire  eft  démontré ,  cela 
fuffit, 

»  Toutes  les  fois ,  dites-vous ,  que  les 
b»  Juifs  ont^nfifté  fur  ce  genre  de  preuves, 
a>  il  les  a  toujours  renvoya  avec  mépris , 
39  fans  daigner  jamais  les  (àtisfaire  (  ^  )  «. 
J'ai  encore  montré  le  contraire  par  la  gué- 
rifon  du  paralytique ,  que  Jefus-Chrift  fit 

t—i^— — —  ■■— i«*— — w— — — — ip> 
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exprès,  pour  prouver  aux  Juifs  qu'il  avoit 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

»  Il  n'approuvoit  pas  même ,  félon  vous  ; 

»  qii'on  prît  en  ce  fens  fes  oeuvres  de  cha- 

»  rite  :Ji  vous  ne  voye\  des  prodiges  &  des 

30  miracles  *  vous  ne  croye^  point  ^  difoit-il 

»  à  celui  qui  le  prioit  de  guérir  fon  fils# 

30  Parle-t-on  fur  ce  ton-là ,  quand  on  veut 

3>  donner  des  prodiges  en  preuves  «  ?  Oui  ; 

on  parle  fur  ce  ton  à  gens ,  qui ,  peu  frap* 

pés  d'un  grand  nombre  de  prodiges  déjà 

faits ,  en  demandent  fans  céfTe  de  nou^ 

.  veaux.  Jefus  -  Chrift  parle  flu*  ce  ton  à 

ceux  dont  il  connoiflbit  les  fentimens  in-* 

térieurs ,  &  qu'il  fçavoit  ne  vouloir  pas 

mieux  profiter  d'un  nouveau  miracle  que 

des  préirédens.  Il  parle  fur  ce  ton  à  ceux 

dont  l'amoition  intéreflee  vouloit  que  les 

miracles   fufient   faits  fpécialement  pour 

eux ,  &  qui  doutoient  toujours  de  fa  puifr 

fance ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euflent  fait  per- 

fonnellement  l'épreuve.  Il  parloit  fiir  ce 

ton  -  là ,  &  plus  durement  encore ,  à  des 

cenfeurs  curieux  &  orgueilleux  qui  voii- 

loient  être  arbitres  de  l'ufage  que  Jefus- 

Chrift  devoit  faire  de  fa  puiflance,  jtiui 

demandoient  un   miracle   dans  le-Cîel  ; 

après  çn  avoir  vu  plujGeurs  fur  la  terre, 

&  qui  après  celui  •- ci  en  auroient  exige 

un  autre*  Enfin  il  parloic  fur  ce  ton  à  I4 
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multitude  des  Rouflèaux  dont  il  étoît  en- 
vironné ,  qui  s'aveugloient  fur  fes  prodi- 
ges ,  qui  le  calomnioient  ,  qui  confpi- 
roîent  contre  lui ,  en  faifant  femblant  de 
l'honorer. 

Vous  infîftez  encore.  »  Combien   n'é- 
»  toit-il  pas  étonnant ,  que ,  s'il  eût  tant 
»  donné  de  ces  fortes  de  preuves ,  on  con- 
»  tinuât  fans  cefTe  à  lui  en  demander  ?  Qud 
»  miracle  fais  -tu  9  lui  difoient  les  Juife , 
»  ajin  que  Payant  va  nous  croyions  à  toi  ? 
»  Moïfe  donna  la  manne  dans  le  défert  à 
3>  nos  pères  ;  mais  toi ,  quelle  œuvre  fais- 
»tu«?  C'eft  comme  fi  quelqu'un  deman- 
doit  au  Roi  de  Pruffe  ce  qu'il  a  fait  pour 
avoir  le  nom  de  grand  Capitaine.  »  L'im^ 
9  pudence   d'un  pareil   dilcour^  eft  -  elle 
»  concevable  ,  &   trouveroit  r  on  fur  la 
»  terre  entière  un  homme-  capable  de  le 
»  tenir  (a)  a? 

C'eft  ici  de  la  charité  d'une  nouvelle 
efpéce.  Vous  aimez  mieux  fuppofer  que 
les  Evangéliftes  font  des  vifionnaires  ou 
des  menteurs ,  que  d'admettre  que  les  Juifs 
étoient  des  impudens.  Vous  feul  en  dou- 
tez ,  &  pour  caufe  ;  mais  votre  doute  même 
fe  tourne  en  preuve  contre  vous.  Nous 
fommes  convaincus  par  votre  exemple  * 
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que  l'on  peut  encore  trouver  fur  la  terre 
un  homme  capable  d'imiter  l'opiniâtreté 
des  Juifs,  de  nier  par  entêtement  de  fyC- 
tême  des  faits  inconteftables. 

Comme  vous  avez  déformais  une  cau- 

le  commune  avec  eux  >  vous  allez  nous 

faire  leur  apologie.  »  Les  Juifs  deman- 

»  doient  un  (îgne  du  Ciel.  Dans  leur  fyf- 

3>  terne  ils  âvoient  raifon.   Le  figne  qui 

79  devoit  conftater  la  venue  duMeflîe,ne 

»  pouvoit  pour  eux  être  trop  évident ,  trop  - 

».  décifif ,  trop  au-defliis  de  tout  foupçon , 

»  ni  avoir   trop    de   témoins    oculaires, 

3>  Comme    le   témoignage   immédiat  de 

30  Dieu  vaut  toujours  mieux  que  celui  des 

»  hommes ,  il  étoit  plus  fur  d'en  croire  au 

30  fïgne  même ,  qu'aux  gens  qui  difoient 

3>  l'avoir  vu  ;  &  pour  cet  effet ,  le  ciel  étoit 

30  préférable  à  la  terre  (  ^  )  ». 

Vous  me  permettrez  de  foutenîr  que  la 
terre  étoit  préférable  au  ciel.  Un  fîgne 
célefte  eût  été  pris  par  les  Juifs  opiniâtres 
pour  un  phénomène  naturel  ;  &  fi  l'Evan- 
gile en  racontoit  de  cette  efpéce  ,  vous 
leriez  le  premier  à  les  rapporter  bien  ou 
mal  fi  des  raifons  phyfiques.  Un  figne  du 
ciel  eût  été  un  miracle  de  pure  oftenta- 
tîon ,  &  Jefiis-Chrift  vouloit  que  les  fiçns 
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fuf&nt  des  aâes  de  charité.  Le  ciel  ou- 
vert  au  baptême  de  Jefus ,  la  defcente  du 
5.  Efprit  fur  lui ,  la  voix  célefte  entendue 
de  tous  les  aiHAans ,  étoient  un  fîgne  du 
ciel  ;  les  Juifs  n'y  avoient  pas  plus  d'égard 
qu'à  tous  les  autres* 

Que  veut  dire ,  je  vous  prie ,  cet  axio- 
me :  que  le  témoignage  immédiat  de  Dieu 
vaut  toujours  mieux  que  celui  des  hom- 
mes ?  Quand  Jefus  guérit  le  paralytique  Se 
reflufcita  Lazare  à  la  vue  des  Juifs ,  n'étoit- 
ce  pas4à  le  témoignage  immédiat  de  Dieu  ? 
Et  avoit-on  befoin  alors  de  celui  des  hom- 
mes ?  Soutiendrez-vous  que  i  pour  ne  pas 
recourir  à  ce  témoignage ,  Jefus  -  Chrift 
étoit  obligé  de  répéter  fes  miracles  autant 
de  fois  qu'il  y  avoit  des  Juifs  à  convertir , 
afin  que  tous  en  fuilènt  témoins  oculaires  } 
Le  figne  qui  devoit  conftater  la  venue  du 
Meflîe ,  ne  pouvoit  être  trop  évident,  trop 
décifif,  trop  au-deflus  de  tout  foupçon; 
mais  les  miracles  de  Jefiis  -  Chrift  pou- 
voient-ils  être  plus  évidens ,  plus  décifiis , 
plus  exempts  de  foupçon  qu'ils  Tétoient  ? 
Joignez  à  cela  les  prophéties  auxquelles 
les  Juifs  ajoutoient  foi ,  &  dont  l'açcom- 
pKflement  leur  paroiflbit  prochain ,  lorf- 
que  Jefus  parut:  ajoutez"- y  encore  le  té- 
'  moignage  de  Jean-B^ptifte  r  que  les  Juifs 
avoient  regardé  comxne  un  Prophète  : 

ajoutez 


«}oute2  enfin  la  fainteté  éminente  du  Sau- 
veur >  à  laquelle  cependant  les  Juifs  ne 
rendirent  jamais  juftice;  dites-nous  enfui- 
te ,  fi  des  gens  obftinës  %  réfifter  à  tant  de 
carafteres  ,  avoîent  encore  raîfon  félon 
leurs  principes, 

NouvcfMe  ebjeâîon  :  »  Jefiis  dit ,  après 
»  le  Prophète,  <}«e Te  Royaume  des  Cieux 
»  ne  vient  point  avec  apparence  ;  que  ce- 
«»  lui  <jui  l'annonce  ,  ne  débat  point ,  ne 
»  cric  point ,  qu'on  n'entend  point  fa  voix 
n  dans  les  rues.  Tout  c^  ne  refpire  pas 
»  l'oftentation  des  miracles ,  auffi  n'étoit- 
»el!e  pas  le  but  des  fiens  «.  AfRirément  ; 
mais  autre  chofe  eft  de  prouver  fa  doc- 
trine par  des  miracles ,  autre  chofe  d'en 
faire  oftentation^  je  vous  ai  montré  que 
fans  oftentation ,  Jefus-Chrift  a  donné  fes 
oeuvres  pour  preuve  de  fa  mîffioh. 

Vous  prétendez  qu'il  n'y  mettolt ,  m 
^appareil ,  ni  l'aiithenticité  néceflàires  pour 
conftater  de  vrab  fignes ,  parce  qu'il  ne  les 
donnoit  point  pour  tels.  Cela  eft  faux. 
Peut -on  mettre  plus  d'appareil  &  d'au- 
thenticité qtf  il  en  mit  à  la  réfurredKôn  de 
Lalcare ,  à  la  multiplication  des  pains ,  à  la 
guérifon  du  paralytique ,  &  à  tant  d'au- 
tres ?  n  les  a  faits  -dans  les  villes ,  aufli^ 
bien  qu'à  la  campagne ,  fur  les  places  pu- 
bliques &  fur  les  grands  chemins,  dans  lor 
Partit  U.  l 


i:p4  ^  LeDêismb 
tenïple  &  dans  les  maifons  partîculî^es^ 
Tous  n'onj:  pas  été  également  publics; 
mais  ççl^  étoit-il  néceffaire  ?  Celui  qui  n'é- 
toit  p4S  converti  par  un  feul  miracle  bien 
çoni^até  >  n^  Tauroit  pas  ^té  davantage  par 
un  millier  d'autres. 

??  Au  CQntraire ,  pourfuivejt-vous,  il  re- 
y»  commatiidpit  le  fecret  aux  malades  qu'il 
7>  guériflbit ,  aux  bpiteux  qu'il  faifoit  mar- 
?>  cher ,  aux  pofledés  qu'il  délivroit  du 
»  démon  ;  l'on  eût  dit  qu'il  craignoit  que 
»  fa  vprtu  '  Duiraculeufe  ne  fût  çonmie  ; 
^  on  m^avouera  que  c'étoit  une  étrange 
?o  manière  d'en  fair(5  la  preuvç  de  fa  mit 
»fion(a)«. 

Vous  montrez  très-bien  que  Jeliis-Chrift 
fiQ  faifoit  pas  Ces  mkaclespar  oftentatioo^ 
ni  feul;^nient  pour  étonnçr  le  peuple  ;  qu'il 
n*en  faifoit  pas  un^  preuve ,  quand  il  n'ér 
toit  pas  queûion  jdç  prouver;  mais  voia 
pous  lai0ez  bien  loin  de  c^  qpe  vous  aveif 
^avancé  d'abord  >  que  jamais  Jçfus  np  les  a 
donnés  ppur  preuvic. 

Continuons.  »  Cdui  qui  me  rtjettt ,  a  | 
3i  difoit^il  ^qui  U  juge  s  ajputoit-il  ;  les  mir 
>  racles  que  fai  faits  ,  le  conàamnçrom  ? 
»  Npn  ;  mais  I^  parole  quç  fdi  portée  ,  U 
ff  condamnera»  La  preuve  eu  donc  dans  la 
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^parole,  &  non  |^as  dans  les  miracles cc^ 
Rapprochons  de  ce  paflage  celui  que  j'ai 
cité  plus  haut ,  nous  aurons  la  folution 
évidente.  Si  je  navois  pas  fait  parmi  eux 
des  œuvres  qu  aucun  autre  n^ a  faites,  ilsfe'^ 
voient  exempts  de  péché.  Par  confcquent, 
ce  n'eft  point  la  parole  ièule  &  dénuée  de 
preuves  qui  devoit  condamner  les  Juifs; 
mais  la  parole  autorifée  par  les  miracles  & 
par  les  autres  caraâeres  xle  la  million  de 
Jefus-Chrift» 

Comment  4a4>arole  de  Jefus-Chrift  feule 
auroit-^Ue  pu  condamner  le^  Juifs  félon 
rotre  fyfteme  ?  La  parole  de  Jefus-Chrift  , 
c'eft  l'Evangile  ;  or  vous  avez  dit  qu'il  eft 
plein  de  chofes   incroyables  »  de  chofes 
qui  répugnent  à  la  raifon  ,.&  qu'il  eft  îm- 
poftible  à  tout  homme  fenfé  de  concevoir 
ni  d'admettre  (a).  Les  Juifs  pouvoicnt- 
Us  être  condamnés  pour  n'avoir  pas  cru 
des  chofes  qui  répugnent  à  la  raifon  »  pour 
n'avoir  pas  admis  ce  qu'il  eft  impoflîble 
à  tout  homme  fenfé  de  concevoir  ni  d'ad-» 
mettre  »  fur-tout  fi  ces  dogmes  n'étoient 
confinnés  par  aucune  preuve  extérieure? 
Les  Juifs  étoient^ils  blâmables  de  demeu- 
rer dans  le  même  fcepticifme  que  le  Vi- 
caire Savoyard  ^  Jefus-Chrift  a  cependant 
j  -. . 

(a)  £mile«  tome  i  >  p«  r^S. 
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condamné  ies  Juifs  inaédutes  ;  par  con* 
iequ^nt .  votrç  Vicaire  6c  rogsH3ttcin€,€ta 
enveloppés  dam  leur  condamïwtion. 

Selon  vous  »  »  on  voit  dans  l'Evôngilc 
m  que  les  miracles  de  Jefus  étoient  m 
m  Utiles  ;  m^s  ils  étoient  fans  cdat ,  lanJ 
m  apprêt  >  fans  pompe  ;  ils  ètov^^t  fimpte 
m  comme  fes  diicours ,  cpmm«  ^  vie ,  coTO' 
»  m^  :foute  fà  conduite.  Le  plos  apparcot, 
a»  le  plus  palpable  qu'il  ait  feit ,  eft  «K 
7>  contredit  celui  de  la  multiplication  des 
»  cin(^  pains  Çc  des-4eux  poiflbns  qui  d^'^' 
3t  rirent  cinq  mille  hommes  ^non-feuto»^^ 
»  fes  Difçipies  «voi«m  vô  le  miracle,  ni^ 
5»  il  avoit,  pour  ^infi  dir^e ,  fwiflë  par  Ifu^s 
3»  mains  ^  &  cependwt  ils  n'y  pénfoient 
3f  pas ,  ils  ne  s^en  doutoient  pr^qw  P^' 
*»  Concevez-vous  qu'on  puiffe  donner  pour 
3»  figues  notoires  au  genre  hmnain ,  i^ 
»  to\i$  les  fiécfes,  des  faits  auxquels  ^  f^ 
#»  moins  les  plus  immédiats  font  à  F^ 
9  attention  C^)*? 

Suppofbns  pcmr  un  moment ,  ce  qui  eft 
faux ,  qœ  le  minicle  de  la  multiplicatioo 
des  pains  n'hait  pas  été  feît  expreflànfO^ 
pour  confirmer  la  miflion  de  Jw^s-Om^ 
s'enfuit41  qu'il  n'en  ait  point  fait  tfaatrcs 
avec  cette  intention  diftindement  uwr- 

(  i?  )  TfOifîcmc  tcw.  9 }  p.  <2« 
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^^e?  PoiUP  que  Ton  ùuifle  jager  du  dct" 
ie\n  qu'a  eu  Jefus^Cnnft  ea  les  faif^it^ 
cft-il  n^eflaire  qu'il -ait  déclaré  en  termes 
xxprè%  ,  à  chacua  de  £es  tniractes ,  qu'il 
ie  MÙM  en  témoignage  de  fk  miifionî' 
X'intention  de  Jefus^Cbrift  y  dans  la  mui- 


C^  hommes  r  dit  FËvangile  >  aja/it  i^â  U 
-mirade  qué  hfus  venait  de  faire  ^  s'écrie^ 
Tint  /  c^ld  véritablement  le  Prcykéte  qui 
doit  venk  dam  h  mande  ,  c'efl-à-dire^  le 
Aleffie(^ï). 

Mais  les  Dîtcîples  oubHerem:  ce  mir^ 
cle  dans  une  circonD:ance  où  sb  auroieat 
^iû  s'en  ibuvenir  i  qu*eft-ce  que  cela  prou- 
ve ?»  Il  eft  dit  ,  félon  votre  remarque 
!»  même  ^  que  c'étoit  à  cauiê  que  leur  cceut 
a»étoit  ftupide;  mais  ,  a)oute2-vous ,  qui 
»  s'oferoit  vanter  d'avoir  on  cceur  phê 
3»  intelligent  dans  les  chofes  faintes  »  qoc 
^  les  Diiciples  cboifis  par  Jefus  «  ?  Vous-? 
même  vous  en  vantes ,  &  d'une  manier» 
fort  indécente;  vous  faites  profeflion  de 
n'être  pas  de  l'avis  de  S.  Paul  (  i  )  ,  vous 
démentez  à  tout  moment  les  Evangéliftes , 


i  a  )  Joan,  6 ,  %^ 

(  l  )  Xfoiliéme  LoKve»  pam  »i8« 
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vous  attribuez  ce  qu'ils  difent  à  leur  îgiîo^ 
rance ,  à  leur  grolGérete ,  à  leur  préven- 
tion (a). 

»  Tant  s'en  faut  >.  dites-vous  ,,que  l^ob^ 
à>jet  réel  des  miracles  de  Jefus  fût  d'éta- 
^  Wir  la  foi  ;.  qu'iau  contraire  il  commen- 
»  çoit  par  exiger  la  foi ,  avant  que  de  faire 
i  fe  miracle.  Rien  n'efl  fî  fréquent  dans 
3>  TEvangile^  C'efl  pécifément  pour  cela» 
3>  c'eft  parce  qu'un  Prophète  n'eft  (ans 
;»  honne^ur  que  dans  fon  pays  ,  qu'il  fit 
w  dans  le  fien  très-peu  de  miracles  ;  il  eft 
30  dit  même  qu'il  n'en  pût  faire  à  caufe  de 
3>  leur  incrédulité.  Comment  ?  C'étoir  à 
»  caùfe  de  leur  incrédulité  qu'il  en  falloît 
3>  faire  pour  les  convaincre,  fi  fes  miracles 
8»avoient  eu  cet  objet,  mais  ils  ne  l'ar 
p  voient  pas  «^  : 

Le  contraire  eft  prouvé*  Jefiis  exigeok 
un  commencement  de  foi  de  ceux  qui 
hïi  demandoient  des  miracles  » .  ou  plutpc 
îl  exigeoit  la  confiance  à  fon  pouvoir; 
quand  il  voyoit  en  eux  ua  fond  d'incré- 
dulité ,  il  refufoit  d'en  faire.,  parce  qu'il  ne 
vouloît  pas  que  Tes  miracles  fuflènt  inutii- 
ks.  Voilà  ce  qu'attefte  l'Evangile,  Jefus 
vouloit  que  fes  miracles  fuffent  tout-à-lar 
fok  ime  oeuvre  de  charité ,  une  récom-* 
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petïk  de  la  confiance ,  &  une  preuve  dû 
la  miflîon  ;  tels  ,ont  été  tous  fes  prodiges^ 
Un  de  ces  cataftef es  ne  détruit  point 
l'autre  :  prouver  que  l'un  convient  au* 
miracles  du  Sauveur ,  ce  n'eft  pas  exclure 
les  autres* 

Inutilement  doiic  Vous  ajoutez ,  *  c'é^ 
y>  toîent  Amplement  des  ades  de  bonté  f 
A>  de  charité  y  de  bienfaifance  qu'il  faifoit 
.i>  en  faveur  de  fes  amis  &  de  ceux  qui 
»  croyoient  en.  lui  ;  &  c'étoit  ^stns  de  pa-* 
io  reib  aétes  que  confiftôienf  les  ûeuvresi 
»  de  ncïiféricord^,  vraiment  dignes  d'être 
a>  fiennes,  qu'il  difoît  rendre  témoignage 
ft>  de  lui:  Ces  oeuvres  marquoient  le  pou- 
»  voir  de  bien  faire ,  plutôt  que  la  volonté 
»  d'étonner,  c'étoient  des  j^crtui  pW  qua 
»  des  miracles  «^ 

Vous  voiis  pnet  dû  teriftie  (fç  i^ettut  ; 
quand  vous  prétendez  qu'il  fignifie.  plu* 
tôt  des  bonnes  œuvres  que  des  aâes  de 
puiflànce^  NîereZ-voûS  que  virtur^  dans 
le  fèns  le  plus  naturel  >  fignifîe  farce ,  pùif^ 
fànce ,  pouvoir  ?  Je  m'offre  à  vous  mon-* 
trer,par  quarante  pafïages  bien  comptés, 
que  telle  efi  fà  figniâcatioh  ordinaire  dans 
PEvangile.  Je  n'en  citerai  que  deux  quj 
font  décififs»  Plufieurs  y  dit  Jefus-Chriâ: , 
me  diront j  Seigneur \  Seigneur^  ntcwcns" 
nous  fos  prophétijé  en  votre  nonif  cliajfi 
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lis  démons  fr  fait  plu/ieurs  miracles  ?  Vir-^ 
uues  rrwltas.  Je  leur  répondrai  y  je  ne  vous 
éd.  jamais  connus  ^  retire^- vous  de  moi^  ou-- 
vriers  £  iniquité  {a\  Eft-il  quef^on-Ià.  de 
vertus  ou  de  bonnes  oeuvres  l  Je  vous  ai 
donné  le  pouvoir ,  dit  Jefus  à  fes  Di(ci-|- 
pies  >  de  fouler  aux  pieds  lesfetpens  £r  les 
jfkorpions ,  Êr  toute  la  puijfance  de  P ennemi* 
&*  //  ne  vous  ferji  point  de  mal  (b).  Virtutem 
ininûci ,  defigne-t-U  Ja  verm  &  le&  bonnes 
çeuvres|  . 

Je  ûm  déjà  convenu ,  avec  vous  »  qpc 
les  miracles  du  Sauveur  ibnt  tout-à^la>fois 
des  aâes  de  diarité  &  des  aâes  de  poîf^ 
iance  ;  que  l'un  de  ces  caraâeres  ifexdiui 

!)as  l'autre ,  au  contraire  ,  l'im  confirme 
'autre,  La  queftion  efl  de  ^voir ,  en  ler 
exammant  féparément  >  lequel  des  deu^^ 
étoit  plus  propre  à  convaincre,  les  Juî& 
de  la  miflion  de  Jejfbs-Chrift  ,  ic  auquel 
des  deux  Jefus  -  Çhrift  vouloir  que  le^ 
Juifs  fillent  plus  d'attention.  Je  foutiens 
que  c'efl  le  fécond ,  &  }e  vais  vous  en  coo* 
vaincre  par  vos  propres  paroles  &  p^  celles 
de  Je(us-ChriA« 

Vous  ave^  dit  que  la  fainteté  des  mooirs 
d'un  Envoyé  de  lûiexi  frappe  par  préférence 

ça)  Matt.7,  iz. 
(i}  Luc.  tff>  1^ 
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tes  gens  bons  €r  droits  ^  mais  quil  n^efi  pas 
impojfibh  que  ce  caraBere  trompe  (a).  Or 
le  grand  nombre  des  Juifs  étoient-ils  des 
gens  bons  &  droits  ?  Dévoient- ils  donner 
principatement  leur  confiance  à  un  caracr 
^re  qui  »  félon  vous ,  peut  tromper. 

Quand  Jeius  voulut  convaincra  les  Juifs 
de  fa  miffion  par  la  guérifon  du  paralytw 
que ,  il  ne  leur  dit  point  :  c'eft  pour  vous 
ùk^  voir  <)ue  le  Fils  de  l'homme  a  la  cha^. 
rite  de  remettre  les  péchés,  mais  qu'il  en 
a  le  pouvoir  j  poteftattm.  Dans  tout  l'E-* 
vangitej  les  oeuvres  de  Jefus-ChriÛ  font 
ann<Hicées  lous  te  nom  de  pouvoir  y  de  , 
iniiflance  ,  de  fignes  s  de  miracles  y  de 
prodiges  f  prefcpie  jamais  fous  '  le  nom  de 
charité ,  de  fainteté ,  de  bonnes  ceuvres  i 
iuppoferons-nous  que  les  Evangéliftes  ont 
parlé  d'une  manière  diredement  contraire 
à  la  nature  -des  cho^  &  à  l'intention  de 
Je&is^tmil? 

L'objeâion  fuivance  eft  un  chef^^œur* 
vre.  9  G)mment  la  fiipréme  iageflè  eûe^ 
ar  elle  employé  des  moyens  fi  ccHitraircs 
9  à  la  fin  qu'e^  fe  propofbit  ?  Comment 
arn'wt-elle  pas  prévu  <|ue  les  miracles 
ar  dont  elle  ^puy oit  l'autorité  de  les  Eck 
»  voyés  >  pro4uiroient  un  effet  tout  oppo^ 
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»fë,  qu'ils  feroient  fufpeâer  la  vâ-ÎD£  cfe 
3>  rhiftoire ,  tant  fur  les  miracles  que  fur  la 
39  miffion  ,  &  que^,  parmi  tant  de  iblides, 
»  preuves  ,  celle  -  là  ne  feroit  que  rendre 
9  plus   difficile  fur   toutes  les   autres  les 
»  gens  éclairés  &  vrais  ?  Oui ,  je  le    fou- 
s»  tiendrai  toujours ,  l'appui  qu'on  veut  don- 
o»  ner  à  la  croyance ,  en  eft  le  plus  grand 
^  obftacle  :  otez  les  miracles  de  ^Evangile» 
9  &  toute  h  terre  efi  aux  pieds  de  Jefii»- 
flp  Chrift(a)  «. 

B  faut  avoir  lu  cette  tirade ,  pour  corfce- 
voir  )u^u'où  l'entêtement  peut  conduire 
un  grand  génie.  Tout  ceci  eft  contraire  à 
vous-même  »  contraire  à  la  nature  des  cho- 
fes ,  cont4-aire  à  la  vérité  hiftorique. 

i^.  Contraire  à  vous-mcmev  Vous  avez 
dit  que  des  trois  car^âeres  dont  la  révéla- 
tion peut  être  revêtue ,  les  miracles  font 
le  plus  frappant  j  celui  quifaifitjpécialement 
le  peuple  (b) s  que  la  bonté  divine,  lorf- 
qu'elle  les  employé  >yc  prête  aux  foibUJfes 
dw  vulgaire ,  Çr  vîut  bien  lui  donner  des 
freuves  qui  fajfent  pour  lui.  Ici  vous  dites 
que  la  (upréme  fagefle  »  en  faifant  opérer 
des  miracles  à  fes  Envoyés ,  auroit  employé 
des  moyens  contraires  a  iajin  qu^eUefepro^ 
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jpij/azV.  Peut-on  fe  contredire  auffi  groflîé- 
rcment  dans  un  efpace  de:  dou^e  pages  ? 

a^  Cela  eft  contrake  à  la  nature  dos^ 
choies;  Le  très-grand  nombre  des  hom- 
mes à  convertir,  fur-tout  parmi  les  Na- 
tions infidèles,  font  des  ignorans;  les  es- 
prits éclairés  ne  font  pas  un  entre  mille.' 
Quand  il  feroit  auflS  vrai  qu'il  eft  faux  que 
les  nûracles  font  capables  de  rendre  fuf*- 
|>eâçs  aux  gens  éclairés ,  l'hiftoire ,  la  doc- 
trine »  la  miflîon ,  feroit-il  de  la  fagefle  di- 
vine de  facrifier  la  comverfion  &  le  falut: 
jde  mille  hommes ,  à  la  craijite  d'en  fcanda- 
lifer  un  feul?  La  fagefle  divine  l'a  prévue 
-ce  fcandale  des  pr^ndus  gens  éclairés^ 
elle  l'a  prédit.  Je  fuis  vertu  au  monde  y  dir 
Jefus-Cnrift  y  pour  exercer  un  ji^ement  y  par 
lequel  ceux  qui  ne  voyent  pas ,  verront  ;  6^ 
ceux  qui  croymt  voir  ,  deviendront  aveu^ 
pies  (a).  Je  vous  laiffe  faire  Tapplication. 

3***  Cela  eft  con^aire  à  la  vérité  hifto- 
riqiie;  Les  Evai^éUftcs  nous  atteftent  que 
ce  font  les.  miracles  qui  ont  formé  des- 
feâateurs  à  Jefus^hrift  &  aux  Apôtres  r 
que  celui  de  Cana  lui  attacha  fes  Difci- 
pies  ;  que  la  guérifon  du  fik  du  Centenier 
convertit  toute  ia  famUle;:  que  la  multipli- 
cation, des  pains  fit  publier  à  des  joailÛer* 
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dé  peuple  qif  il  étoit  1%  Meffiei  que  £s  ré' 
furreâion  de  Lazare  g^ns  pluâeurs  de» 
pnnc^>aiix  d'entre  les  Juifs  ^  que  le  don  des 
langues  lendit  Clrâriens  pkfieurs  ns^ti&n 
d'hommes  à  k  première  prédicador»  de 
S«  Pierre*  Il  n'eft  prefque  pas  uti  mir^Ie 
iur  l^uel  on  ne  udSc  H  même  remarquer 
Ote^  Us  mirades  de  P Evangile  »  &  fouit  U 
^erre  eji  aux  pieds  de  Jefus-Chrijl.  0(ccot9-je 
^ous  demasider  quel  motif  pourra;  jr  ame^ 
ner  1^  N«en(Mi5  barbares  f  Je  dis  au  con- 
traire :  àîei  tes  miracles  de  FEv^ngile ,  de 
îi  ne  reliera  pas  dans  toute  fai  terre  un  fèu£ 
Difciple  à  Jenis-Qiriô. 

Vous  pot^ïèr  pios  loin  îsrecee  sserveil^ 
leufe'penfèei  c'eut  été  êotamage  de  s'ar^ 
iréter  en  fi  beau  chemin  t  i^oul  pl^éeendea: 
&irô  grâce  à  Jefus-Chrift  de  daigner  croi- 
re en  lui ,  malgré  le  icandale  de  fes  niîra^ 
des,  »  Je  Qe  içai  pas  bien  ^  dkes -vtms  ^ 
^dans  une  note  >  ce  mie  peinent  âa  fond 
»  dte  leur  cotWr  ces  bons  Chrétiens  |i;  h: 
9  mode  ;  m^  s'ils  cmy&iti  Je&is  par  fes 
>9»  mitaeles  >.  moi  jfy  crois  toàlgré  (es  mirae 
»  des>&  fai  dans  l'eTprit  que  ma  foi  ymsEC 
»  mieux  que  la  ïeur{tf)«^  Aflurén^enc*^ 
elle  a  tout  le  mârite  de  la  fingidatisé,  elle 
eft  unique  dam  FUnivers.  Croke  à  Jeâis. 
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|)ar  (es  miracles  ,  c'eft  la  foi  du  vulgaire  ^ 
un  efpric  fubtime  doit -il  penfer  eomme^ 
ceux  qiïi  n'ont  qu'un  groflier  bon  ièns  î  I£ 
ne  faut  avoir  rien  de  commun  avec  le  peu^^ 
pie,  pas  même  ta  ÏUligion.  Fourrez-vouff 
confentir  au  moins  à  vous  trouver  en  Par 
jradis  avec  nous?  ^ 

Vous  fentez  cependant  que  les  pafTage^ 
4e  l'Evangile  dont  vous  avez  ^bufèr  ne 
Ibnt  pas  fort  concluans  ;  vous  voulez  pré^ 
Venir  i'cb|eâionr  3»  Accordons  ,  dites-vous, 
»  que  d'autres  pailàges  préfentent  un  (^ 
;i9  contraire  à  ceux-ci ,  ceux-ci  réc^oque^ 
jf^  trient   préfenteot   un  fèns   contraire  à 
y>  ceux-fê  f  &  aïors ,.  yè  cbbiâs  »  uiàiit  de 
a»,  mon  4roit  $  celui  de  ces  fe^s  qui  me  pa^ 
y>  roît  le  plie  raiibnnàble  &  le  plus  clair «•* 
J'ai  fait  voir  que  vos  ^affages  ne  prou- 
vent  rie^i  je  vais  te  démontrer  encore 
plus  clairement  »  en  les  rappellant  en  dc\i3f 
fàots^  Vous  avez  objeâé  qtie  Ji^s*Ctrift 
m'a  point  fait  de-  miracles  ava^t  que  d^ 
prêcher i  cela  prouve r«- il f qu'il  n'^  air 
point  fait  eo  prêchant  l  Q\Jk'à  en  a  quelr 
quefois  refufè  y  s'enfiiit-il  qu'il  n'en  ait  ja^ 
mais  accordé  ?  Que  fes  miracles  étoient 
des  cEUvres  de  c Wité ,  étoient-ib  .mcûnuF 
des  oeuvres  de  puiflance  ?  Que  Jefus-Ç|irift 
demandoit  la  foi  avant  le  miracle  î  cela 
^mg|pçfie*(ril  q^e  le  miracle  ne  la  coi^ 
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firme  ?  Que  les  Juife  lui  en  ont  fbuvenK 
demandé  ;  efl:  -  ce  une  preuve  qu'ils  n'ett 
euflènt  déjà  pas  vus  ?  Que  Jefiis  -  Chrîft 
n'en  faUbir  pas  oftentation  ;  cela  les  ren- 
dait-il moins  utiles  ^  Que  h  parole  con- 
damnera les  incrédulesTf  feront-ils  moins 
condamnés  par  les  miracles  ?  Que  les  Apô- 
tres les  oublièrent  fouvent  ;  tout  le  monde 
les  oublioit-il  de  même  ?  Voilà  les  preuves 
dont  vous  triomphez. 

Je  vous  ai  montré  de  plus  que  v^s  paf- 
fâges  ne  peuvent  point  (ervir  de  folutioii 
ni  d'explication  à  ceux  que  je  vous  ai  ci- . 
tés-,  que  vous  ne  pouvez  même  y  répon- 
dre fans  contredire  formellement  l'Evan- 
gile. VcMlà  donc  en-  quoi  confilfe  votre 
droit  prétendu ,  à  choifir  le  fens  direde- 
ment  oppofé  à  celui  que  le  texte  préfeme, 
parce  qu'il  vous  pl^t  de  le  trouver  le  pliB 
raiibnnable» 

»  Si  j'avoîs ,  continuez-vous ,  Forguei 
to  de  tout  expliquer,  je  pourrois  en  vrai 
»  Tftéologita  tordre  &  tirer  chaque  paP 
^  iàge  à  mon  fens  ;  m^is  h  bonne  foi  ne 
»  me  permet  point  ces  interprétations  fo- 
»  phiftiques  «.  Eb  [  qu'avez- vous  fait  aa* 
tre  chofe  que  tordre  &  tirer  f  Evangile  à 
vott^  fens ,  fupprimer  ce  qui  fait  contre 
^ous<,  infifter  itir  ce  qui  ne  prouve  rien, 
&  j^aâèoibler  de^  fbphi&aes  au^  li^  d4^ 
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preuves  ?  Vous  n'avez  pas  l'orgueil  de  tout 
expliquer  y  &  vous  avez  celui  de  tout  con^ 
tredire^;  lequel  eft  le  plus  raodefie  ? 

Il  feinble  que  votre  façoa  de  raifonner 
foit  une  dérifion*  »  L'autorité  que  je  dpnne 
3>  à  l'Evangile ,  je  ne  la  donne  point  à.  l'in-r 
»  terprétation  des  hommes  «.  Votre  pro^ 

Ere  interprétation  n'eft  donc  pas  celle  d'un* 
omme  l  Daignez  nous  prouver  qu'elle  eft 
divine* 

»Se  Imiler. mener  par  autrui  fur  cette 
a>  matière  ,  c'eft  ,  félon  vous  ,  fubftituer 
a>  l'explication  au  texte ,  c'eft  fe  foumettre 
»  aux  hommes  >  &  non  pas  à  Dieu  «• 
iVoudriez-vous  nous  montrer  quelle  fout- 
miflion  l'on  témoigne  à  Dieu,  quand  on 
s'attribue  le  droit  d'expliquer  fa  parole 
comme  on  juge  à  propos  ?  Quelle  force 
peut  avoir  une  loi  que  tout  particulier  eft 
fe  maître;  d'ejntendre  comme  il  lui  plaît? 
iVoilà.  le  myftere  de  là  foi  Proteftante.,  ' 
que  nous  n  avons  pas  encore  pu  conce^ 
voirk 

La  féconde  partie  der  voé  objeâîons  fera? 
peut-être  plus  férieufe.  Il  eft  queftion  der 
prouver  que  les  miracles  ne  font  pas  uil 
figne  infaillible  >  &  dont  les  hommes  puif- 
•fent  jnger. 

Vous  défîhiflez  d^abord  le  miracle  :  une 
exception  réelle  &  .vifible.  ^uxl  loix  de  Iol 
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nature  C^);  vous  convenez  qu'il  (erok 
abfîirde  de  douter  fi  Dieu  peut  faire  des 
miracles,  que  toute  la  queôion  fe  réduit 
à  içavoif  s'il  le  veut.  Vous  prétendez  que 
pou»  la  réfoudre ,  il  faddroit  lire  dans  les 
décrets  éternels ,  qvTû  eft  impoffîble  de  la 
décider  par  les  faits. 

Selon  vous ,  »  foît  qu'ii  y  air  des  mir»- 
*  clés ,  (bit  qu'il  n'y  en  ait  pas  y  il  eft  iœ- 
m  podible  au  fage  de  s'afliu-er  que  ^lelque 
«  fait  que  ce  foit,puiffe  en  être  un  (b)^» 
^ntez-vous  la  contradiâion  >  Monfîeur^ 
Dieu  eft  aflez  puifiànt  pcHir  (mt  àes  mH 
racles  »  &  il  né  l'eft  pas  aifez  pour  nous  les 
iaire  connoitre  ;  il  peut  cbanfer  à  fbn  gré 
Pordre  de  la  natujney  mais  il  ne  peut  pas 
nous  faire  ^percevoir  ce  çhaingem^it  ;  tf 
eft  le  mmtre  d'interrcMnpre  le  cours  des 
loix  qu'il  a  établies  r  &  il  ne  t'eft  pas  de 
nous  refidié  cette  iïiterruptiûn  fî  perlpable» 
que  nous  ne  puiffiom  nous  y  mépr^dre* 
Un  miracle  eft  un  (^ngtment  fenfièk  dam 
tordre  de  la  nature  f  une  exception  réelle  & 
vijîble  àfes  loix ,  &  un  miracle  ne  pcat  jar 
mais  être  fènfible  ni  vifible.  £â-ce  lâi     | 
Philofophe ,  eft-ce  un  homme  t&û&  qui 
débite  cette  doârine  2 
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De  votre  aveu ,  Dieu  peut  faire  de$  mi- 
racles ,  il  peut  dôDc  avoir  des  raifons  ^'en 
faire  ;  la  fageffe  éternelle  ne  fait  rien  {ans 
raifon  :  il  peut  donc  fe  fervir  des  mira- 
cles pour  nous  faire  connoître  fe&  volon?- 
tés.  Les  connoîtrions-nous  alors,  s'il  étoit 
împoflible  de  difcerner  fûrement  le  fign^ 
dont  Dieu  (è  férviroit  pour  exciter  notre 
attention  ?  Peut-il  nous  donner  un  figne 
équivoque ,  trompeur ,  que  nous  fomm#s 
incapables  de  difcerner  ,  &  tendre  ainfi 
un  piège  à  notre  ignorance  ?  Selon  vous  > 
c'eft  une  impiété  de  douter  fi  Dieu  peut 
faire  des  miracles ,  n'en  eft  -  ce  pas  un^ 
plus  grande  de  fuppofer  qu'il  en  peut  fai- 
re ,  s'ils  font  un  figne  nécefTairement  tron>- 
peur  ? 

En  a-t-il  fait  ?  En  a-t-îl  voulu  faire  ?  Quoi 
que  vous  en  puiifiez  dire  »  cette  queflioa 
doit  être  décidée  par  les  faits  i  elle  ne  fçaife- 
roit  l'être  autrement. 

Vous'  prétendez  que  c'eft  un  fophifme 
groflîer  d'employer  la  preuve  morale  à 
conftater  des  faits  naturellement  impofli- 
bles ,  puifqu'alors  le  principe  même  de  ht 
crédibilité  fondé  fur  la  poflîbilité  naturelle^ 
eft  en  défaut  (a). 

J'ai  fait  voir  dans  ma  troifieme  Lettre  » 


{â)  TroUiéine  Lettiei  page  8&» 
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que  ce  n'efï  point  un  fophifme  d'employer 
la  preuve  morale  à  conftater  des  faits  ,  dès 
que  ce  font  des  faits  fenfibîes  &  palpabfes  : 
que  quoique  ces  faits  foîent  natiïréllement 
hnpoflîbfes ,  ils  ne  font  pas  moins  du  ref^ 
fort  des  fens  :  que  le  principe  de  la  cré- 
dibilité n'eft  point  alors  en  défaut ,  puif^ 
qu'on  fuppofe  qu'ils  ne  font  point  arrivés 
naturellement ,  mais  par  un  pouvoir  fiipe^ 
riçur  à  la  nature  :  que  vous  avez  fait  ufage 
vous-même  de  ce  principe ,  lorique  vous 
avez  dir  que  les  faits  de  Jelus-Chrift  font 
beaucoup  mieux  âtteftés  que  ceux  de  So- 
crate  (a).  Par  votre  argument; ,  vous  prou- 
veriez que  npus  ne  devons  point  ajouter- 
foi  aux  Phyficiensylorfqu'iîs  fpnt  quelque 
découverte,  qui  auparavant  nous  paroif- 
foit  naturellement  impoffible ,  parce  quV 
tors  le  principe  de  la  crédibilité  eft  en  dé-: 
faut  à  notre  égard. 

»  Si  les  hommes  »  dites-vous ,  veulent 
»  bien  en  pareil  cas. admettre  cette  preuve 
30  dans  des  chofès  de  pure  fpéculation , 
»  ou  dans  des  faits  dont  la  vérité  ne  les 
»  touche  guères  >  affurons  -  nous  qu^ife  fe- 
»  roient  plus  difficiles ,  s'il  s'agiflbir  pour 
0»  eux  du  moindre  intérêt  temporel.  Sup 
s»  pofons  qu'un  mort  vînt  redemander  (es 
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3»  biens  à  fes  héritiers ,  affirmant  qu'il  eft 
»  reflîifcité ,  &  requérant  d'être  admis  à 
OD  la  preuve  >  croyez-vous  qu'il  y  ait  un 
»  feul  tribunal  fu(t  la  terre  où  cela  hii  fût 
»  accordé  (û)  «  ?  ;     ^ 

Vous  me  permettrez  de  vous  faire  ob- 
server que  l'objet  des  tribunaux  civils  n'eft 
point  de  juger  des  miracles  :  tous  feroient 
fondés  à  rejetter  la  requête  fur  le  fimple 
expofé, parce  que  la  mort  rompant  tous 
les  liens  de  la  fociété,  éteint  auffi  tout 
droit  de  propriété.  Le  mort  (aifit  h  vift 
c'eft  un  principe  de  Jurifprudence,  auquel 
un  cas  extraordinaire  &  miraculeux  ne  doit 
jamais  déroger.  Votre  (uppofîtiori  ne  prou^ 
ve  donc  rien. 

Voîcî  une  objeéHon  plus  forte  en  ap- 
parence. »  Puifqu'un  miracle  eft  une  ex- 
y>  ception  aux  loix  de  la  nature;  pour  en 
j»  juger,  il  faut  connoître  ces  loir;  &  pour 
»  en  juger  (urement ,  il  faut  les  connoître 
a»  toutes  î  car  une  feule  qu'on  ne  con^ 
9>  noîtroit  pas ,  pourroit  en  certains  cas 
»  inconnus  aux  (pedateurs ,  changer  l'ef-^ 
a>  fet  de  cdles  qu'on  cônnoîtroit.  Ainfî 
3y  celui  qui  prononce  qu^un  tel  ou  tel  ade 
»eft  un  miracle,  déclare  qu'il  connoît 
y>  toutes  les  loix  de  la  nature ,  &  qu'il  fçait 
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m  que  cet  aâe  en  eft  one  excepf  loii  «^ 

Remarquez ,  s'il  vou$  plaît ,  que  votif 
faites  le  même  ibphifme  que  les  Maté-^      . 
xialifies,  pour  prouver  que  la  penfée  tÙ     I 
peut-être  une  propriété  de  la  matitte.  Nous     ' 
ne  connoifToQs  pas  toutes  fes  propriétés, 
difent-ils ,  comment  pouvons  -^  nous  affir- 
mer que  k.  penfee  n'eft  pas  utie  de  ces 
propriétés   inconnues  ?  Nous  répondrons 
qu'il  fuffit  pour  l'affirmer,  de  fçavoir  que 
la  matière  a  deux  propriétés  incompati* 
blés  avec  la  penfée  ;  fçavoir  l'étendue  & 
la   divifîbilité.  Il  eft   étonnant  qu'ayàm: 
fenti  vous-même  le  foible  de  ce  raifbii>- 
ftement ,.  vous  en  faffîez  un  femblable  fvx 
Bâ  autre  fujet. 

Nous  ne  connoifïbns  pas  toutes  les  loix 
particulières  de  la  nature  ;  mais  nous  con- 
noiiTons  une  loi  générale  qui  nous  garantie 
la  certitude  de  celles  que  nous  connoifïbns: 
c'eft  la  fageflè  de  Dieu  &  fa  providence* 
Nous  développerons ,  s'il  vous  pimt ,  ce 
principe  ;  il  fournit  la  réponiè  à  la  plûpait 
de  vos  objeftions. 

C'eil  la^fâgeffe  de  Dieu ,  auteur  des  loix 
jnorales  ^  qui  nous  répond  de  ta  certitude 
des  loix  générales  phyfîques  ;  parce  que 
s'il  n'y  avoit  rien  de  certain  dans  la  nar 
ture,  il  n'y  auroit  rien  de  certain  non 
plus  dans   la   fociété  >  dans  notre  état , 
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dans  nos  devoirs.  Je  fuis  afluré  au'il  n'jr 
a  aucune  loi  podible  dans  h  nature  »  eti 
vertu  de  laquelle  un  mort  puifle  être  ren- 
du à  la  vie ,  parce  que  la  réfurredion  de* 
venue  naturelle ,  changeroic  néceflàire^ 
ment  Tordre  de  la  fociété.  Je  ne  fuis  paS 
moins  certain  qu'en  vertu  ^d'aucune  loi 
phyfîque ,  une  vierge  ne  peut  être  mère , 
parce  que  ce  miracle  devenu  naturel, 
donneroit  atteinte  aux  loix  du  mariage. 
Si ,  par  un^  loi  phyfique  inconnue ,  mais 
poflible  à  connoître  ,  de  fimples  paroles 
pouvoi^it  guérir  toutes  les  maladies ,  fe- 
TÎons-nmi5  encore  obligés  de  veiller  fi 
exadèment  à  notre  confervatie»  &  à  ceîl* 
d'autrui  ?  Si  >  par  une  autre  loi  phyfr- 
que ,  un  corps  humain  pouvoit  marcher 
mr  les  eaux ,  voler  dans  les  airs ,  pénétrer 
les  autres  corps ,  quelles  barrières  pour- 
roietit  aflurer  notre  vie  &  noti^s  repos? 
Si  le  cours  des  aftres  pouvoir  être  natu* 
tellement  fiifpendu  ^  quelle  régie  nous  ret- 
teroit  pour  dfftinguer  les  temps ,  pour  me^ 
tre  un  ordre  dans  la  fociéte?  AinU  du  refte. 
La  même  fagefle ,  la  même  bonté ,  la  même 
providence ,  qui  veut  que  je  fois  aflfuré  de 
mon  état ,  de  mes  obligations ,  de  ma  defti- 
née ,  eft  mon  garant  de  la  certitude  des  loix 
phyfiques. 

Remarquez ,  je  vous  prié  ,  que  toutes 


tes  découvertes  phyfiques  îiir  Ie(quelles 
vous  inliftez^  loin  dafibiblir  ma  preuve» 
la  confirment.  Depuis  Adam  jufqu  à  nous, 
a-t-on  découvert  une  nouvelle  loi  phyfique 
qui  ait  introduit  un  nouvel  ordre  moiial ,  ou 
qui  ait  donné  quelqu'atteinte  à  la  régie  im- 
Emable  des  moeurs  ? 

Par  une  ribuvelle  conféquence ,  lorfque 
la  fageflè  divine  a  réfolu  d'établir  xm  nou- 
vel ordre  moral,  de  m'impofer  de  nou- 
velles  obligations  ,  de  m'aQù jettir  à  un 
nouveau  culte ,  elle  agit  régulièrement , 
en  m'avertiflant  de  fes  volontés ,  par  une 
interruption  momentanée  £c  frappante  de 
ces  mêmes  loix  »  dont  »  ^excepté  ce  cas  • 
elle  ne  change  jamab  le  cours (^>  Si 
voua  voulez    méditer  attentivement   ce 
principe,  vous  en  fentirez  mietux  quW 
autre  la  iufiefle  &  les  conféquences  ;  per- 
fonne  ne  paroit  plus  convaincu  que  vous 
Vjètes  de  la  néceffité  .de  l'ordre  moral  :  je 
n'ai  pas  à  craindre  que  vous  m'^n  con- 
teftiez  la  certitude. 

Vous  objeâerez  fans  doute  que  nous 
ne  connoiffons  pas  aflez  parfaitement  les 
rapports  de  toutes  les  loix  phjfiques  avec 

(il)  Nota.  Qn  ne  doit  point  înfôrer^e-1i  que  Dieu  ne 
fait  jamais  de  miracles  que  pour  introduire  un  nouveau 
culte;  mais  que  toutes  les  fois  qu'il  en  a  faits ,  c'a  été  pour 
intimer  aux  hommes  quelque  volonté  patticuliere* 
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les  loix  morales,  pour  appercevoir  quel 
effet  le  dérangement  de  telle  loi  peut  avoir 
à  l'égard  de  la  régie  des  mœurs  ;  quand  un 
homme  fçauroit  multiplier  des  pains ,  par 
exemple,  on  ne  voit  pas  quel  inconvénient 
il  en  réfulteroît  pour  la  fociété. 

En  effet ,  il  peut  quelquefois  y  avoir  du 
doute  fi  telle  opération  déroge ,  ni  aux 
loix  pliyfiques,ni  aux  loix  morales; mais 
la  même  régie  générale  de  la  fageflè  &  de 
la  bonté  divine  nous  raifliire  toujours  fuffi- 
famment.  Nous  fçavons  en  général  qu'un 
Dieu  bon  &  iàge  n'accordera  jamais  à  au- 
cun homme  un  pouvoir  aflèz  éclatant  fur 
h  njïture  •  pour  qu'il  paroiflè  en  difpofer 
en  maître,  fur-tout  lorfqu'il  y  auroit  un 
iiangèr  inévitable  de  féduâion.  Dieu  qui* 
a  donné  en  même-temps  à  l'homme ,  & 
des  'connoiflànces  très  -  bornées ,  &  une 
€întiere  confiance  aux  loix  phvfiques,  ne 
permettra  jamais  qu'un  impofteur  ou  un 
vifionnaire  puiiïè  les  déranger ,  même  en 
apparence ,  jufqu'à  un  certain  point ,  pour 
induire  les  nommes  en  erreur. 

Remarquez  de  nouveau  que  cette  régie 
^îft  encore  vérifiée  par  l'expérience.  Lorf*- 
que  Dieu  a  envoyé  Jefus-Chrift  pour  en-^ 
feigner  les  hommes;  i^.  il  ne  lui  a  pas 
jfeulement  donne  le  pouvoir  de  déroger  à 
.  des  loix  phyfîcjues ,  dont  la  certitud^p  pour** 
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roit  être  révoquée  en  doute ,  maïs  à  celles 
même  dont  la  connexion  eft  évidente  avec 
Pordre  moral ,  telle  qu^ft  la  loi ,  «i-vertu 
de  laquelle  un  mort  ne  peut  point  revenir 
à  la  vie.,  &c.  2°.  des  miracles  n'ont  pas  été 
feulement  des  œuvres  merveilieufès ,  mais 
encore   des  oeuvres  fkintes,  des  aâes  de 
charité  &  de  vertu  ;  ^^.  Keu  a  voulu  que 
fon  pouvoir  fût  accompagné  dts  deux  au-* 
très  caraâ^res ,  dont  vous  avez  reconnu 
vous-même  la  xiéceffité ,  qui  font  la  pureté 
de  la  doârrne  &  la  fainteté  des  mœurs. 
Voilà  pourqac»  je  vous  ai  averti  d'abord 
que  ces  trois  carafteres  ne  dévoient  ja- 
mais être  féparés ,  p»-oe  qu'ils  fe  prêtent 
une  force  mutuelle. 

C'eft  donc  fe  tromper  dans  le  principe 
même ,  d'envifager  les  miracles ,  unique^ 
ment  du  côté  des  loix  phyfiques  ;  on  ne 
doit  pas  avoir  moins  d'attention  à  l'in^ 
Hueînce  qu'il  peut  avoir  fiir  les  moeurs* 
Telle  loi  phj^qué  ne  paroît  tenir  en  rien 
à  l'ordre  de  laibciété  :dôiK:  Dieu  peut  per^ 
mettre  qu'elle  foit  dérangée  en  toutes  cir- 
confiances  :  la  condtEfion  eft  faulle*  Dieu 
ne  le  permettra  certainement  point ,  lors- 
qu'il y  âuroit  un  danger  inévitable  de  fé^ 
duâion  a  eu  ^ard  au  génie ,  adX  cpnnoif^ 
fances  >  aux  difpofitions  particulières  de 
ceux  qui  en  font  les  témoins.  \ 

Avec 
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A^c  ces  principes  que  l'on  ne  xloit  ja-» 
^fnais  perdre  de  vûe<>  il  ne  fera  pas  difficile 
^e  répondre  à  toutes  vos  dbjeâions. 

Heprenons  votre  argument  ;  ^  puif^ 
^  qu'un  miracle  eft  une  exception  aux  loix 
»  de  la  nature ,  pour  en  juger ,  il  faut  con- 
^  noître  ces  loix  ;  &  pour  en  juger  fûr^e* 
»ment,  il  faut  les  connoîtte  toutes:  car 
»  une  ièule  qu'on  ne  connoîtroit  pas, 
9»  pourroit  en  certains  cas  inconnus  aux 
30  fpeâateurs ,  changer  l'effet  4^  celles 
3»  qu'ion  conncMtroît  «, 

Je  vous  fouttens  que  4ans  connoître 
toutes  les  loix  de  la  nature ,  nous  fommes 
certains  que  les  miracles  de  Jefus-Chdft 
ne  font  point  l'effet  de  certaines  loix  paiv 
ticulieres  inconnues  aux  fpeâateurs.  Il 
fkut  démontrer  ce  point  eftentieU 

l^^  Comment  connoi(fon&-nous  les  loîx 
de  la  nature  ?  Par  la  régularité ,  la  conf<- 
tance ,  l'4iniformité  de  leur  couc$  &  de 
leurs  eflèts;  nous  ne  pouvons  les  connoî- 
tre  autrement.  C'^eft  pour  le  bien  des  créa- 
tures ,  fans  doute,  que  Dieu  les  a  établies; 
notre  vie ,  nos  aâions ,  notre  conduit» 
portent  fur  ce  fondement.  Si  ces  Joix.n'é- 
toient  point  confiantes ,  uniformes ,  im^ 
muables,  elles  ne  pourroient  plus  nous 
tranquillifer,  il  oVauroit  plus  rien.d'aâuré 
dans  l'Univers.   Une  loi  pafïàgere.»  mo-*. 

Panic  IL  K 
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mentanée ,  qui  ne  s'eft  montrée  qu'une  ou 
deux  fois  depuis  1^  création ,  fans  avoir  Ja? 
maÎ5  reparu ,  n'eft  point  une  loi ,  c'eft  plu- 
tôt un^  exception  mx  autres  loix  ;  on  abufe  1 
des  termes ,  on  confond  toutes  les  idées  »  fi 
pn  la  nomme  autrement. 

L'on  a  découvert ,  fi  vous  le  voulez ,  de 
nouvelles  h>ix  particulières,  la  pe&nteur 
de  f  j^ir ,  la  vertu  magnétique ,  l'éleâricité  ; 
mais  celles-ci  fe  manifeftent ,  comme  tou- 
tes Içs  aunes  >  par  la  réproduâion  confiante 
des  mêmes  çffets  dans  les  mêmes  circons- 
tances. Si  l'un,  ou  l'autre  de  ces  phénomènes 
^'avoit  paru  qu'une  feule  fois  à  la  volonté 
d'un  Phyfîcien ,  fans  que  jamais  on  n'eût  pu 
Je  reproduire ,  le  regarderions-nous  comme 
l'effet  d'^ne  loi  naturelle  ? 

Or  tels  ont  été  les  mfrades  de  Jefiis- 
Chriâ:  >  des  phénomènes  uniqv^  qu'il  a 
ppérés  à  volonté,  par  une  feule  parole t 
&ns  que  jamais  perfonne  ait  pu  les  imiter, 
qae  ceux  auxquels  il  en  avoit  donné  le 
pouvoir.  S'il  y  a ,  par  exemple ,  une  loi 
CQi^^ti^  ^  ^âiuréç  .d^os  la  nature  «  ^eft 
la  gravitatiofi  des.  corps  ;  lorfque  Jefus  a 
marché  fur  Jes  eaux:  &  qu'il  y  a  fait  uaar^ 
ehéc  rSamt  Pierre,  ibqt^nir  que  ce  ph^o- 
mené  a  pA  i&t^re  l'efetr  d'une  loi  naturelle 
jbconmie  ,;fi!£  rion  p^xmm  éKpgption  évi- 
l}<^nte  à  1^  loi  connue  de  la:  p^nteur  des 
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cbrDs  ,*  un  èfFet  tiaturel ,  &  non  \m  iniracle  * 
n'eÛ-ce  4>as  fe  jouer  des  termes  &  con- 
fondre toutes  les  notions  ?  Dire  qu^unc 
Jiuk  loi  qjion  nt  oonncihroh  pas  ^pourrait  en 
certains  cas  incarmuf^  auxfpeUateurs  j  chan^ 
ger  P effet  de  atlbt  quûft  connaîtroit  ^  -.  c'eft 
prétendre  qu'une  éxœptî^n  unique  &tno-! 
mentaisée  à  la  loi  >  èft  ujie^loK 
-  a®»  Les  mirades  de  Jefiia-Chrift  B^>mr 
pas  été  faits  au  hafard  ;  Us  avoient  un  but  « 
un  deOèin  marqué  :  XHeo  vouloit  qu'ils 
ferviSènt  à  prouver  la  mtffioa  de  foo  Fib 
ic  l'établiifemènt  <lu  Qnriftiamfîn^  :  car 
«afin ,  diron^ncMis  qu'Hs  ont  eu  cet  eflfet 
par  hafard  ?  Eft-ce  par  une  combinaifon 
fortuite  des  loix  de  h  nature  >  que  Jefus  efi: 
né  dans  les  temps  que  les  Juils  attendoient 
«n  Mef&e  qu'ils  croyoient  prédit  par  les 
Propices  ;  que  Jean^Baptiâe  a  paru  fur 
les  botxis  du  Jourdab  pour  annoncer  fa 
venue;  (pie  i^s  deux  branches  de  la  fa- 
siille  de  David  fe  font  réunies  en  lui  ;  qu'il 
s'eft  appliqué  les  prophéties  connues  danâ 
leà  livres  des  Juifs;  qu'il  a  prêché  une 
doârîne  fdus  fublime  »  une  morale  plus 
pure  que  tous  les  Doâeurs  die  fUnivers  ; 
qu'il  a  fait  des  œuvres  qui  fembkâent  des 
prodiges  r^^  ^  &>nné  des  Difciples;  que 
ceœtrci  om  répandu  PEvangite  par  tout 
te  mon4uE?Eft'Ce,uae.  fiscalité  aveugle  qoî 
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a  railèmblé  ce  nombre  infini  de  circonf' 
tances  qui  forment  le  tifTu  û  bien  lié  de 
J'hiftoire  Evangélique ,  &  tous  ces  carac^ 
teres  de  vérité  qui  vous  paroiilènt^  gr^mdj, 
fi  fr apparu  ^Jî  parfaitement  inimitables ,  que 
toute  l'induftrie  humaine  n'aiuroit  jamais 
pu  réuflir  à  les  contrefaire  ?  Un  Athée , 
un  Matérialiile  pourroit  le  dire ,  &  s'ex* 
pofér  ainfi  à  la  riu^  de  tout  homme  raifon- 
nable  :  pour  vous ,  Monfîeur ,  qui  croyez 
un  Dieu ,  une  providence  »  qui  |tfi^  con« 
vaincu  que  l'ordre  &  la  corr^fpondance 
parfaite  des  moyens  avec  la  6n  déce]ene 
une  intçUijgence  »  yo\is  ne  le  dirçz  fure-^ 
ment  pas» 

C'ell  donc  ,  felôn  vos  principes ,  l'in^ 
celKgence  fupréme  qui  a  établi  toutes  les 
loix  particulières  en  vertu  defquelles  Je^ 
fus  a  fait ,  quand  il  lui  a  plu ,  des  oeuvres 
qui  fembloient  des  prodiges  ;  c'eft  elle  qui 
les  a  fait  agir  au  moment  précis  où  il  le 
falloit ,  quand  #efus  le  vouloit ,  &  qui  % 
fait  céder  dès  -  lors  toute  leur  influence. 
Or ,  fuppofer  que  Dieu  ait  fait  des  loix 
particulières  exprès  pour  Jefus-Chrifl  8c 
pour  lui  feui ,  des  loix  qui  fuTpendoient  à 
Ion  gré  le  cours  des  autres  loix  :  ou  avoueir 
amplement  qu'il  lui  a  donné  le  pouvoir 
(le  fiifpendre  toutes  les  loix  de  la  nature 
fc  4?  faire  des  miracles ,  n'ejQ:^;e  fu  dirfi 
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la  même  çhofe  en  termes  différens?  Une 
loi  faite  pour  un  cas  uniqiie  &  qui  dé^ 
roge  à  toutes  les  autres  loix,  n'eft-ellâ 
pas  >  félon  votre  propre  définition  s  un  mi-^ 
racle  avéré? 

5°.  Si  les  prodiges  de  Jefus-C3irift  font 
feulement  Teftet  de  quelques  loix  incon-^ 
nues  de  la  nature  «  ce  Maître  divin  dont 
vous  reconnoiflèz  la  haute  (agefiè  ^  les  veN 
tus  héroïques ,  h  candeur  ennemie  de  toute 
oftentation ,  e&  dans  le  fbnd  le  Dhis  grand 
fourbe ,  k  plus  infigne  impoueur.  Il  a 
conftamment  donné  fes  prodiges  pour  un 
effet  du  pouvoir  furnaturel  qu'il  avoit  reçu 
de^fon  père.  Toutes  chofes,  dit-il,  m^ont  . 
été  ^dantiéis  par  mon  père  (a).  Touti  puif^ 
finct  rtid  àé  donnée  dans  h  Ciel  &  fur 
ia  terre (b).  Le  père  a\ntefonJSs  6r  a  mit 
toutes  chofes  entre  fes  mains  (c).  Son  père 
lui  a  donné  le  pouvoir  fur  toute  chair  (d)4 
Tout  ce  que  f  ai*  dit-il  à  Ion  père ,  ejl  à  vous; 
&  tout  ce  me  vous.  ave\ ,  ejl  à  moi  (  e  ). 
Le  fils  ne  fait  rien  de  lui-même^  mais  par 
fimpercé  •••.••  Con^rne  le  père  rejfufciie  les 
morts,  &  leur  rend  la  vu ^  de  même  lefiU 

iê)  Matt.  11,17. 
ih)  Ibii*  it,  x8« 

(C)    70fl«.    3  y    i^^ 

<<>  Ibid*  17,  !•,  ^  o^ 
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donne  îa  vie  à  qui  il  lui  plaît  (a)*  &xr* 

Il  a  fi»t  phis  ^  il  a  vouhi  perâiader  à 
&s  Apôcres  qu'ils  fendent  eux-mêmes  des 
ixdbracles  -en  {oh  itom .  êcqv?A  leur  en  avoit 
donne  le  pouvoir.  Je  vous  Mi  m  j/erité 
qœ  fi  vous  wtilafoi^  vmn  diri^  à  cette 
nwntàgnà  :  tranjpartes^oi  tTici  là^  Sr  €Ue 
je  traiffcrtetai  Êr  rien  ne  tmus  Jim  im- 
pt^l^eXk)*  Cthd^çaicanokjm  moi ^  fera  les 
mimes  ouvres  qm  je  fais^  Qr,  méniè  de  plus 
gnmdes  dkvfÉs(c)é  ilesfoiximte^dou^eùij^ 
cijAes  pinrent  hù  dire.'  Seigtiàtry  Iks.tbémom 
mêmes  nous  font  fournis  en  votre  nom(d)4 
Nous  avons  cité  d'autres  paflages  fêmbla- 
blés  dans  ia  oroîfiéme  lettre*  Si  les  œa^ 
vres  a)i»rveil{aû&8  de  Jcfiis  £pQtj?eStt  d« 
quelques  loiiÊ  mcureJles^y  a^-ii  rieor  dà 
plus  in&itfi^  où  de\plus  four&e^e  œ  ki^ 
gage  ?  Wétoîi-ce  pis^Û  travailler  de  pro^ 
pos  délibété  à  troubler  te  cerveau  de  fes 
Difcipieis  &  à  ks  rendre  fanatiques  ?  J'abu-> 
ièrois  de  la  patience  du  Xei^ur,  fi  j'in-^ 
fiftob  davantage, fîi,iLke^ point».' 

»  T^M;  bommé  "fiige  i  dites-vvous ,  n'rf-^ 
9  firibera  famai^  qu'àk  fakv>  quelqu'éton- 
»  nant  qu'il  puiflè  être ,  fbit  un  miracle  i 


•^ 


(a)  Joan.  j ,  15  &:  11. 
ih)  Matt.  17,  15,  &  II ,  21; 
ic)  Joan.  14 ,  iz. 
j(4)  LuC;  10*17. 
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»  car ,  comment  peut41-  le  fçavoir  (û)  a  ? 
Cela  iîgnifie  qu'un  homme  fage  ne  f  af- 
firmera jamais  qu'après  un  mûr  ^sumenl; 
que  c'eft  le  cas  d'u&r  de  la  phas  grande 
circonfpeâion  ;  que  ce  jugement  t^'eft'peis 
uniquement  du  refTgrt  de  la  phy fique^  que 
c'eft  principalement  du  côté  des  loix  mo^ 
raies  qu'il  le  faut  envii^or.  Si  vous  n'en- 
tendes rien:  aatxe  cfao&9  per&miie  ne  vous 
contredirai 

Où  ne  peut  nier  qu'il  ne  fe  faflè  des  cho- 
fes  fort  extraordinaires;  vous  en  avez  vu, 
vous  en  avei  fait  :  »  Je  me  contentdis , 
^  ajoutez^v^ous ,  d'être  ibrcier  ,  parce  que 
»  j'étois  modeûe  ;  mais  fi  j'avois  eu  l'am- 
»  bition  d'être  Prophète ,  qui  m'en  eût 
00  empêché  «  î  La  crainte  d'en  être  la  dupe» 
comme  vou$  l'auriez  fûrement  étéi 

Rien  de  fi  commun, félon  vbus,  que  des 
opérations  que  l'on  auroit  prifes  autrefois 
pour  des  miracles.  L'étude  de  la  nature  y 
fait  faire  tous  les  jours  de  nouvelles  décou^ 
vertes  ;  finduftrie  humaine  fe  perfedionne 
tousses  jours  ;  la  chymie  curieufe  enfante 
<les  merveilles  à  faire  figner  mille  fois  le 
peuple  qui  les  verroit.  Un  Phyficien  dé 
Collège  va  en  Guinée  faire  de  lia  glace, 
.voilà  les  NégreS  prêts  à  l'adorer. 


(  a  )  Troîficmc  Lettre  ,  p.  85?. 

\    K  iv 


'22 A  LeDÉISMF^ 

Cela  eft  fort  beau  en  fpéculatîon ,  tn^âf 
la  pratique  ne  va  pas  fi  vite.  Nos  Mii^ 
fionnaires  ont  étonné  mHle  fois  les  Chinos 
par  des  opérations  de.  Phyfique  ;  ils  n'ont 
pas  fait  pour  ceTa  plus  de  progrès»  Si  , 
avec  de  la  phyfique»  de  la  chymie>  des 
xnathémadques ,  on  peut  convertir  tous  les 
Nègres  i  comment  »  vous  qui,  au  Ueu  d'ê- 
tre Prophète ,  vous  contentez  d'être  Sor- 
cier ,  qui  êtes  fi  zélé  pour  la  Religion  na- 
turelle >  &  qui  la  prêchez  fi  infruâueufè- 
ment  en  Europe ,  n'avez-vous  pas  encore 
pris  le  parti  d'aller  l'enfeigner  aux  Nègres? 
Avec  vos  admirables  fecrets ,  vous  coi>- 
vertirez  toute  la  terre  :  vous  ferez  conno>- 
tre  Dieu  à  ces  malheiureux  peuples  abru- 
,tis  y  vous  établirez  par-tout  le  pur  Evan- 
gile ,  dont  vous  vous  croyez  l'Apôtre  & 
le  Martyn  C'eft  que  vous  fentez  qu'il  faut 
autre  cnofè  que  des  preftiges  pour  éclsô- 
rer  les  hommes;  qu'étonner  refprit,  ce 
n'eft  pas  changer  le  cœur  :  quand  un  in- 
fidèle fe  convertît ,  même  à  la  vue  d'un 
miracle  ,  l'interruption    des   loix   phyfi- 
ques  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  mer** 
yeilleux. 

Vous  dites  que  fi  les  Prêtres  de  Baal 
avoient  eu  M.  Rouelle  au  milieu  d'eux  ^ 
leur  bûcher  eût  pris  feu  de  lui-même, &r 
£lie  eut  été  pris  pour  dupe.  Point  du 


tc^t  ;  il  ne  s'agiflbit  pas  de  faire  prendre 
feu  au  bûcher  de  lui-même,  mais  de  faire 
defcendre  le  feu  du  Ciel  à  la  vue  de  tous^ 
les  aflift^s.  Ceft  ce  que  fit  Elie ,  &  il 
n'étoit  ni  Chymifte,  ni  Phyfîcien  (a).  Il 
n'avoit  ni  huile  de  gaiac ,  ni  efprit  de 
iiitre  »  on  n'en  (çavoit  point  faire  alors  : 
&  pour  que  le  miracle  fût  moins  fufpeâ , 
il 'ht  répandre  de  l'eau  en  abondance  fur 
la  viâime  >  fur  le  bûcher  &  fur  l'autel. 

»  Jadis ,  continuez*vous ,  les  Prophète^ 
»  faifoient  defcendre  le  feu  du  Ciel  ;  au- 
»  jourd'hii  les  enfans  en  font  autant  avec 
$>  un  petit  morceau  de  verre  (  fc  >  «.  Vous^ 
vous  jouez  de  vos  Leâeurs.  Les  enfans 
qui  allument  un  peu  de  bois ,  en  railèm- 
blant  les  rayons  du  foleil  avec  un  mor- 
ceau de  verre ,  étonneront  pour  un  mo- 
ment le  peuple  ignorant;  mais  les  plus 
fhipides  mêmes  ne  s'imagineront  pas  ^'ib 
&ilênt  defcendre  le  feu  du  Cieï.  Au  teinps 
des  Prophètes ,  on  ne  connoiflbit  pas  fesr 
miroirs  ardens  ;  &  dès  qu'il  eft  queuion  de 
machines ,  le  peuple  a'eft  plus  la  dupe* 

9  Jofué  fit  arrêter  le  loleit  ;  un  faifèbr 
a»  d* Almanachs  va  le  faire  éclipfer ,  te  pro-*^ 
>  dige  eft  encore  plus-fenfible  «.  Une  ms^ 
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tiere  auffi  férieufe  dcmanderoit  des  objec- 
tions moins  pu^jd$.  Le  ibieil  éclip£è  ne 
fut  jamais  un  milt^Ie  chtt  les  Hébreux  » 
le  foleil  arrêté  eu  fetoit  un  »  même  parmi 
nous. 

Raflèmblez ,  tant  qu'il  vous  plaira  ,  les 
laboratoii^es  de  Phy£que ,  lés  fidires  de 
Paris ,  les  preftiges  (les  con vuliions ,  tous 
les  arts  de  l'Europe ,  Vous  écosmerex  le    II 
peuple,  mab  vous  ne  leliiib^uguerez  pas* 
Vous  avez  beau  dire  que  les  Europœns 
avec  leurs  artSx  ont  toujours  paffî  pour 
des  Dieux  parmi  les  barbare»  ;  ces  Dieux 
fi  puîflans  ne  peuvent  cependant  changer 
i^i  les  efprits  ni  les  bcrurs.  Les  barbares 
regardent  >  çcOuoent ,  adflciirent ,  Se  retour** 
nent  tra{¥}i^]leinent  à  leurs  Pagodes.  Qu'oa 
leur  donne  -un  maître  tel  que  Jefus-Chrift 
&  fes  Apôtres  »  bientôt  as  feront  con* 
.vertis.  .....  .-^ 

»  Je  nd  (çû>  dites^vous,  fi  Vjàt  de  goé^ 
b»rir  eft  trouvé^ ni  s'il  fe  trouvera  ^ais; 
bfce^.qU^  je  SfsK  c'eft^  qufU  n'eft  pas  hors 
3>de  la  nature;  H  eft  tc^.  suffi  naturel 
«»^'un  homme  guértifev  qu'il  Teft  qu'il 
9  tombe  malade  >  il  pebt  tout  auffî-bien. 
1»  guérir  fubit»ment  >  çie  mourk  fii^ite^ 
»  ment  (  a)  «,  Tout  cela  n'eft  nî  vrai  ni 
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exaâ.  Qu'un  homme  guériflfe  lentement 
&  par  des  remèdes ,  cela  eijt  dans  la  na-* 
ture  ;  qu'il  guérifle  fubîtement  à  la  volonté 
d'un  autre,  cela  n'y  eft  plus.  Un  hom- 
me ,  d'un  coup  de  marteau ,  peut  brifer 
une  montre ,  la  rétablira-t-il  d'un  coup  de 
marteau  fans  miracle  ?  De  la  manière  dont 
les  organes  du  corps  iiumaih  font  faits  & 
compliqués,  ils  peuvent  être  aifément  & 
liibitement  dérangés  j  pour  les  rcnibttrc 
dans  leur  état  •iturel  ,c'eft  autre  chofe. 
Dès  qu'ils  font  altéré;  à  un  certain  point , 
la  mort  doit  naturellement  s*enfuîvre  ;  alors 
ib  ne  peuvent  être  rétablis  dans  leur  pre^ 
mier  état ,  que  par  l'ouvrier  tout-puiflant 
ijui  lei  ai  formés.  C'eft  -  là  du  bon  fens  le 
plus  fîmple. 

S'il  eft  vrai  qu'un  homme  peut  tout  auflî- 
l>îen  guérir  fubitement ,  que  mourir  fubite- 
toent,  que  n'ajoutez-vous  ertcorô  qu'il  peut 
^uffi  reilUciter  fubitement? 

Voui  ajoutez  un  correctif  :  *  Il  y  a 
^  pourtant ,  je  Favoué ,  des  chofes  qui  Éa'é- 
^  tonneroient  fort ,  fi  j'en  étoîs  le  témoin  î 
»  ce  ne  fetoit  pas  tant  de  voir  marcher  un 
*>  boiteux ,  qu'un  homme  qui  n'avoit  point 
»  de  jambes ,  liT  de  voir  lUn  paralytique 
»  mouvoir  fort  bras  ,'<iu'un  homnie  qui 
30  n'en  a  qu'un  ;  reprendre  les  deux  «.  Cela 
Vous  étonneroit  lahs  doute;  mais  cela  ne 
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vous  feroit  pas  changer  d'avis  ;  parce  que 
vous  êtes  bien  réfolu  de  n'en  duçédeF  jar 
jEDais.  Bientôt  vous  nous  en  ferez  Taveu» 

3»  Cela  me  frapperoit  encore  plus  >  j^ 
ai  l'avoue ,^ que  devoir  Feflufi:iter  un  more; 
a»  car  enfki  un  mort  peut  n'être  pas  moFt  «» 
De  l'aveu  de  tous  tes  Phyficiens  qui  ont 
ài&vté  fiir  les  iig^es  de  la  mort ,  Û  en  eil 
^i  font  certains»  &  qui  ne  Içauroient 
tromper.  L'odeur  fade  &  dégoûtante  qu'ua 
cadavre  coàimence  à  exlnlbr  prefqu'aufBr 
tôt  qu'il  eft  r^oidi  s  n'eft  pas  un  figne 
équivoque^  Alors ,  il  eft  faux  de  dire  que 
ce  mort  peut  bien  n'être  jpas  mort.  Où  em 
feroi^qn  »  û  l'on  nfétoit  iur  de  la  mort  que 
quand  un  cadarvre  eft  capable  d'infeâec 
ks  vivais  2 

»Au  refte»  comîiiue2  -  vous  s  quelque. 
9  fripant  que  put  me:  paroître  un  pareil 
9  ipeâacle ,  je  ne  voudroîs  pour  rien  m 
9, monde  en  être  témoin;  car  >  que  fçais-je  | 
p  ce  qu'il:  en  pourroic  arriver  ?  Au  lieu  de 
»  me  rencbe  crédule  »  j'auvois  grand  peuc  } 
j»  qu'il  ne  me  rendît  fogic  Cette  confeâ&]iQ 
11^^  pas  inutile  ;  elle  nous  &it  comprendre 
f^urou  va  l'entêtement  des  hommes  à 
i^ftlme»  lii  dénoentiroient  plutôt  leiorspro* 

Îres  yeux  ^  tous  leurs  fèn$  réunis. ,  que  de: 
éiQpi?dire  de  leurs,  opiulons^ 
Aki&^  MondCeur»,  k  véjirité  perce  wl 
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£ré  vous.  Vous  lui  rendez,  l'hommage'  le 
plus  fblemnel  »  en  afifeâant  de  la  mécon- 
noître.  Vous  avouez  l'impreflion  terrible 
que  feroit  fur  vous  la  vue  d'un  miracle  ; 
n'eft-ce  pas  confefler  par-là  même  l'empire 
abfolu  de  cette.preuve  fur  tous  les  efprits^ 
&  les  raifons  fupérieures  qu'a  eues  la  (àr 
gefle  divine  de  s'en  fervir  pour  convertir 
jie  monde  ?  Il  faut  de  deux  choies  l'une  » 
ou  que  cette  preuve  rende  tes  hommes 
dociles  y  ou  qu  elle  les  rende  fous.  Vous 
cpignez  l'alternative  »  raflurez-vous ,  Dieu 
n  a  pas  coutume  de  faire  des  miracles  pouc 
ceux  qui  en  ont  peur. 

Vous  nous  renvoyez  à  M.  Bruhier 
pour  examiner  la  réfurreâion  de  Lazare  ;. 
voyons  s'il  raifoime  mieux  qjue  vous.  Lar- 
zare  étoit  déjja  d^s  la  terre  ?  Serait-^il  U 
premier  homme  qi/^m  aurait  enterré  vivfint  ? 
Qui»  il  feroit  le  premier  homme  qlfit  fei^it 
iiemeuré  vivant  dans  la  terre  pend^ 
quatre  jours  ^  après  avoir  ^  malade .  ^ 
avoir  paru  mort  do  dcfaîllancc.  Pour  fcâr 
voir  u  une  narration  eft  vr^e» il  ne  fat 
point  en  fuppriftier  >  ni  en  altérer  les 
confiances»  Il  y  étoit  depuis  quatre  [piirs  ^ 
Qui  Us  apoit  comptés  ?  Ceux^qui  l'avcl^îent 
enterré  ,  de  dont  les  Difdples^  de  Jèiùs 
J>urent  l'apprendre»  Cette  circonflance  efi 
léjpétçe  deux  fois  y  h  première  par  l'Ey.m^ 
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gélifie  lui-même  ;  la  féconde  par  la  (œut 
du  mort.  Ce  nejîpas  Jefus  qui  était  abfinu 
C'eft  Jefus  lui-même ,  qui ,  quoiqu'abfent, 
fçavoit  la  mort  de  Lazare ,  &  qui  l'annon- 
ce à  fes  Difciples ,  en  ajoutant  ces  paroles 
iiemarquables  :  Lazare  gfl  mort,  Çrf  enfuis 
lièrt-aife  à  caufe  de  v^us  j  afin  que  vous 
croyiei^  puifque  je  n*étois  pas-là  quand  il 
èjl  mdrt(a).  D  puoit  déjà.  Qu^m  fçavex-^ 
vous  ?  Sa  faut  le  dit ,  voilà  toute  la  preuve» 
Ce  n'eft  point  toute  la  preuve,  puîfque 
TEvangélifte  étoit  ptéfent ,  &  que  le  mort 
étoit  enterré  depuis  quatre  jours  ;  il  n'en 
faUoit  pas  tant  pour  le  rendre  infed.  Jefi» 
ne  fait  que  Tàppeller ,  &  il  fort.  Prene\ 
^arde  de  mal  raifonner;  H  s^agiffhit  de  rim- 

Îojfîbilité  phyfiquey  elle  riy  itfl  phà.  Quoi? 
1  n'y  a  plus  d'impoffibilité  phyfique  qu'un 
mort  dç  quatre  jours  fe  levé  à  la  voix  de 
ïefus  ?  On  fe  mpque  de  nous  :  on  dorai- 
ibnne ,  eri  nous  avertîffant  de  ne  pas  mal 
taifonner.  Jefus  fa\foit  bien  plus  de  façons 
dans  et  autres  cas  qui  n'^toient  pas  plus  diffr 
tïles  :  pourquoi  cette  différence  ^fi  tout  étoit 
également  miraculeux  f  ^ugna  nous  ne 
pourrions  pas  donner  raifbh  de  cette  dif- 
férence, cela  pprteroît-ir  quelque  préju- 
fiice  à  la  fïibftance  même  du  miracle  ?  Que 
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Jefus  en  ait  agi  ainfi  pour  exciter  l'atten-« 
tion  de  fes  auditeurî? ,  pour  fe  proportion- 
ner à  leur  génie  ^  pour  faire  paroître  le  fait 
moins  miraculeux,  ou  pour  d'autres  rai- 
fons  ,  que  nous  importe^  Ceci  peut  être 
une  exagération ,  6*  ce  nUfipas  la  plus  forte 
que  S.  Jean  ait  faite  :fcn  attefte  le  dernier 
r effet  de  fan  >  Et/angile,  En  contredifant 
formellement  les  Hifioriens  ^  en  les  accu- 
iknt  d'exagération ,  eu  fupprknant  où  dé-» 
figurant  les  circonftances ,  il  n'eft  rien  que 
l'on  ne  puifle  faire  paroître  douteux  & 
xnéme  faux.  Si  l'on  appliquoit  à  l'Hifloire 
profane  la  méthode  félon  laquelle  on  exa*^ 
BÛne  les  miracles  de  Jefus-Ghrift ,  y  aura-» 
t-il  un  feul  événement  qm  puiÛè  encore 
pafler  pour  certain  i 

Vous  revenez  à  vos  conjeâures  phyfî- 
ques*  »  On  vient  de  trouver  le  fecret  de 
»  reflîilciter  les  noyés  ;  on  a  déjà  cherché 
9  celui  de  reffiifciter  les  pendus^;  qui  fçait  ^ 
9  G  dans  d'autres  gcmes  de  mcm ,  on  ne 
iap  parvkndra  pas  à  rendre  la  vie  à  des  corp» 
♦  que  l'on  en  avoit  cru  priv6(^i>«'iOnî 
a  trouvé  le  fecret  de  rappeller  à  la  vie  des 
iiommes  qui  paroiflbient  morts»  &  qui  ne 
l^toient  pas  »  en  qui  la  fuâbcatioQ  n'avoic 
pas  encore  éteint  toute  chaleua?  naturelle  » 

ta)  Joaii,  94^ 


ft^i  Le  Dé i€ MIT 

mi  qui  par  coûféquent  il  refloit  encore  ud 
principe.de  vie;mab  on  ne  s'avifera  j^^ 
mais  .de  chercher»  &  Ton  ne  parviendra 

Eoint  à  trouver  le  fecret  de  remilciter  des 
ommes  morts  jde  défaillance  &  de  lan* 
gueur  comme  Lazare  >  qui  ont  été  quatre 
jours  dans  le  tombeau  »  &  dont  l'odeur  ca- 
davereufe  n'attefte  que  trop  bien  la  mort« 

Vous  argumentez  dans  une  note  fur  les 
cîrconftances  de  quelques  miracles  de  l'£^ 
vangile.  Poor  gu&ir  un  aveugle  ,  Jefiis 
employé  de  la  &live  >  &  une  autre  fois  de 
la  boue  ;  il  ne  le  guérit  point  entièrement 
par  la  première  opération  \  il  faut  la  re* 
commencer  :  à  quoi  bon  tout  cela  pour  un 
miracle  ?  La  nature  difpute-t-elle  avec  foQ 
maître? Ne  fuffit-il  pas  qu'il  veuille?  Ou 
bien  ofèra-t-on  dire  que  Jefus  veut  fe  faire 
valoir ,  &  amufer  les  fpedateurs  ?  Çhof-^ 
£Bez(a). 

Je  r^.ons  que  te  choix  n'eft  pas  nécef- 
iaire.  Quand  il  y  aurait  dans  la  conduite 
de  Jefus ,  auf&bien  que  dans  fa  doârine  r 
des  choies  dont  nous  ne  pouvons  rendre 
raifon ,  feroit-ce  un  motif  fuffifant  pour 
douter  du  refte  ?  Nos  advérfaires ,  avec 
toute  leur  capacité  &  leurs  talens  fupé- 
j^eurs ,  rendent  -  ils  raifon  de  tout  dans 
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leurs  divers  fyftémes  ?  Sur  les  queftions 
même  de  la  Religion  naturelle»  dans  les 
matières  qui  femblent  être  uniquement  du 
.xeffort  de  la  raifon  »  l'on  eft  forcé  d'avouer 
^u€  les  objeSions  infolubles  font  communes  à 
tous  les  Jyjlémes (a}:  &  dans  fhypothèfe 
d'une  révélation  fumaturelle  ,  dans  des 
chofes  qui  dépendent  du  bon  vouloir  de 
Dieu  »  on  veut  que  tout  foit  dans  un  degré 
de  clarté  à  l'épreuve  des  chicanes  même 
d'un  efprit  cenfeur  &  malin  :  où.  eft  la 
juftice  ? 

Dès  qu'un  homme  a  donné  des  mar« 
ques  d'une  fagelle  &  d'une  prudence  peu 
commune ,  on  ne  commence  pas  par  con- 
damner celles  de  fes  aâions,  dont  on  n'apr 
perçoit  pas  d'abord  le  but  ni  le  motif;  oa 
fuppofe  qu'il  a  fes  raifons  >  &  l'équité 
naturelle  le  démande.  Puifque-de  votre 
aveu(^)^  Jefus  a  montré  une  fagefllè,  un 
défîntéreàèment ,  une  grandeur  d'ame  >  un 
enfipire  fur  fes  paflions  ,  dont  perfonne 
n'approcha  jam^  ,  ne  devons -nous  pas 
préfumer  qu'il  n'a  rien  fait  que  pour  des 
raifons  Aipérieures ,  &  fouvent  impercep^ 
tibles  aux  yeux  da  vulgaire  ?  On  convient 
que  pour  la  doârine  ^  Jefus  en  fçavoic 

|«  )  Emile ,  fome  f  >  p.  )o^ 
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plus  que  tous  les  hommes  ;•  &  dans  Vexa* 
men  de  fes  aâîons ,  l'on  veut  que  nous  ea 
fçachîons  autant  que  lui. 

»  Donnei:  -  moi ,  dites-vous ,  des  mîra^ 
^  clés  qui  demeurent  tels  ,  quoi  qu'il  arri- 
33  ve ,  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  les 
3»  lieux.  Si  plufieurs  de  ceux  qui  font  rap- 
»  portés  dans  la  Bible  ,  paroiflènt  être 
!•  dans  ce  cas ,  d'autres  auffi  paroiflènt  n'y 
»  pas  être.  Réponds-moi  donc,  ThéolcH- 
'V  gîen ,  prétends  -  tu  que  je  pafle  le  tout 
»  en  bloc ,  ou  fi  tu  me  permets  le  triager? 
a>  Quand  tu  m'auras  décidé  ce  point ,  nous 
^  verrons  après  (a)  ce. 

Il  eu  tout  décidé  ;  on  vous  laifïe  le 
choix.  On  vous  foutient  que  tous  les  faits 
qui  font  donnés  dans  la  Bible  pour  des  mi- 
racles ,  le  font ,  &  le  feront  dans  touS  les 
temps  &  dans  tous  les  lieux  :  que  vous  ne 
parviendrez  jamais  à  prouve^  que  ce  font 
des  faits  naturels ,  finon  en  altérant  les  cîr- 
confiances ,  en  démentant  l'Hiftorîen ,  en 
fuppofant  de  l'exagération  ,  toutes  voies 
auxquelles  la  bonne  foi  ne  perinet  point 
d'avoir  recours.  Quand  à  force  de  lubti- 
lités  &  de  chicanes  ,  vous  feriez  venu  à 
bout  de  jetter  des  nuages  fur  quelques-uns , 
la  multitude ,  la  variété ,  la  continuité  >  la 

(tf)  Troificmc  Lettre,  page  ^f. 
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(àînteté  des  miracles  de  Jefus-Ghrift  for- 
inent  un  aflemblage  de  carafteres  impéné- 
trable à  tous  vos  traits.  Dans  les  preuves 
morales ,  diacune  examinée  en  particulier  > 
peut  être  Sujette  à  cooteftation  ;  leur  réur 
irion  lae  produit  pas  moins  la  certitude  ma- 
j-ale ,  qui  équivaut  fouvent  à  févidenfce  mé^ 
taphyfique.  Tous  vos  raifonnemens  fortent 
de  ce  principe,  qui  cft  celui  du  bon  fenS), 
[Qi  ne  prouvent  rien. 

Vous  nous  faites  obferver ,  qu'en  fup- 
pofani  tout  au  phis  quelqù'amplifircation  ' 
.dans  les  circonftances ,  vous  n'établifleE 
iaucun  doute  fur  le  fond  de  tous  les  faits. 
a^  C'eft  ,  ajoutez  -  vous ,  ce  que  j'ai  déjà 
>^dit,*&  ce  qull  .rfeft  pas  ftrperflu  de  re- 
•î*' dire  (a)  <^  L'enfliez  -»  vous  répété  cent 
fois ,  la  remarque  n'en  vaut  pas  mieux  i  ' 
4'akération  ou  Tamplification  d'une  feule 
circonftance  fuffit  pour  changer  un  fait 
miraculeux  en  un  fait  purement  naturel  » 
par  conféquent  pour  altérer  eflfcntiellement 
l'hiftoire.  Quand  les  Evangéliftes  raconr 
teot  que  Jefiis-Chrift  a  raflafié  cinq  mille 
homfpes  avec  cinq  pains ,  fi  l'on  fuppofe 
qu'il  n'a  raflafié  que  cinq  hommes ,  il  n'y 
B  ^  plus  de  miracle  ;  c'eft  le  nombre  feul 
qui  le  caradérifè.  Si  S.  Pierre  n'eft  pas 
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allé  trouver  Jefus-Chrift  en  marchant  (uf 
les  eaux ,  mais  en  nageant ,  cette  circonl^ 
sance  changée  fait  difparoître  le  prodige. 
Que  Jef|}s-Chrift  ait  guéri  un  aveugle  e& 
lui  appliquant  un  remède ,  ou  en  lui  frot- 
tant  les  yeux  avec  de  la  boue ,  le  fait  eft 
eflêntiellement  différent.  Suppofer  dans 
les  Evangéliftes  de  l'exagération  dans  les 
x:irconftances  des  faits ,  c'eft  donc  attaquer 
le  fond  même  de  leur  hiftoire  ,  c'eft  les 
^ccufer  d'avoir  été  j  ou  tout-à-fait  ftupî- 
des ,  ou  témoins  de  mauvaife  foi  ;  l'un  & 
l'autre  foupçon  eft  également  injurieux  a 
ces  grands  hommes  »  &  au  Maître  divin 
qui  les  a  choifis. 

Selon  vous ,  »  Jefus  :étlairé  de  l'eiprk 
»  de  Dieu ,  avoit  des  lumières  fi  fuperieth 
a»  res  à  celles  de  fes  Difciples ,  qu'il  n'efi 
3>pas  étonnant  qu'il  ait  opéré  des  mul« 
3>  titudes  de  cho&s  extraordinaires  >  oà 
3>  l'ignorance  des  fpeâateurs  a  vu  le  pro- 
»  dige  qui  n'y  étoit  pas.  A  quel  point  >  ea 
»  vertu  de  ces  lumières ,  pouvoit-Û  agir  par 
3>  des  voies  naturelles ,  inconnues  à  eux  &  i 
3>  nous  ?  Voilà  ce  que  nous  ne  fçavons  point* 
»  &  ce  que  nous  ne  pouvons  fçavoir  «.    . 

Il  eft  afièz  fingulier  que  vous  recon- 
noiflîez  Jefus  éclairé  de  î'el^rit  de  Dieu, 
fans  vouloir  convenir  qu'il  en  avoit  auffi 
le  pouvoir  »  comme  û  l'un  avoit  été  plus 
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difficile  à  lui  communiquer  que  l'autre ,  & 
quoique  Jefus  l'ait  ainfî  afiuré  plufieurs 
fois.  Le  témoignage  d'un  maître  fi  fàinc 
&  fi  fage  ne  fiiffit-il  pas  pour  nous  con- 
vaincre qu'il  a  fait  toutes  fes  ceuvres  par 
le  même  efprit  &  par  la  même  puiflance; 
qu'il  n'a  pas  agi,  tantôt  par  des  lumières 
naturelles ,  &  tantôt  par  un  pouvoir  di- 
vin ?  Il  a  témoigné  qu'il  guériflbit  le  para- 
lytique par  le  même  pouvoir  qu'il  remet- 
toit  les  péchés  (a)  :  qu'il  chafloit  les  dé- 
mons par  le  doigt  de  Dieu  {h)i  qu'il  alloit 
reflîifciter  Lazare ,  parce  que  fon  père  l'a- 
voit  exaucé(c)  ;  il  a  déclaré  que  toute 
puiflance  lui  étoit  donnée  daos  le  Ciel  & 
fiir  la  terre  {à)i  qu'il  avoit  reçu  de  foa 
père  le  pouvoir  fur  toute  chair  (c):  non- 
feulement  il  en  a  fait  ufage ,  mais  il  l'a 
communiqué  à  fes  Apôtres  (/)  :  il  leur  a 
ordonné  d'en  ufer  en  fon  nom  (g  ) ,  &  ils 
atteftent  qu'ils  l'ont  exercé  à  fon  exemple. 
Il  n'y  a  donc  ici  aucun  lieu  à  l'illufion.  S'il 
n'eft  queftion  que  de  quelques  opérations 
naturelles  «  Jefus  &  fes  Difciples  font  les 
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plus  grands  fourbes  de  l'Univers  :  Dîai  a 
donné  par  eux  au  monde  entier ,  un  fpec- 
tacle  naille  fois  plus  incompréheniible  que 
les  miracles  mêmes. 

Vous  vous  plaignez  de  nouveau  dans 
une  note    de    finjufHce  de  vos  accufa- 
teurs.  »  Nos-  hommes  de  Dieu  veulent  à 
»  toute  forée  que  f  ave  feit  de  Jefus  ua 
»  împofteur  «.  Non  fans  doute  >  vous  ne 
Favez   pas  dit  en  propres  termes  f  mais 
vous  nous  avez  laifle  douter ,  fi  ce  n'étoîc 
pas  un  fanatique  ^  &  fi  la  tcte  ne  lui  a  pas 
tourne  (a).  Ici ,  vous  raifonnez  de  manière 
à  nous  faire  conclure ,  que  c'étoit  un  im- 
pofleur  qui  a  cherché  de  propos  délibéré  à 
brouiller  le  cerveau  de  (es  Difciplea,  &  à 
feire  illufîon  à  tout  le  monde, 

»  Que  devons-nous  donc  penfer ,  con- 
i»- cluez-vous ,  de  tant  de  nuradesxappor- 
3»  tés  par  des  Auteuris  véridiques  ^  je  n'en 
s»  doute^  Bas ,  mais  d'une  fi  craflfe  ignoran^^ 
3*  ce ,  &  11  pteins  d'ardeur  pour  la  gloire  de 
»leur  maître?  Faut -il  rejetter  tous  ces 
»  faits  ?  Non,  Faut-il  tous  les  admettre  î 
»  Je  l'ignore  (  i  }  «,  Coaamençons-  par  re- 
lever une  petite  contradiaion,.  Ailleurs; 
vous  ave^  fuppofé  que  lès  Difcipljîs   de 


mmm 


(  «)  kU^àt  Itmmmotiz ,  page  4|; 


•  t 


RÉFUTÉ   PAR   LUI-MESME.        2^^ 

Jefiis  étoîent  (on  inteUigens  dans  les  chofes 
faintes(a)y  ici.  vous  exagérez  leur  crafle 
ignorance  :  c'eft  votre  méthode  ordinaire. 
Mais  leur  ignorance  a-t-elle  pu  aller  jufqu'à 
fe  perfuader  que  Jefus  leur  avoit  donné  le 
pouvoir  de  chafler  les  démons,  &  de  guérir 
les  maladies ,  quoiqu'il  n'en  £ut  rien  ;  qu'ils 
avotent  efifeftivement  opéré  des  miracles  ^ 
quoique  cela  ne  fut  pas' vrai  ?  Ce  n'eft  plus 
ignorance  ;  ou  c'eft  aliénation  d'efprit  & 
folié  complette ,  ou  ç'eft  menfonge  &  four- 
berie préméditée. 

Les  Difciples  de  Jefus  écoient  igno* 
rans  lorfqu'ils  fe  mirent  à  fa  fuite  >  mais 
dans  leurs  écrits ,  dans  leur  prédication  , 
dans  leurs  fuccès  ^  ce  font  des  fages  qu| 
étonnent  le  monde  entier ,  ou  Jefus  leur 
a  communiqué  fa  propre  fageflè ,  ou  il  a 
fait  defeencire  fur  eux  l'efprit  de  Dieu, 
comme  il  l'avoit  promis*  On  vous  laifle 
le  choix.  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  vous 
ave^  égalemeat  tort  de  rejetter  leur  té- 
moignage. 

Vous  prétendes  dans  une  note ,  »  qu'il 
?>  y  a  dans  l'Evangile  des  miracles  qu'il 
»  n'eft  pas  même  poflible  de  prendre  au 
9?  pied  de  la  lettre ,  fans  renoncer  au  bon 
3>  fens.  Tels  font ,  par  exemple  >  ceux  dçs 
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9  poffêdés.  On  reconnoîc  lé  diable  à  Con 
»  œuvre  ,  &  les  vrais  poffédés  font  les 
3»  méchans  ;  la  raifon  n'en  reconnoîtra  ja- 
»  mais  d'autres  (  ^  )  «.  Si  la  raifon  n'^ 
pas  afiez  éclairée  pour  en  reconnohre 
d'autres ,  l'Evangile  deftiné  à  redr^fèr  la 
raifon,  doit  nous  rencke  plus  intelligens. 
En  rejettant  de  l'EvangUe  tout  ce  que 
nous  ne  concevons  pas  par  la  raifon  feule , 
nous  le  réduirons  bientôt  à  rien.  Ce  n'é- 
toit  pas  la  peine  de  montrer  ailleurs  tant 
de  refpeâ  pour  lui  j  dès  que  vous  pré- 
tendez en  juger  tout  comme  d'un  autre 
Livre* 

Vous  vous  efforcez  de  tourner  en  ridi- 
cule ces  démons  que  Jefus  chafla  du  corps 
d'un  iionune ,  qjii  k  jetterent  dans  un 
troupeau  de  pourceaux ,  &c  allèrent  (è  pré- 
cipiter dans  la  mer.  Jufte  Dieu  !  ycmis 
écriez-vous ,  la  tête  tourne ,  on  ne  fçait 
où  l'on  eft.  Cela  n'eft  pas  étonnant  ;  dans 
le  chaos  fyftématique  que  vous  avez  for^ 
jné ,  il  n'eft  pas  aifé  de  (è  reconnoître.  Il 
faut  tantôt  regarder  les  faits  de  Jefus 
comme  les  mieiDc  atteftés(^),  &  tantôt 
en  contredire  formellement  l'hiftoire  ;  fai- 
re enyifager  Jefùs^Chrift»  tantôt  comoie 
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le  modifie  des  fages ,  tamôc  coimne  un 
cervcaô^  échaifFé  ;  peindre  fes  Difciple^ 
iguelquefok  comme  des  hiftcMriens  véridi^ 
c^es ,  d'mitres  fois  comme  des  ignorans  # 
dont  le  récit  cho^e  le  bon  fens  t  entaflè^ 
les  contradiâions ,  &  ne  jamais  fe  dédire  h 
la  tête  pourrok  tourner  à  moins.  Je  défie 
tov^  homme  infatué  de  vos  principes , 
d'ofer  lire  TËvangile ,  fans  être  tenté  vingt 
fok  de  le  )etter  au  feu.  Convenir  qu'en  ler 
fH-ènant  à  la  lettre  »  la  tête  voos  tourne , 
n'eftce  jpas  avouer  que  vous  en  avez  une 
{m&  idée  ^ 

Si  'VOUS  evîezi  réfléchi  davantage  fur  le 
miracle  qui  vou$  Arafid^ife:,  yoi»  en  au« 
riez  peut-être  mieux  fenti  la  fin  &l'utilitéi 
Vous  ^wr^Ë,  t}tte  la  Judée  étoit  pleine  de 
Sadducéens ,  qui  nioient  l'exiAence  des 
écrits  ^  par  conféquent  des  démons  $  qui 
attribuoieit  les  fymf^mes  des  pQ^edé^ 
ai  k  mdnie  '^  au^  paifioiis  kyâériques ,  à 
h  më&mcoHe  «  comme  font  encore  au-* 
JDurd'liui  ks  incrédules  ,  &  que  Jefiis-* 
ChriO:  a  difputé  plufieCH's  fois  cQOtr'eux* 
Quand  les  démofis  demandèrent  à  Jefus 
kpermi^ii0&  d'entrer  dian$  les  corps  des 
pfourceaux  >  &  quel'^<  vh  c^i^-ci  courir 
fe.préci(»tei:  dans  k  ineF^^ce  â'étoit  plia 
le  ,cas  ..d'atffibuer  ce  phénomène  à  une 
imagination  dérangée  ou  à  une  maladie 
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i^atufelle.  Ce  feul  miracle  fuSiCoit  pOfm 
tonfdndre  les  Sâddiicéenà  ^  &  il  eft  très^ 
Vraifemblable  que  te  dit  l'intention  du 
Sauveur*  Il  eft  fachetu^  que  vous  voua 
trouviez  enVeloppé  dans  leur  condamna^ 
tîoii. 

L'autorité  des  ïoîx ,  âjdufdz-vous ,  ne 
peut  s'étendre  jufqu'à  nous  forcer  de  mat 
ràfoniier.  Non  aflufément ,  mais  ta  toi  Se 
la  parole  de  Dieu  peuvent  étendre  leur 
autorité ,  Jtifqu'à  nous  forcer  d'avouer  que 
flous  raifonndns  mât  »  lôrs  même  que  nota 
croyons  bien  raifonner.  Tout  i:aifonne-' 
ment  contrdré  à  la  loi  &  à  la  parole  de 
Dieu  3  eft  dt  toute  néceffité  un  faux  rai* 
ibnneftienté 

Vous  concluez  enfin  r»  tout  notis  prouva 
i»  que  nous  ne  pouvons  connoître  les  bor- 
âD  Des  des  poHibl^^  cependant  il  faut  qi^ui) 
^  miracle ,  pour  être  vraiment  tel,  les paffe* 
I»  Soit  donc  qu'il  y  ait  de&  miracles  ,  fqit 
»  qu'il  n'y  en  ait  pas  >  il  eft  impofBble  a^ 
m  fage  de  s'afKirer  que  quelque  fait  que  ce 
3b  puifle  être ,  en  eft  un  (  a  )*. 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  nous  connoiC» 
fons  afièz  les  bornes  des  poffibles  >  poue 
être  certains  qtfun  mort  ne  peut  naturel-; 
lement  reflufciter ,  im  corps  hamaiii  pépé^ 
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trcr  les  autres  corps ,  un  pain  tf  orge  nour- 
rir mille  hommes,  &c..titte  cette  certitudiD 
éft  appuyée  fur  le  plus  folide  fondement, 
fur  la  fagefle  &  la  providence  divine ,  qui 
ne  peut  permettre ,  linon  pour  des  raifoi^ 
fpéciales  &  extraordinaires ,  des  évâicmens 
xjui  bouleverferoient  l'ordre  de  la  fociétéi 
Vils  étoient  fréquens ,  &  fi  nous  n'étions  pas 
avertis  de  leur  deftination. 

Nous  fommes  convaincus  qu'il  y  a  eu» 
xlix-fept  fiécles  avant  nous ,  une  révolu* 
tion  célèbre  fur  la  face  de  l'Univers ,  dont 
il  eft  évident  que  les  caufes  n'ont  pu  être 
naturelles;  nous  fommes  donc  forcés  d'a- 
vouer qu'une  force  fumaturelle  ,  quelle 
qu'elle  foit ,  y  eft  intervenue  ;  que  les  hon>« 
mes  en  ont  fenti  le  pouvoir ,  puifqu'elle  a 
opéré  un  fi  grand  effet.  X'auteur  de  cette 
révolution  eft  connu  ;  c'eft  Jefos-Chrift, 
Par  <juels  figncs  a-t-il  frappé  les  efprits  ? 
Vous  en  avez  afligné  trois ,  la  pureté  de  fà 
doârine ,  la  fainteté  d&  fes  nulburs ,  l'éclat 
extérieur  de  fes  ceuvres  :  lequel  a  fait^  le 
•plus  d'impreffion  fur  les  hommes  ?  On  le 
fçait ,  fa  doârine  ,  quoique  pure  »  étoic 
incompréhenfible ,  plus  propre  à  révolter 
iJa  rmfon ,  qu'à  la  fubjuguer  ;  fes  moeurs 
étoient  faintes>  aufli-bien  que  celles  jde. 
î^lèis  Difciples,  mais  les  cœurs  vicieux  y 
•^troitvoient  leur  condamnation  ;les^Difu.'^. 
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fips  p  comme  le  Maître  ^  ont  été  perfécoi 
tés  &  mis  à  mort.  Levirs  œuvres  paroif^ 
ifoient  iurnaturelles ,  çn  a  dit  q^e  c'etoit 
des  preftiges  ;  mais  des  preftiges  ne  fiirent 
îjunais  des  œuvre»  de  charité  ^&  d'humar 
nité  :  les  Magiciei^s  n'en  ont  opécé  que 
pour  £aire  du  piaL  II  y  avojk  donc  dao^ 
ces  œuvres  un  double  caraâere  qui  frapr 
poit  tous  les  efprits  droits  &  les  cœurs 
vertueux  ;  aufl5  l'Hiftoirje  nous  attefle  que 
c'eû  ce  qui  a  gagné  des  ièâatenrs  à  Jemsr 
Chrift  dans  tous  lejs  temps  ^  chez  {oi^te$s 
les  Nations^ 

Dieu ,  maître  des  e^its ,  des  cœurs ,  des 
événei^ens  »  a-t-il  pu  arranger  tellement  les 
•^hofes ,  que  le  faux  fît  plus  4'impreflioii 
jque  le  yrais  que  la  plus  faintQ  des  Religion^ 
s'établît  principalejEnent  par  celle  de  routes 
les  preuves ,  qui ,  sàWf,  yeux  des  (âges ,  eft  la 
plus  flifpeâe  Se  la  plus  iu)ètte  à  l'iiQpofiure  ? 
On  ne  le  perfuadera  jamais» 

Quand  aovis  ne  ferlons  pa^  çn  état  de 
Téppndre  à  tous  vos  fopbiunes ,  vous  n^e 
^répondrez  jamais  yous-mcmç  à  ce  raifoo^ 
nement;Je  mpnde  a  été  converti  p^  le? 
miracles,  le  fait  eH  certain  :  dpQc  les  mi- 
faciès  ne  font  ni  impailiblQ? ,  ni  inutile^»  i4 
iiifpeâs  f  pi  H  difficâes  à  dlfc^rner, 

Paflbhs  à  votre  dernière  objeâjon  »  nsais 
iJ,  çft  t^inps  d'^f>réger^  Aç^ordoo? ,  ditesN 
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vous ,  ^'il  y  ait  de  vrais  miracles  ;  de 
quoi  fervent-ils ,  s'il  y  a  auffi  de  faux  mi- 
racles ou  dés  preftiges,  defquels  il  eft  im- 
poffible  de  les  difcerner  ?La  même  auto- 
rité qui  attefte  les  miracles .  attefte  auflî 
tes  preftiges;  &  cette  autorité  prouve 
enrore  que  l'apparence  des  preftiges  ne 
diflere  en  rien  de  celle  des  miracles  (a), 
,Vous  avez  tort  pour  ce  dernier  article; 
toutes  les  fois  que  Dieu  a  permis  que  des 
prelhges  fe  trouvaflènt  en  oppolîtion  avec  / 
les  miracles ,  il  a  toujours  ménagé  des  cir-  '  ' 
conftances  qui  pouvoient  faire  aifément 
diftmguer  aux  efprits  droits  de  quel  côté 
étoit  1  opération  divine.  Nous  le  verrons 
par  vos  obje^ons  mêmes. 

Quand  Aaron  jetta  fa  verge  devant  Pha- 
raon, &  quelle  fot  changée  en  fcrpent 
o  ^ë^ieas  jetterent  auffi  leurs  verges! 
&  elles  furent  changées  en  ferpens;  l'ap- 
parence étoit  exadement  la  même  ;  l'Exo- 
de n'y  remarque  aucune  différence.  Il  eft 
vrai ,  ajoutez-vous .  que  le  ferpent  d'Aàron 
dévora  les  ferpens  des  Magiciens  ;  mais 
torcé  d  admettre  une  fois  la  magie ,  Pha- 
raon put  fort  bien  n'en  conclure*  autre 
chofe .  finon  qu'Aaron  étoit  plus  habUe 
qu  eux  dans  cet  art. 

{a)  Emk,  tome  j ,  pag.  iç©  ^  ,01. 


fok;  quç  ,  daii^  c^rjtsiinies  icifçoflftsnc^ , 
I>î^u  9  quel^pefois  pçrm^  pour  queique3 
moroeos ,  que  les  mk%çU$  de  ff^  Envoya 
p'«ijkflVm  jws,  une  fuperiorkjé  ^fQlujnjMît 
l^yi^^me  *  fiir  les  pcdligej .  ctes  Magicie wî 
imrce  qu'il  vo^loU  itaiis  biiçotoi;  écli^  4 

irieiît  plus  fr^anj.  Ccft.lc  cisfô^s  Afa- 
gideais  d'Egypte  rnk  eo  oppofitiôn  .w^q 
Aarott  8^  Moyfe  BiMicét  le  Ss»g»«r  fte 
paroîdis  d'iine  mamerç  iiwinçfeteJe.pou^ 
yoir  dç  feaEnvoyés  »  féiuifit  J«s  Magiciens 
jm  ffimoQ  y  ^  à^  faice  «9^^méfiu$  l'jiveu  dç 
})^ur  împmflaoo^«  I^a  iinguIdrifiémtQne  ck 
ce  cas,  quç  DieuLir'â.|iQcmis.qiàin0.fei^6 
^ ,  ^bûus  fët  coiittpsçmliiecq^ç.  &  û^^flè 
pe  foufifrira  JMïai5la;cûnciMr»i>oejii  Tcga- 
Jité.  parffite  e©tre  lesopriôiges  &  tes.  mix%-r 
(Ae$  t  de  isiamei3e.<]^  l'on  ]ie:pttii&  4ifoet- 
aer  certenmmecttrdeiq^.coté^  roçtéi^ 
itioa  diarîne^  Cdae  &ra^  i^on^nné  h  mëiucQ 
que:oous  ^avaûcercm^-. 

Les  Afa@Î!CiiHsn;5  »  contifitttt^TQU^ ,.  ^ant 
imité  les  deux  pt!^iiiersrjmkadçs?deMoy«* 
jEe ,  &xçmis£xhé%  ^u.  troô^ive^:  apiès  aYoû 
prcidayittdq  grei^uilies  »  iliiietpitrent  pro^ 
duire  des  infectes  :  pourquoi;?  c'ét»it  s*ap* 

pêt^  ea.beau-dbeiixiD^.]QiïfôJî)^^ 

les  ^rreta  en ,  beau  phçpin ,  p^rcç  ^'il  te 


Jugeoit  âinfi  à  propos.  M^k  pourquoi  Iotic' 
permettre  de  venif  jEfqaes-là  ?  Pourquoi 
m  les  pà&  Iniffor  aller  plus  «vanr>  Pour* 
<7Uoi  ne  pas^  \»  ^atè&st  ài  promer  pas  ^ 
Toutes  c^  qtfdftioni^  ferosent  iodécemesi 
^ând  nous  ne  pourrions  pas  y  répondre  # 
que  s'énfuivroit-il  ?  Que  tsdvts  n'avons  f^ 
^fté  âu  eotrf^  de^k  divinités  Toujoilrs 
llemeUre-t-il  prouvé  par  l'Mi&sire,  même , 
<^ue  Dieuf  fit  évidemm^m:  cotmokte  quels 
étaient  les  vrais  miracles ,  puifipie  lesMa^ 
gidens  eux-n^ittes  famnt  fotcés  de  con- 
fefler  que  le  dpigtde  Dieu  éu>iîlà / c*«n  eft 
ôffei  pour  refondre  ïa  difficulté 

Mais  Dieu  a^  daigné  «ncc^re  nous:  a|>« 
l^rendfe  tes  raifonë  ée  fa  conduite.  Il  v^u- 
toit  punif^  ttti  Rof  infufii»  &  ùDe^  Katioii 
érimineHe  qui  avoient  violé  te  dtoit  -des 
gens  &  f  ho^italité,  c»  réduifam  à  uû  (fkaf 
efcîavagé  un  peuple  étranger  dont  il  n'a* 
Voit  aucun  fujet  <fe  fe  plaindre,  Piaw  ren- 
dte  phis  (fclatfante  cette  piâikion  &  ta  dé^ 
Kvrance  de  fon  peuple  y  Diea  mewagea  les 
événemens;,  de  manière  que  fe  ]V^QJt  eâf 
fieà  de  ffapper  à  coups  t^doutblés ,  &  qw 
fe  chatimenr  fut  égal  a«  erime/  Ceô  kr 
fcns  du  Difcoor*  <jae  Die»  fit  adreflèr  à 
Pharaon  i  ](t  vous  ai  ètahli  pour  montrer 
en  vous  ma  puijfance  ^  &  /^fre  r^e^e&cf 
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mon  nom  par  toute  la  terre  (a). 

Si  l'on  veut  permettre  une  con jeâure  ; 
îl  paroît  que  Dieu  vouloit  encore  con- 
fondre l'idolâtrie  monfkueufe  des  Egyp- 
tiens 9  il  le  déclare  par  ces  paroles  :  J^exer^ 
€erai  mes  jugemens  fur  tous  Us  Dieux  de 
V Egypte  (b);  la  plupart  des  plaies  donc 
Dieu  les  frappe  >  femblent  avoir  une  re- 
lation marquée  avec  les  objets  de  leur 
culte.  Us  adoroient  le  folçil  fous  le  nom 
d'Ofiris  y  le  Nil ,  les  animaux  »  les  plan- 
tes; Dieu  leur  dérobe  la  Vue  du  foleU  par 
des  ténèbres  épaiffes  ;  il  change  l'eau  du 
Nil  en  fang  ;  il  couvre  d'ulcères  les  ani- 
maux &  leurs  adorateurs  >  il  remplit  tout 
le  Royaume  d'animaux  nuifibles  ;  il  dé- 
truit les  plantes  par  le  grêle  &  par  les 
iauterelles.  Dieu  ajoute  :  Les  Egyptiens 
apprendront  que  c'eji  moi  qui  fuis  le  Sei- 
gneur (c).  ^ 

U  eft  donc  faux  que  Pharaon  obligé 
d'admettre  une  fois  la  ms^ie  >  ait  pu  con- 
clure qu^Aaron  &  Moyfe  étoient  feuler- 
ment  des  Magiciens  plus  habiles  que  les 
fiens.  Dès  la  leconde  plaie  >  il  n'y  fut  pas 
trompé  :  Prie^  U  Seigneur  ^  dit-il  aux  deux 

m  — — — — 1— — ■» 

(a)  Exode  5,  i^ 
th)  Ibii,  II,  II» 

>       t. 
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ùtres^qu^il  me  délivre  des  grenouilles  (  aji 
J'ai  répondu  ailleurs  (  fc  )  a  ce  que  Moyfe 
ordonnai  au  fujet  des  faux  Prophètes  ;  il  n  eft 
pas  néceilàire  d'y  revenir.  Continuons  à 
vous  écouter. 

»Jefus,  après  avoir  déclaré  qu'il  nd 
3tf  fera  point  de  (îgnes  >  annonce  de  faux 
3*  Chrifts  qui  en  feront  ;  il  dit  qu'i/j  feront 
^  de  grands  Jîgnes  é  des  miracles  capables  de 
mféduirt  les  élàs  mimes  s  s  il  'étoit  pojjîblei 
«'Ne  feroit-^on  pas  tenté  fur  ce  langage! 
-s»  de  prendre  les  iignes  pour  des  preuves 
30  de  faufleté  «  ? 

Cette  tentation  né  Jicut  avoir  lîeui 
quand  on  y  réfléchit  fans  prévention* 
i**.  II  eft^abfolunïent  faux  que  Jefus  ait 
déclaré  qu'il  ne  fera  point  de  fîgnes  ;  il  a  ' 
dit  au  contraire  qu'il  en  faifoit ,  afin  qu<i 
l'on  crût  en  lui,&  il  on  a  fait  effedive-» 
ipent  :  il  a  commandé  à  fes  Difciples  d'en 
faire  ,&  il  a  prédit  qu'ils  en  feroient  3  Gué^ 
tijfei  les  mcuadesy  leur  dit -il  en  les  en-- 
voyant  prêcher  >  rejfufcitei  les  morts  ^puri-^ 
Jie\  les  lépreux j  chajij  les  démons:  vous 
avei  reçu  gratuitement  ces  dons  ^  accorde^-^ 
les  gratuitement  (c).  Voici  leijîgnes  quefi^ 
ront  ceux  qui  croiront  en  moi  :  ils  cHaJferont 
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U)  Exo^e  8,8. 

(  h  )  Dans  la  troifiéme  LetO^ti 
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hs  démons  en  mon  nom  *  ils  détruiront  les 
ferpens  ;  s'ils  boivent  un  poifon  mortel ,  il  ne 
leur  fera  point  de  mal  ;  Us  impoferont  les 
mains  aux  malades^  Êr  hs  malades  /eront 

fuéris  (a)^  2°.  II  annonce  à*  la  venté  de 
mx  Chrifts  qui  feront  des  fignes  capables 
<Je  féduîre  les  élôs ,  s* il  était  pojjîble  :  re- 
marquez la'reftriâion.  Où  ferok  l'inipoflî- 
bilité,  fi  les  Faux  miracles  pouvoient  être 
entièrement  fembfebles  aûx  vfaîs ,  &  fi  Dieu' 
ne  faifoit  toujours  réconftoître  ceux-ci  à' 
des  marques  certaines  ?  La  régie ,  que  nous" 
avons  cirdevant  établie ,  eft  donc  conforme 
à  la  parole  de  JefiK-Chrift. 

C'eft  mal-à-propos  que  vous  ajoutez  : 
»  Quoi!  Dieu,  maître  du  choix  de  fe^ 
»  preuves ,  quand  il  veurparlcrt*  aurhom- 
j»mes,  choifit  par  préférence  celles  qui 
»  fuppofent  des  comloiffances  quUl  fçaît 
»  qu'ils  n'out  pas  !  Il  prend  pour  les  inftruire 
»  la  même  voie  qu  il  fçaît  qu0  pt^htfra  le 
3>  dénion  pour  les  tromper  î  Cette  rarârche 
3»  feroit-elfe  donc  celle  de  la  divinité  ?  Se 
.  V  pourroit-il  que  Dieu  &  k  diable  (ùivit 
»  fent  la  mèiaû  route  ?  Voilà  ce  que  )e  ne 
»  puis  concevoir  (b)vc. 

Faites  attention  ,  s'il  vous  plaît  >  que 


(a)  Marc,  i^,  17. 
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cette  route  n'eft  point  la  même ,  puifque 
la  voie  de  Dieu  eft  toujours  «lârîjueê  paf 
des  caraâeres  de  fupéricMrité ,  d^  Véifité  y 
de  fainteté ,  que  le  démon  ne  peut  jamaitf 
imiter  p^faitenriefit.  L'efprit  dès  féftébres 
fe  donneroit-il  la  pehiè  de  contrefaire  le» 
miracles  ,  fi  les  miracles  ne  prouvoient 
rien  en  euîf-mémes  ?  Dieu  Ta  quékjuefoiy 
permis  ,  comitie  il  permet-  qufc  dè^  faux 
Frophétes  oppdentàfa  doâEirine  une  doc-* 
wine  plus  propre  à  gagner  les  efprits, 
comme  il  permet  que  des  hypocrites  co- 
pient jufqu*à  un  cettai»  point  les  vertu* 
des  Envoyés  de  Dieu.  Demander  pour-* 
ijuoi  il  permet  ces  tentations ,  c'eft  s'înfor-^ 
mer  poui^oi  Dieu  veut  rendre  la  foi  mé-^ 
i^toire  auK  efprits  droits.  Quelle  récom-* 
penfe  mçriteroit-on  en  préférant  là  Vérité 
âù  menfonge,  fî  la  première  ne  nous  lait 
foit ,  par  l'éclat  de  fon  évidence  ,  aucune 
liberté  de  lui  réfifter? 
/^  Vous  voyez  que  TobjeâricMi  que  vour 
faites  contre  les  miracles ,  attaque^ii^  de^ 
même  les  autres  preuves  dé  Ja  révélascibn  f 
èllè  pourroit  même  être  tournée  centre^ 
lès  preuves  de  la  Reîigion^  natureflte  ^^u'r 
font  fujettesjde  votre  propre  aveu > Ipe* 
ôbjedions  infolubles(iz). 


,m    ^  ■        1       ■  I     I    I  — — iM— 1— ■ 

(a)  Emile,  t9mc  j>pa^^.  ,  -  l     '       ) 
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Il  feroit  inutile  de  répondre  au  dUefih 
me  où  vous  réfumez  la  difficulté;  un  novH 
veau  tout  ne  lui  donne  pas  un  nouveau 

Vous  vous  téctitt  à  votire  ordinaire 
gàntte  finjuftice  de  ceux  qui  vous  accu-* 
ient  de  rejetter  les  miracles.  »  Non  »  dites* 
y  vous ,  je  ne  les  ai  rejettes  »  ni  ne  les  re* 
3»  jette;  u  j'ai  dit  des  raifons  poiur  en  dou^ 
m  ter ,  je  n'ai  point  diffimulé  les  raiions  d'y 
»  cl'oire ( ^)  «,  Vous  les  avez  diflimulées  < 
Monfiear  ;  je  Vous  Tai  fait  voir.  En  infîf* 
tant  fur  les  pailàges  de  l'Evapgile  qui  vous 
ont  paru  prouver  contre  les  miracles  >  vous 
avez  fuppiimé  très-exaâement  ceux  qui 
les  établiflent  s  eft-<e  là  tenir  la  balance 
avec  équité  entre  votre  opinion  &  celle  de 
vos  adversaires  ? 

Atais  enfin  vous  vous  bornez  à  douter 
(des  miracles ,  voici  les  raifons  de  votro 
doute,  atf  Je  vois  des  faits  atteftés  dans  les 
a»  faintes  Ecritures;  cela  fuffit  pour  arrêter 
»  fur  ce  point  mon  jugement.  S'ils  étoient 
a»  ailleurs ,  je  rejetterois  ces  faits ,  ou  je 
a» leur  ôterois  le  nom  de  miracles;  mais 
a»  ptfce  qu'ils  font  dans  l'Ecriture  »  je  ne 
»  lip^  rejette  point.  Je  ne  les  admets  pas 
»  non  plus ,  parce  que  ma  raifon  s'y  re- 
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b  fufe  y  &  que  ma  décKioti  fur  cet  article 
»  n'intérefle  point  mon  (alut.  Nul  Cbré- 
»  tien  judicieux  ne  peut  croire  que  tout 
3>  foit  infpiré  dans  la  Bible  ^jufqu'aux  mots 
»  &  aux  erreurs.  Ce  qu'on  doit  croire  inf- 
»  pire ,  eft  tout  ce  q«ii  tient  à  nos  devoirs^ 
9>car  pourquoi  Dieu  auroit-il  infpiré  le 
»  refte  ?  Or  la  doébrine  des  miracles  n'y 
?>  tient  nullement  >  c'efi  ce  que  je  viens  de 
»  prouver.  Ainfi  le  fentiment  qu'on  peut 
»  avoir  en  cela ,  n'a  nul  trait  au  reipeâ 
3»  qu'on  doit  aux  Livres  facrés  (a)  «• 

Vous  faites  contre  les  miracles  le  même 
ibphifme  que  vous  avez  fait  ailleurs  contre 
les  dogmes.  Ma  raifon  fe  refufe  à  croire  les 
iniracles  ;  donc  je  fuis  fondé  à  en  douter  » 
quoique  l'Ecriture  les  attefte  :  ma  raifon  fe 
refufe  à  croire  des  niyfleres  ;  donc  je  dois 
en  douter ,  quoique  l'Évangile  les  enfêigne« 
Pour  raifonner  plus  conféquemment  >  il  au- 
roit  fallu  dire  :  j'admets  que  Dieu  a  parlé 
par  l'Evangile  ;  or  l'Evandle  attefle  çl^- 
rement  des  miracles ,  enfeigne  expreile- 
ment  des  myfleres,  donc  ma  raifon  a  tort« 
de  s'y  refiifer.  Dès  que  Dieu  parle ,  c'efl  à 
nous  à  croire  »  &  à  tout  croire  fans  excep* 
tion.  Il  eft  incapable  de  mêler  enfembte 
l'erreur  &  la  vérité  ;  il  ne  peut  pas  même 
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permettre  que  fa  parole  foit  alféjfée  prf    j| 
Ceuî^  qu'il  a  chargé  de  Pannoncef  ;  autre-/ 
Aient  y  auroit  parlé  envahie. 

*  Voyez ,  je  vous  prie  »  rittconfequence 
de  vo^  raifonnemens<  Il  y  a  dans  la  dpc^ 
trîne  de  Jefus-Chrift  des  préceptes  admi- 
rables &  des  dogmes  încompréhetifibles  f 

*Vous  croyer  aux  pîiemiers ,  vous  doute:^ 
des  (eeohds.  Il  y  a  dans  fes  aâlofw  dès  œiH 
Vres  naturelles ,  d'autres  qui  ne  le  fçauroicnt 
être  ;  vous  admettez  les  unes ,  vous  doutez 
des  autres,  II  y  a  dans  fè$  mtfturs  à^s  cx&ot^ 
pies  de  vertu  auxquels  l'hutnatmé  peut  at- 
teindre ,  d'autres  qui  lui  font  fnpérieurs } 
vous  devez  donc  encore  ajouter  foi  à  ceux- 
là  ,  &  douter  de  ceux-ci.  Alors^,  que  reftera* 
t\\  pour  fonder  I^ge  pompeux  que  vo^ 
avez  fait  de  Jefus^Qîtrift( a)f 

•  Si  vous  dites  que  Jefus-Chrift  a  été  doué 
d'une  fainteté  plus  qu'humaine,  parce  qu'il 
étoit  Dieu ,  tous  vos  doutes^  deviennent  ri-' 
dicules  ;  il  a  donc  eu  de  même  une  fciencé 
plus  qu'humaine  &  un  pouvoir  plus  qu'hu- 

•main  ;  il  a  donc  pu  enseigner  &;  faire  def 

diofes  au-deflus  de  la  railbn  &  de  la  nature# 

Pourquoi  Dieu  auroit*  il  révélé  autre 

chofe  que  ce  qui  tient  à  nos  devoirs  ?  Parce 

qu'il  lui  a  phi;  &  dès  qu'il  a  révélé  quelque? 
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çliofe ,  le  croire  eft  une  partie  effentielle 
de  nos  devoirs,  . 

En  fe  bornant  à  croire  infpire  ce  qui 
tient  à  nos  devoirs  feulement ,  il  y  a  au 
moins  la  moitié  de  l'Evangile  que  l'on 
peut  fe  difpenfer  ^e  croire ,  &  l'Evangile 
fe  trouve  rabaifle  au-deflbus  des  Livres 
moraux  des  Philofophes.  Selpn  vos  prin^ 
cipes,  les  Offices  de  Cicéron  doivent  plu^ 
tôt  paflèr  pour  un  Livre  infpire,  que  l'E- 
yangile,  La  morale,  fi  vous  voulez ,  n'en 
kOt  pas  fi  fujblime  ;  niais  elle  n'eft  pas  dé^ 
figurée  comme  dans  l'Evangile ,  par  un 
mélange  de  faits  &  de  dogmes  auxquels  ^ 
félon  vous ,  la  raifon  fe  refufe.  En  com^ 
penfant  le  bien  qu'a  fait  la  morale  de  !'£• 
vangile,  avec  le  mal  que  vous  attribuez 
aux  dogmes  &  aux  miracles»  il  demeure 
fort  incertain  fi  l'Evangile  n'aurqit  pas 
4û  être  brûlé  pour  le  plus  grand  bien  de 
tUnivers,  Tel  eft  le  reipe<^  que  vous  int 
pirez  pour  i'Evaïigile, 
;  J'ai  déjà  remarqué  que.c'eft  une  témé- 
rité puniiTable  dans  toutes  les  communions 
chrétiennes ,  de  dire  en  termes  exprès  qu'il 
y  a  des^ erreurs  dans  îa  Bible. 

Pour  conclure  notre  longue  difpute; 
voici  en  deux  mpts  |e  caraâere  de  tous 
vos  écrits.  Avec  la  croyance  d'un  déter- 
miné Déîfte ,  vous  avez  voulu  confervet 
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une  partie  du  langage*  chrétien  ;  cette  bi^ 
garrure  »  au  lieu  de  féduire  »  n'a  fait  qua 
révolter  également  tous  les  partis.  Lres 
Catholiques  vous  regardent  conune  Pen- 
nemi  le  plus  mortel  de  la  révélation  ;  les 
Proteftans,  comme  un  faux  frère  qui  tra- 
hit fa  propre  Religion;  les  impies,  confime 
un  confrère  timide  qui  n'ofe  pas  tout  dire. 
Etonné  de  ce  foulevemcnt  général ,  vous 
avez  voulu  faire  bien  ou  mal  votre  apolo- 
gie ;  &  le  dépit  d'avoir  été  mal  accueilli  » 
vous  a  précipité  dans  de  nouvelles  erreurs. 

Il  eft  fâcheux  »  Monfieur  »  que  vous 
n'ayez  pas  mieux  connu  vos  talcns.  Né 
avec  l'imagination  la  plus  brillante  »  fi 
Vous  vous  fuffiez  borné  à  des  fujets  de 
littérature  &  d'agrément ,  vous  auriez  eu 
le  plus  éclatant  fuccès  ;  mais  l'ambition  de 
dogmatifer  vous  a  malheureulfement  ùtiG. 
La  nature ,  en  vous  formant ,  crut  faire  un 
Poëte ,  &  vous  avez  voulu  être  Théolo- 
gien ,  la  diftance  eft  grande  de  l'un  à  l'au- 
tre :  vous  aurez  la'  deftinée  de  tous  ceux 
4^1  font  infidèles  à  leur  vocation. 

Je  fuis,  iCQ.  ce  2 J  Janvier  176^. 

FIN. 


4PPii0P4TI0N. 

J'ai  lu  par  l'ordre  de  Monfogncwr  le  Vfcc-ChanceKcr^ 
un  manufcxh  inciculé:  Li  Uiijm  réfiai  par  lui-même  » 
eu  Examjtriy  etc.  Zc  j'ai  cru  c^ue  rknj>reffion  en  pouvoîc 
Jtrc  j>crmifc,  ^  Pari^  >  le  premier  Février  17^4. 


'  HJ  II'       ■.'■  .  '   I'    I     ■       '■■■  .  -         L»      ■» 


PRfriLÉGE   DU  ROI. 

LOVIS,  par  la  grâce 4e  Dîeu ,  Roi  de  France  le  de 
Navarre  :  A  nos  amés^  féaux  ConfeiUers,  les  Gens 
cçnans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîrres  des  Requêtes  or- 
dinaires de  jAotre  Hôtel ,  Grand-Confeil  «  Prévôt  de  Paris  » 
Baillifs  y  Sénécjbaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos 
Jufticiers  ^u'il  appartiendra;  Salut.  Notre  anié  leHeuc 
HUMBIOT I  nous  a  ^it  expofer  qu'il  déiireroit  faire  im- 
primer &  donner  au  Public  1  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  ;  Lé  Déifme  réfuté  par  hàrmêmt,  ou  Examen  des  frin- 
cip'ks  iPîncréiuHté  répandus  dans  les  divers  Ouvrages  de 
Jd.  Roujfeau ,  en  forme  de  Lettre^  ;  s'il  Nous  plaifpit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Permiifîon  pour  ce  néceifaires.  A  CBS 
|CAUSES>  voulait  favor^blemenjc  tr^ter  l'Expol^p ,  Nous 
2iui  avons  permis  fie  permettons  par  ces  Pré  fentes.  Je  faire 
Smprimer  ledit  Ojivragé  Jiutant  ds  fois  que  bon  lui  fem- 
bïéra,  &  le  vendre ,  faire  vendre  pc  débiter  par  tout  notre 
Royaume  >  pendant  le  temps  de  trois  années  confécuti- 
ves  ,  4;:ompter  dtf  jour  de  ]a  date  des  Préfentes;  Faifons 
4éfènres  i  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  peribn- 
nes  >  de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles  foient,  d'en 
introduire  d'impreifîon  étrangère  dans  aucuA  lieu  de  no- 
tre obéiflancc  ;  â  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre^ 
Sillrées  toiut  au  Ipng  fur  le  Regiflre  de^a  Communauté 
es  Imprimeurs  je  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de^ 
la  date  d'icelles  ;  que  l'impreâion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  >  le  non  ailleurs ,  en  bon  papier  le 
l>i^x  «araûeres  »  conformément  à  la  feuille  imprimée  « 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre  fcel  des  Prefences  $ 
^uc  llmpéuanc  fc  conformer»  en  tout  aux  HéglemMi 


»* 


fit. h  Xibraîcîe»  5c  noumtnem.i  celui  du  xo  Aoâc  171^', 
qu'avaril  de  rcxpofcr  en  vente ,  le  Manufcric  qui  aùr» 
fervi  de  copie  à  Timpreflion  dudit  Ouvragei  (^a  remis 
dans  le  même  état  où  TApprobarion  y  aura  éc£  donnée  > 
es  mains  de  notre  trcs-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier 
4e  France,  le  Sieur  DE  LamoIGNOn  ,  &  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre» 
un  dans  celle  dudit  Sieur  PE  Lamoignon  ,  ôr  un  dans 
celle  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier,  Vice-Chancelier 
ôc  Garde^c^cea^ix  de  France,  le  Sieur  de  MaupeoU: 
le  tout  â  peine  de  nullité  defdites  Piréfentes.  Du  contenu 
ikfqueHei  vou£  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  Ayans-caufe  j  plemement  &  paifiblemenr. 
Tans  fouiFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement ;  Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera 
Jmpjrimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fia 
dudit  Ouvrage ,  foi  (bit  ajoutée  comme  â  l'original.  Com- 
l^mandons  au  premier  ,notre  Huiffîer  ou  Sergent ,  fur  ce 
requis ,  de  faire ,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  aâes  re- 
quis &  nécelTaires ,  fans  demander  autre  permi/Con ,  Se 
Aonobilant  clameur  de  Haro»  Charte  Normande,  &  Let- 
tres à  ce  contraires  ;  Car  tel  cft  notre  plaifir.  Donn^ 
à  Par:s ,  le  vingt-feptiéme  jour  du  mois  de  Février  ,  Tan 
.de  grâce  mil  fept  cent  foixante-cinq,  &  de  notre  Régne 
,  le  cinquante-unième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,  LE  BEGVE. 

[  RegOîrê  le  prifent  PrinUge  fur  U  Regifire  X  VI,  de  U 
Chambre  ^yale  (f  Syndicale  des  Libraires  6»  Imprimeurs 
de  Paris  y  Âr.  9 ,  foU  ^78,  conformément  au  RégUnuM 

,dt  lyiim  A  Paris ,  ce  xt  Mars  176^» 

Signé,  I E  B  R  B  T  o  N ,  Syndic*i 
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S>e  Jlmprimecic  de  G  HA  R  D  O  N ,  rue  Galande» 
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